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Alerte nucléaire 
en Sibérie 


L ’EXPLOSION, manu 6 avril, 
d'un contaneur da déchats 
radioactif dans un bétimant da 
l'usina militaro-industriel la da 
Tamék (Sibérie). n'aursft pas frit 
da victimes salon las autorités 
localss. Mais, si l'on an croît la 
poita-paroto à Moscou du mou- 
vement Gresnposce, l'accident 
serait «très sériaux» st la 
radioactivité dans la secteur 
«très forts». SI cette catas- 
tropha ns peut être comparée è 
colle do Tchernobyl, U resta que 
l'état de vétusté et do malpro- 
preté da certains contres mâta- 
ro-lndustriets da l'ax-URSS - 
Cheliabinsfc on ast un triste 
exemple - autorisa toutes las 


La Russie eat an passa do 
détenir un tarrlbla et triste 
record: celui du plus grand pol- 
lueur ra dioa ctif de la planète. Las 
accidents nucléaires qu'elle 
accumula sont dus au manqua 
do sûreté da cas installations, 
qui sont déücatas on raison dos 
matières qu'allas brûlent, 
stockent ou manipulant, des 
matériels vieillissants ou obso- 
lètes dans bien des sites et de la 
dSutfon de l'autorité de décision, 
quand elle existe encore. 

L A liste est. hélas 1, Mon lon- 
gue : explosion è Tcholia- 
binsk d'une cuve da stockage de 
déchets radioactifs en 1967; 
explosion è Tchernobyl en 
Ukraine, en 1986, d'un rend 
nucléaire de type RBMK an fonc- 
tionnement; pollution à jamais 
des mors de Barents et do Kara 
du fait de l'Immersion, pendant 
des dhafciee d'années, dé-quanti- 
tés de déchets radioactifs et da 
cours de aoua-marfaw nucléaires 
déclassés. Et. aujourd'hui, 
Totrnk. 

La bonne volonté ne suffit pas, 
surtout dans un pays où l'argent 
est-rare, la monnaie sens valeur, 
et où (aa priorités ns sont pas 
for cément centrées sur la sûreté 
des Installations nucléaires. Pour 
toutes ces raison», le faute en 
incombe d'abord aux Ruasse, qui 
considèrent qu'ils sont assez 
grands pour gérer leurs pro- 
blèmes et n'ont nullement besoin 
que l'Occident leur fasse la 
leçon. Mds les Occidentaux aux- 
mfimes sont coupables d'avoir 
tout promis après Tchernobyl et 
da n'avoir distribué qu'au 
compta- gouttas. 

ii U 003 avon * w beaucoup 
Il IVd'oxparts et bien peu 
d'argent», affirmait récemment 
encore un responsable nucléaire 
da l'ax-URSS an s'interrogeant 
sur la devenir de l'aide de 700 
mflOona de doflara proposée Tan 
damier par T Europe pour remet- 
tra è un niveau da sûreté conve- 
nable las centrales nucléaires de 
la CEI. Lee Occidentaux ont-lla 
encore la droit, dans oea condi- 
tions, da prétendra è un droit da 
regard sur cm installations et da 
tergiverser quand on sait qu'U 
faudra au minimum cinq è sept 
années pour remettre à niveau 
personnels et matériels? 

Tout nouveau retard dans ce 
domaine est- Il encore accepta- 
ble? D'autant que le nucléaire 
dvB n'est pas seul an causa fors- 
l'on songe su contrôla qu'U 
Irait exercer sur las armas 
stratégiques da l'ax-URSS sur 
lesquelles Biélo-Russes, Ukrai- 
niens, Kazakhs et Russes se 
livrant aujourd'hui è de dange- 
reux chantages réciproques. Lè 
encore, du tait de la signature 
dm accords da dés a rmement, ce 
sont plus da mOTe tonnas d'ura- 
nium et cent cinquante tonnes 
da ptutdnkim è vocation militaire 
qu'a va falloir surveOTer sans que 
Im Occidentaux, et notamment 
lu Américains, puissent exercer 
un réal contrôla dans les futures 
usines de démantèlement d'une 
partis cm armes. 

Un page B l'article 
de JOSÉ-ALAIN FRALON 
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Dans l’attente des états généraux du PS 

Les aÉ de M. Fabius évitent 
la rnptare avec E Rocard 

La direction provisoire, que présida Michel Rocard, s'est 
installée mardi 6 avril au siège du PS. Elle a fixé aux 2, 3 et 
4 juütet prochain la date des états généraux du PS, dont les 
modaBtés d'organisation seront arrêtées en concertation avec 
les fédérations. Plusieurs de celles-ci, à majorité fsbhisienng, 
ont adopté une position modérée, évitant de rompre avec la 
nouvelle direction du parti. Celle du Pas-de-Calais ( fabiusienne ) 
et celle du Nord (mauroylste) organiseront ensemble des états 
généraux, selon des modaBtés et un calendrier qui sont corn- 
patBties avec les vœux de la direction provisoire. 
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Jacques Roseau 
aurait été tué 
parmi ex-OAS 


Un ancien membre de 
l'OAS (Organisation armée 
secrète), Gérak 1 Huntz, Agé de 
cinquante-sept ans, aurait 
avoué, mercredi 7 avril, être 
l'auteur de l'assassinat de 
Jacques Roseau, porte-parole 
du Recours-France, qui a eu 
Beu le vendredi 5 mars dernier 
à 


Une vingtaine d’interpellations 
avaient eu lieu mardi soir 6 avril 
simultanément dans le Var, les 
Pyrénées-Orientales et l’Hérault 
Gérald Huntz, ancien des «com- 
mandos Delta» de l'Organisation 
année secréte (OAS), ne le 2 août 
1935 A Mostaganem (Algérie) et 
domicilié à Sauvian (Hérault), 
aurait avoué, mercredi, avoir 
assassiné Jacques Roseau, porte- 
parole du Recours-France, le 
5 mars dernier A Montpellier. 
Deux autres personnes, Jean- 
Claude Lozano, responsable de 
l'Union syndicale de défense des 
intérêts des Français repliés d'Al- 
gérie (USDIFRA) A Perpignan 
(Pyrénées-Orientales), et Marcel 
Navarre, auraient reconnu leur 
ticipation A l’assassinat Jacques 
seau avait été tué la veille de la 
convention de son mouvement. 

Un page 12 les articles 
de JACQUES MONIN 
et GUY PORTE 


Collèges de banlieue 
sous tension 

L - Graines de violence 


par Jean-Michel Dumay 

Carmen, derrière la vitre, veut 
tenir boa Après tout, ni princi- 
pal, ni professeur, ni survenant, 
la gardienne n'en a pas moins 
d'autorité. Après l'heure, rap- 
pefle-t-efe. ce n'est plus l'heure. 
«Alors on nique toutl ». lancent 
les collégiens, qui n’epprdciam 
pas qu'on leur résiste. Car au 
collège Pierre-de-Geyter de 
Safot-Oertia {Seine-Saint-Denis}, 
c’est vrai, on « nique» bmu- 
coup. A grands coups de pied 
pour défoncer la grifle (qu’on 
enjambe aisément), è grands 
coups d'injures pour dira son 
mécontentement 

Les élèves de la Plaine Saint- 
Denis, dont Ib vis se niche 
antre périphérique et autoroute, 
ne sont pas tous dm anges. 
Carmen le sait, qui, dans T om- 
bre, les voit, depuis quinze ans, 
aller et venir dans ce collège 
fait de bric et de broc, de pré- 
fabriqués et d'anciennes écoles 
élémentaires. Traitée quotidien- 
nement da «sa te race» ou de 
«vmHe pute », Carmen reconnaît 
que sa tés m'est plus une vie». 
D’a Heurs, sa loge n’est pas uns 
loge. Vingt fois, trente fois par 
jour, aBa monta et descend les 
escaliers de son appartement 
pour se rendra au «sas» d’en- 
trée, réservé au personnel. Les 


deux grosses portes vitrées ont 
été défoncées par les élèves. Il 
y a un mois, on y a donc mis 
deux solides verrous, que ta 
gardienne a pour charge d'ac- 
tionner. Dehors, une grifle plus 
haute est venue renforcer la 
première enceinte, trop basse, 
inefficace contra les intrusions 
extérieures. Aussi, pour se ven- 
ger, les élèves n'arrôtsnt pas 
de sonner. 

A cinquante-huit ans, la cosur 
sur la main, Carmen a pourtant 
toujours aimé im élèves. Jatfs, 
sa souviant-ele, efle leur prépa- 
rait «un petit sirop ». Parfois 
môme, ale recousait un bouton 
de pantalon. Mais volé, la gar- 
dienne, les collégiens et Im 
temps ont changé. Et si efle 
manque aujourd'hui d'affection, 
«è deux ans de fa retraite, dit 
Carmen, on ne araque pas». 

a Tout le monde a peur. A 
l'entrée en sixième, 3s sont tout 
doux. Sb t mois plus tard, 3 faut 
voirl lis se battent Hs ne 
savent pas parler, ne savent 
pas Jouer, ils sont toujours 
agressifs.» Dans la cour, une 
élève s’en prend è une survefl- 
lante pour défendre un «petit» 
de cinquième au cuir chevelu 
balafré : « T'es ioufe. Fais 

lire ta suite page 14 


La double nature de Boris Eltsine 


par Daniel Vemeî 

Les Occidentaux souffrent par 
rapport A Boris Eltsine du syn- 
drome Gorbatchev. Us craignent 
de contribuer A son échec éven- 
tuel s'ils se montrent trop parci- 
monieux dons leur aide, tout on 
hésitant A placer tonte la mise 
sur un seul homme. 

Et quel homme! «Combat- 
tant», « réformateur », « démo- 
crate ». Bill Clinton n'a pas été 
avare de compliments au som- 
met de Vancouver, . mais ces 


qualificatif étaient autant une 
exhortation qu’une constatation. 
L’intéressé lui-même a été en un 
sens plus modeste, en disant 
simplement quV il n’existe pas 
aujourd'hui de solution de 
rechange à Eltsine », comme si 
c’était IA en effet sa principale 
vertu. 

Un vieil écrivain dissident, 
ancien compagnon d’AndreT 
Sakharov, exilé en Allemagne 
depuis plus de dix ans, Lev 
Kopelev, dit la même chose plus 
brutalement : «Eltsine est mau- 


vais, mais ses adversaires sont 
pires encore» (1). Ce n’est pu 
tant son passé d'apparatchik 
communiste qui peut inquiéter; 
dans la classe politique russe, il 
est difficile de trouver, au-delà 
d’un certain Age, des personnali- 
tés qui n’aient pas A un titre ou 
un autre coopéré avec le régime 
précédent 

Boris Eltsine a montré d’ail- 
leurs, ne serait-ce qu’au moment 
dn putsch manqué d’août 1991, 
qu’il savait choisir son camp. Sa 
volonté de rompre avec l’ancien 


système manifestée plusieurs 
fois depuis 1989 ne saurait être 
mise en doute. Mais il est, 
comme le dit encore Kopelev, 
« Inconséquent, incorrigible, 
imprévisible». 

Ses conseillers en ont fait une 
nouvelle fois l’expérience lors 
de la récente crise avec le 
Congrès des députés du peuple ; 
leur chef a pris des virages A 
180 degrés en omettant de les 
avertir. , 

Lin t* sotte page 5 


(I) Die XeU da 25 mon. 


L’ONU «vivement préoccupée » 
par la guerre dans le Caucase 

L’offensive arménienne en territoire azerbaïdjanais se pour- 
suivait, mercredi 7 avril, autour du HauMCarabskh. Des dizaines de 
mBers d’habitants des montagnes ont été chassés de leurs foyers, 
selon la Croix-Rouge et le Haut-Commissariat des Nations pour les 
réfugiés (HCR). Réuni è New-York, mardi, le Consel de sécurité de 
f’ONU a exprimé sa «vive préoccupation» et exigé la cessation 
îmmédtate des hostilités . La Turquie, qui rédamait une «condam- 
nation» de T offensive arménienne et des mesures permettant d'y 
mettre fin, a annoncé, mercredi, un renforcement de ses troupes 
aux frontières du Caucase. eNoua ne pouvons Intervenir, mais 
nous prenons nos précautions», a déclaré le chef d'état-major turc, 
Dogan Gurea. page 5 

Les autorités de Srebrenica 
s’opposent à l'évacuation de civils 

Reprochant è l’ONU de foire le jeu des Serbes et de leur 
fodflter la tâche, les autorités de l’enclave musulmane de Sre- 
brenica, en Bosnie orientale, se sont opposées, mardi 6 avril, è 
l'évacuation de cfvfts que le HCR avait organisée. pagB 3 

POINT 

Les maigres résultats 
de l’embargo contre la Serine 

L'embargo décrété H y a près d'un an par tes Nations unies 
contra la Serbie n’a pas permis de déstabiliser le pouvoir en place 
è Belgrade. page 4 


A L'ÉTRANGER : 
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LEMONDE — 
diplomatique 


Avril 1993 


ÏIE : Un pouvoir sans autorité, privé de 
et de relahu, par Bernard Frédériac - Sur 


RUSSIE 

moyens 

les dépouilles de la propriété soviétique, par Jaurès 
A. A fedvedev. - Une armée déboussolée et divisée, par 
Nina Bachkatov. - Moscou dans le bourbier 
caucasien, par Karel Bartak. 


PROCHE-ORIENT 

Ignacio Ramonet 


Tocsin en Israël, par 


1 ASIE : New-Delhi lace A la marée hindouiste, par 
Rolf Gauffin. - Les espoirs dn capitalisme en Chine, 
par Roland Lew. - L’argent de la diaspora chinoise, 
nerf de la croissance, par Frédéric F. ClaîrmonL - 
Pour le développement durable an Vietnam, par 
Nguyen Duc Nhuan. 

PÉROU : Les bidonvilles de Lima on la rage de 
vivre, par Carmen Bader et Jean-Michel Rodrigo. 

DÉVELOPPEMENT - Une antre révolution verte 
poer 2020, par Alain Vidai-NaqueL - Le fléau des 
pesticides taxüqnes, par Mohamed Larbi Bouguerra. 

COMMUNICATION : L’Information, clé dn 

pouvoir?, par Maurice RonaL 


En vente chez votre marchand de journaux • 20 F 


ta m commissariat 


Un Zaïrois de dix-sept 
ans a été tué d'une bafls en 
plaine tète par un inspec- 
teur lors do sa garda è vue, 
mardi 6 avril, dans un com- 
missariat du dix-huitième 
arrondissement de Paris. 
« Tout manquement grave 
sera sévèrement sanc- 
tionné», a déclaré le nou- 
veau ministre de l’intérieur. 
La mort du jeune homme 
intervient après une série 
d*« incidents de police» 
mortels survenus cas der- 
nières semaines. Mercredi 
matin, un mineur d'origine 
maghrébine a été griève- 
ment blessé par un policier 
è Wattrelos (Nord). 

pages 10 et 24 

Affaire Urba: 
nootieo reps 


Le parquet général da la 
cour d'appel de Rennes a 
requis un non-Heu en faveur 
de Henri Emmanuelll, 
ancien trésorier national du 
PS, dans l'affaire Urba. La 
chambre d'accusation ren- 
dra sa décision le 1» Juin. 

page 24 


ARTS ♦ SPECTACLES 


dn Vienx-Colombier 

Fondé par Jacques 
Copeau, ce théâtre mythi- 
que installé au cœur de la 
rive gauche parisienne rou- 
vre ses partes après des 
années d'abandon. Désor- 
mais seconda selle de la 
Comédie-Française, son 
décor a été remis è neuf 
r l'architecte Bernard 
avec le souci de res- 
pecter la mémoire des 
Beux. 

pages 25 à 36 


par I 
Kohn 
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DEBATS 


Majorité 


B IB L I 0 G R A P H I E 


Dix commandements 
pour la reconquête du territoire 


par Jean Frangois-Poncet 


L ’AMÉNAGEMENT du terri- 
toire est l'un des rares 
thèmes qui, pendant la cam- 
pagne électorale, a suscité l’adhé- 
sion de tous. Pas un programme 
qui ne l’ait érigé en priorité. Pas 
une réunion publique où le sujet 
n'ait été abordé. Ce consensus tra- 
duit une prise de conscience : la 
découverte tardive d'un double 
naufrage, qui a conduit 1e Sénat à 
engager, des le mois de décembre 
1992, un vaste effort de réflexion 
dont on trouvera ici les premières 
conclusions. 

Le naufrage d'une politique, 
d’abord. Celle que la France avait 
inventée après la guerre et appli- 
quée avec on remarquable succès & 
partir de I960, mais qu'elle a lais- 
sée, peu à peu, dépérir à partir de 
la fin des années 70. Pour de très 
mauvaises raisons : la droite a vu 
dans le volontarisme qui ['inspirait 
une atteinte portée au libéralisme 
dont elle se réclame ; la gauche a 
confondu décentralisation et amé- 
nagement dn territoire, alors qu’ils 
sont, à bien des tords, antithéti- 
ques. La collectivité nationale tout 
entière, hantée par la crise de ses 
industries traditionnelles - sidérur- 
gie, textile, construction 
navale, etc. - et de leur région 
d’implantation, a perdu de vue les 
priorités qu'elle s était précédem- 
ment assignées.. A la DATAR 
triomphante qui répartissait la 
■croissance dans les régions en 
retard de développement a suc- 
cédé, à partir du choc pétrolier, 
une DATAR déclinante, qui s’est 
essoufflée & éteindre les incendies 
qui, de Lorraine à La Ciotat, du 
Pas-de-Calais à Canna ux, faisaient 
rage aux quatre coins du pays. 

Le naufrage d’un territoire, 
ensuite. La désertification de 40% 
de l'espace rural français et la 
«banlieurisation» des .grandes 
villes i&n, sontquc. les. signes, 
extrêmes H y en a d’autres. Dans 
l’Europe sans frontières, c'est le 
territoire natiopal tout entier qui 
est menacé dé ; dislocation.- Nos 
régions frontalières du Nord, 'de 
l’Est et du Sud subissent l'attrac- 
tion des provinces voisines d’Alle- 
magne. d’Italie et d’Espagne - le 
Bade-Wurtemberg, le Milanais, ta 
Catalogne - plus peuplées, plus 
riches et plus autonomes, véritables 
«poids lourds» de fa concurrence 
intra-européenne: Dans le même 
temps, l’Ouest et le Sud-Ouest sont 
isolés face & l’Atlantique d’où 
n’émaneni plus que de faibles 
impulsions économiques. Entre ces 
deux moitiés du territoire national 
court une zone de trente-cinq 
départements d’où se retirent 
populations et activités, une «dia- 
gonale aride» qui coupe la France 
en deux du nord-est an sud-ouest 
Les disparités de développement 
entretiennent amertumes et 
conflits : la province contre l'Ile- 
de-France, les villes petites et 
moyennes contre les métropoles 
régionales, l’espace rural contre le 
milieu urbain. Confrontations sté- 
riles, certes, mais ascendantes et 
dangereuses pour l'unité nationale. 

Pour renverser cette évolution, 
c’est une véritable politique de 
reconquête du territoire que les 
gouvernements devront imaginer et 
mettre en ouvre. Une politique 
d’ensemble, ambitieuse et cohé- 
rente, dont il n’est pas difficile 
d’énoncer les dix commandements. 

1 Arrêter une «stratégie du terri- 
toire» qtd prenne en compte 
r Europe sans frontières, qtd intègre 


pleinement les chances et les ris- 
ques qu'elle comporte poor la 
France. Entre le Benelux et l’Es- 
pagne, entre la Bavière et l'Angle- 
terre, les grands axes de communi- 
cation de l’Europe passent par la 
France, dont f objectif premier doit 
être de valoriser cet a tout. Evident 
mai$ oublié. Partant de la constata- 
tion que la zone de grande prospé- 
rité européenne qui relie le sud de 
l’Angleterre au nord du Milanais 
contourne, en l’ignorant, le terri- 
toire national, de «bons esprits» 
ont conclu qu’il convenait de ratta- 
cher la France & cette « banane 
bleue» (c'est ainsi que les écono- 
mistes l'appellent î) en se servant 
de l'Ile-de-France comme passe- 
relle. De Ü. à inverser la politique 
qui tendait, depuis i960, a limiter 
la surconcentration parisienne, il 
' n'y avait qu'un pas. On le franchit 
en 1985, lorsque fut abrogé le 
décret qui soumettait à autorisa- 
tion administrative la construction 
de bureaux en blanc dans la région 
parisienne. A cette stratégie unidi- 
rectionnelle, orientée vers le nord 
et l’est de l'Europe, il est urgent de 
substituer une stratégie multipo- 
laire, intégrant dans ses choix les 
atouts que constituent pour la 
France son arc atlantique, d’une 
part, sa façade méditerranéenne, 
d'autre part, son «hinterland» ibé- 
rique, enfin. Dimensions-clés du 
nouvel espace européen. 

2 Définir clairement les tâches 
respectives de l’Etat et des 
. collectivités locales en matière 
d’aménagement dn territoire. En 
transférant aux régions» ma dépar- 
tements et aux communes une res- 
ponsabilité dans le développement 
local, la décentralisation n’a nulle- 
ment exonéré l’Etat de la tâche 
éminente qui continue de lui 
incomber dans ce domaine. Les 
Etats fédéraux - Allemagne, 
Autrictié, SSissé; ■ r&nt bien 
compris, qui font dé l'aménage- 
ment du territoire, au même titre 
que ia politique étrangère, de la 
défense ou ta- monnaie, une des 
principales attributions du pouvoir 
fédéral. Encore faut-il définir avec 
précision les limites de cette com- 
pétence. Elle ne saurait se traduire, 
comme c’est le cas aujourd’hui, par 
des interventions ponctuelles, 
médiocrement financées & travers 
une poussière de fonds désargentés 
(FIDAR, FIAM, etc.}. L’Etat doit 
limiter son intervention & un petit 
nombre de domaines structurants 
et laisser aux régions et aux dépar- 
tements le soin d’être, dans le 
cadre tracé au niveau national, les 
véritables aménageurs de l'espace. 

3 Élaborer un schéma directeur de 
l’Ile-de-France qui, tout eu 
faisant droit aax légitimes ambi- 
tions européennes et mondiales de 
l'agglomération parisienne, en 
limite la croissance. Tous les cli- 
gnotants sont au rouge. Paris 
étouffe. Les banlieues prolifèrent et 
se disloquent. Sept millions 
d’heures sont quotidiennement per- 
dues eu déplacements, soit l'équi- 
valent d’une journée entière de tra- 
vail de l’agglomération lyonnaise. 
Nul ne sait comment seront finan- 
cées les infrastructures routières, 
autoroutières et ferroviaires néces- 
saires poor, que, & l’horizon de la 
fin du aède, la capitale échappe & 
l'asphyxie. Substituer à cette crois- 
sance quantitative un développe- 
ment qualitatif, améliorer les 
conditions de vie des Franciliens, 
voüâ les objectifs que devrait s'as- 
signer le nouveau schéma directeur 
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qui remplacera celui que le conseil 
régional d’Ile-de-France vient de 
rejeter. H y va de l’intérêt supé- 
rieur de Paris, mais au ssi du reste 
du pays. Smon, c'est Jean-François 
Gravier qni, à quarante-cinq ans 
de distance, aurait raison : Paris 
deviendrait le fourrier du désert 
français. 

4 Instaurer, enfin, entre régions en 
expansion et régions en 
dédUn, la péréquation des ressources 
que les lois de décentralisation 
n’ont pas mise en œuvre. Celles-ci 
ont, pour l'essentiel, renvoyé les 
riches & leur richesse et les pauvres 
& leur pauvreté. Bien plus, les 
investissements et interventions de 
l'Etat ont accentué les disparités : 
de 1976 à 1989, quand l’Etat a 
investi 42S F par an et par habi- 
tant en Ile-de-France, il n’a investi 

a ue 329 F dans les autres régions. 

est temps, là encore, de suivre 
l'exemple des Etats fédéraux et de 
mettre en place des mécanismes 
redistributifs, sans lesquels le 
retard des régions fragiles ne ces- 
sera de s’accroître. 

5 Utiliser à plein le levier qne 
constituent les InfinstnictBres 
de commankation pour promouvoir 
me nouvelle donne territoriale. Le 
programme autoroutier lancé par 
Pierre Méhaignerie entre 1986 et 
1988 demeure une excellente base 
de départ Reste à le compléter et 
surtout & rattraper le retard pris 
dans sa mise en œuvre. Gela per- 
mettra de relancer le • secteur 
bâtiments-travaux publics sans atti- 
ser l’inflation. Il en va de même 
pour le TGV. Dans un cas comme 
dans l’autre, une grave lacune 
devra être comblée : les routes qui 
donnent accès aux échangeurs et 
aux gares, ainsi que les trains qui 
établissent la correspondance avec 
les TGV ont été négligés. Résultat : 
les liaisons rapides n’unissent entre 
elles que les métropoles régionales - 
et n'irriguent pas^t comme elles 
devraient le faire, ^ensemble des 
territoires traversés. 


sv le territoire na tion al. Un 
réexamen en profondeur des infra- 
structures universitaires, de leurs 
implantations et de leurs Struc- 
tures, s’impose d’urgence. Le plan 
«Universités 2000» tourne, en 
effet, le dos aux impératifs de 
l’aménagement du territoire, ü part 
de deux postulats «centralisa- 
teurs» : l. Un ensemble universi- 
taire n’est viable et compétitif que 
s’O regroupe un nombre très élevé 
d’étudiants inscrits ; 2. Ce nombre 
est déterminé par la démographie 
de l’environnement immédiat de 
P université. De sorte qu'à l’excep- 
tion des IUT de quelques collèges 
universitaires implantés dans des 
villes moyennes, « Universités 
2000» consiste, d’une part, i créer 
cinq universités nouvelles dans la 
petite couronne parisienne - 
comme si la surconcentration estu- 
diantine n’était pas suffisante en 
Ile-de-France ! - et, d’autre paît, à 
gonfler au-delà de toute mesure les 
universités des métropoles régio- 
nales. Une réflexion nouvelle 
devrait déterminer la taille critique 
à partir de laquelle une petite uni- 
versité peut dispenser un enseigne- 
ment de haut niveau. Le chiffre de 
5 000 étudiants, qui correspond à 
de nombreux exemples étrangers, 
pourrait être retenu, à condition de 
procéder parallèlement i une spé- 
cialisation des universités de petite 
taille, pour que chacune, dans son 
domaine, atteigne i l'excellence. Et 
comme il n'y a pas (fnniversité qui 
vaille sans une recherche de qua- 
lité, cette action doit s’accompa- 
gner d’an effort significatif de 
décentralisation de la recherche 
publique dont 60% des effectifs 
sont encore concentrés en Ile-de- 
France. A l'heure où l’investisse- 
ment et l’emploi rejoignent la 
matière grise, ce volet de l'aména- 
gement dn territoire revêt une 
importance-dé. 

7 Remettre en chantier la réforme 
de la poUtigne agricole com- 
mune. Tâche difficile, mais indis- 
pensable & de nombreux points de 
vue, notamment pour parvenir à 
l'élimination des jachères. 11 est 
essentiel qne la PAC permette à la 
Fois une production compétitive et 
de qualité et une occupation com- 
plète dn territoire, sans laquelle La 
dégradation des paysages aura (fit 
fait de priver la rnrafité de tout 
attrait La reforestation, intelligem- 
ment conduite, et le développe- 
ment en vraie grandeur des bio- 
carburants doivent permettre d'at- 
teindre cet objectif. 

8 Faire voter par le Rariement une 
loi -programme pour la revita- 
lisation de Fespace raraL La déser- 
tification menace près de 40% du 
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territoire. En sens inverse, l'agricul- 
ture seule - même si elle est jeune 
et vivante - ne sauvera pas l'es- 
pace rural. La revitalisation de 
celui-ci passe par la création d'em- 
plois non agricoles. Utopique hier, 
cette perspective peut devenir réa- 
lité demain. Le tourisme vert, qui 
est en pleine expansion, le télé-tra- 
vail sous ses multiples formes, la 
délocalisation d’entreprises qui 
subissent en zone urbaine des 
charges et des contraintes crois- 
santes, sont des pistes promet- 
teuses. Encore faut-il que les ser- 
vices publics (Poste, perceptions, 
écoles, etc.) soient maintenus en 
densité et qualité et que les exoné- 
rations fiscales, inspirées de celles 
mises en œuvre dans les pôles de 
reconversion industrielle, encoura- 
gent. de façon décisive la diversifi- 
cation économique en milieu rural 

9 Pacifier et revitaliser les ban- 
lieues. Pour y parvenir, il 
font dépasser (es expédients. D ne 
suffit pas de repeindre les cages 
d’escalier, de réparer les ascenseurs 
ou de mettra à bas des tours. Cinq 
priorités s'imposent : 

- la résorption du chômage par 
le maintien ou la création de 
500 000 emplois non qualifiés ; 

- la restauration de la sécurité, 
qui passe par le renforcement de 
niotage et la répression des diffé- 
rentes formes de délinquance, à 
commencer par le trafic de dro- 
gue;- 

' - la revalorisation de la situa- 
tion des agents publies (institu- 
teurs, travailleurs sociaux, poli- 
ciers, magistrats...) qui exercent 
leurs missions dans ces zones ; 

- ia définition d’une politique 
cohérente et efficace de contrôle' 
desjjlpx migratoire*.; 1 

- la luétê contre l'exclusion par 
une plus grande mixité de l'habitat 1 
et‘ Tinstau ration d'une véritable 
solidarité intra-uibaine. 

1 A L’Etat doit, pour mettre en 
4L V œuvre sa politfftae, créer on 
outil geavernemeate) et administra- 
tif puissant et permanent, sinon les 
«effleures intentions resteront lettre 
morte. Le premier ministre est trop 
occupé pour s’en charger lui-même. 
D'où la proposition faite par le 
Sénat, dès mars 1991, d’en confier 
la responsabilité- i un ministre 
d’Etat auquel seraient rattachés 
non seulement le Plan et aménage- 
ment du territoire, comme cela fut 
le cas en 1981, mais la direction 
générale des collectivités locales du 
ministère de l’intérieur et une 
direction de coordination des infra- 
structures indépendante des corps 
techniques du ministère de l’équi- 
pement et du logement. Cette pro- 
position n’a été que partiellement 
mise en œuvre avec la formation 
du gouvernement Balladur. U y a 
plus. Le ministre d’Etat devrait 
posséder un droit de regard sur tes 
décisions des autres membres du 
gouvernement ayant un impact suc 
l'aménagement du territoire et un 
droit d'appel à l’arbitrage du pre- 
mier ministre en cas de désaccord. 

Il devrait aussi, évidemment, dis- 
poser d'un volant significatif de 
crédits. Ceux consacrés & f aména- 
gement du territoire dans L'actuel 
budget ne dépassent pas 0,13% de 
celui-ci Le minimum serait de leur 
faire franchir ia «crête» de 1% 1 
Reste à savoir si, sur ces derniers 
points, il en sera bien ainsi 

Les automatismes économiques 
et démographiques conduiront, si 
on les laisse jouer, au rassemble- 
ment de 90% de la population sur 
10% du territoire & l’horizon de la 
fin du siècle. Ce serait une catas- 
trophe humaine et sociale, mais 
aussi économique et financière, 
tant sont élevés les déperditions et 
les coûts qu'entraîne la surconcen- 
tration urbaine. 

Pour stopper et ensuite inveiser 
la tendance, il faut une volonté' 
politique forte et solennellement 
proclamée. La reconquête de l'es- 
pace doit devenir, au même titre 
que l’éducation nationale, la sécu- 
rité publique ou la construction 
européenne, une des premières 
priorités nationales. Le moment est 
venu de redécouvrir l'espace : une 
des- grandes richesses françaises. 
Grande mais oubliée. 

► Jean François-Poncet est 
sénateur {UDF) et président du 
conseil général de Lot-et-Ge-. 
ronne. 




La presse ambiguë 


Notre collaborateur Thomas 
Ferenczi a publié l'Invention 
du journalisme en France . 
naissance de la presse 
moderne à la fin du XIX • siè- 
cle (Pion, 278 p., 138 FJ. 
Nous avons demandé à Jean- 
Noël Jeanneney d’en rendre 
compte. 

Rien de plus salubre que le 
dédie déclencheur de ce livre. Le 
réflexe d'un journaliste qui s’in- 
terroge, entre humilité et fierté 
professionnelle : le flot des criti- 
ques et des exaspérations qui, 
ces temps -ci, vient battre les 
médias ne charrie-t-il que de 
llnâcfit 7 Ou bien faut-il en relati- 
viser la portée par le rappel de 
précédents oubliés 7 
Thomas Ferenczi aurait pu ras- 
sembler une longue suite de 
textes critiques dont la presse a 
été presque continûment acca- 
blée depuis Théophraste Renau- 
dot. Mats, sous la drversité des 
formes et des langages, cette 
anthologie eût été monotone. H a 
préféré braquer sa curiosité sur 
une période spécifique, ta fin du 
siècle dernier. Non par goût spé- 
cialement de célébrer un cente- 
naire, mais parce que, dans cet 
âge d'or de ia presse française, il 
aperçoit la naissance du journa- 
lisme moderne, défini par l'éiar-. 
gissement du pubfic, le dévelop- 
pement des réportages et 
f amélioration des techniques de 
tran smis s io n. Donc B peut y trou- 
ver beaucoup pour éclairer 
aujourd'hui - ta neuf et l'ancien. 

Les attaques qui se mtritipHent, 
à cette époque, contre une 
presse alors très prospère s'or- 
ganisent autour de deux axes. 
Premier thème : ta presse, par ta 
férocité de ses polémiques et la 
pression, rarement lassée, de 
sas investigations, est un facteur 
de dissolution du corps social. 
Ce reproche parcourt un débat 
organisé par la Revue bleue en 
1897-1898, où se distinguent le 
philosophe Alfred Fouillée et le 
sociologue Gabriel Tarde. Celui-ci 
n'héstalKipas rémoppracher la 
. grande loi de 1881 sur ta liberté 
de ta presse, et cale de 1880 sur 
la Bberté^esrdéhftsvdeioissans, 
pour conclure que l'une et l'autre 
ont r rompu les derniers obsta- 
cles au déchaînement du journa- 
lisme et de l'alcoolisme». La 
France consommait 18000 hec- 
tolitres d’absinthe en 1880, 
1080Q0 en 1893, 125000 en 
1896 - progression exactement 
parallèle à cefle de rte pornogra- 
phie et de la cEffamadon», deve- 
nues «las deux mamelles du 
journal » I 

L’exercice régulier 
du pouvoir 

La presse rendrait ainsi de plus 
en plus difficile ta gouvernement 
des hommes - puisque les diri- 
geants sont sans cesse scrutés, 
pourchassés, vilipendés, arrachés 
a la sérénité des délibérations de 
cabinet. Dans ta même enquête, 
le journaliste dreyfusard Jules 
Coméiy a cette e x e ton ra ti on : «La 
presse française rend à peu près 
impossible l’axcerdce régulier du 
pouvoir, m C'est l'idée même que, 
dans un livre antérieur de quel- 
ques mois è son accession à 
Matignon, Michel Rocard déve- 
loppait avec inquiétude. 

Selon un second faisceau de 
critiques, ta presse serait vouée à 
rabaisser toujours plus, dans sa 
quête obsessionnelle du succès 
commercial, le niveau de la 
réflexion intellectuelle, du débat 
politique et des aspirations 
esthétiques. Ici s'annoncent è 
l’avance les chagrins exprimés 
naguère avec efficacité par Alain 
FînktaBvaut dans sa Débite de la 
pensée. Citons Faufilée : «Autre- 
fois la presse se considérait 
comme ayant la mission de 
« vulgariser les idées », souvent 
généreuses ; aujourd'hui ce sont 
des passions qu'elle prend à 
tache de répandre. En fait de 
nourriture inteBectuatie , elle a le 
reportage à outrance. « la Bttéra- 
ture chez , ta portière », les per- 
sonnalités at les diffamations, la 
reproduction complaisante de 
tous les « événements sensation- 
nels », crimes, scandales, faits 
de la vie privée, faits et gestes 
du demi-monde ; quant aux 
jouissances d’art qu'etie impose •, 
ce sont trop souvent des récits 
ou des gravures pornographi- 
ques.» 

' Permanence d’un pessl- ' 
misme ? Thomas Ferenczi ne 
nous y installe pas. 

D'abord parce qu alors même 
qu'fi_s'artache è montrer .com- 
ment, en ces années-lè, tend è 
se définir, «i travers ses diffé- 


rents modes d'intervention dans 
la vie publique», ce «nouveau 
personnage» qu’est le journa- 
liste, il éclaire les liens qui 
demeurent toujours forts avec 
les deux mondes de la littérature 
et de ta politique : heureuse spé- 
cificité française. Par quoi la 
presse, au moment même où on 
y reproche de pervertir, est en 
quelque sorte exhaussée. S'fl est 
vrai qu'écrivains et parlemen- 
taires ont été constamment ten- 
tés de marquer une distance 
condescendante ou angoissée 
envers les journalistes, ils n'ont 
pas cessé en même temps de 
leur disputer eux-mêmes l'accès 
aux colonnes des quotidiens. 
Em3e Zola avait bien pu annon- 
cer en 1881 dans ta Figaro qu'B 
faisait ses adieux au journalisme : 
a J'ai quitté la presse et j’espère 
' n’y point rentrer. Dons les der- 
niers temps, j'ai senti que je 
m'encanaillais...» Pourtant c'est 
le même homme qui conduit è 
Londres, en 1893, ta délégation 
française au premier colloque 
international des journalistes, le 
même homme qui revient biemflt 
au journalisme cta combat - avec 
l'éclat du J’accuse - lorsque l'af- 
faira Dreyfus l'y précipite è nou- 
veau. 

Semblablement fi n’est guère 
de carrière d'homme d'Etat dans 
ces années-iè, qui ne s'appuie 
sur une intense activité de 
presse : voyez Millerand, Jean 
Dupuy, Jean Jaurès, Aristide 
Briand - qui se présente lui- 
même comme « avocat-publi- 
ciste »... Quant è Clemenceau, 
défait aux élections de 1893, 
après Panama, et se croyant 
pofitiquément mort fi se déses- 
père d'abord de ne pas être 
capable de se faire journaliste : 
«Je ne sais pas. ce n'est pas 
mon métier.» Son art oratoire 
est prestigieux, il le sait bien... 
« Mais, quand je suis assis, je 
n'ai plus d'idées ~. » Sur quoi i se 
contraint fi s'acharne, fl s'impose 
et c'est sur ses succès de jour- 
-nafiste qu'il rebondît-et assers la 
tauite de se grande histoire. Au 
point- de s’écrier ’pkis tard: «Le 
jownafrsme m'a fait -trop de bien 
/jour que j’en dê& m’a 

bit trop de mal pour que j'en 
dise du bien. J’ai été journaliste. 
Je le suis, je le sera toujours...» 

Ce livre attentif et probe met 
de ta sorte en lumière une évi- 
dence souvent oubliée : la 
presse, instrument parfois dan- 
gereux, ne Lest que du fat d'une 
puissance qui, d’autre part, si 
elle est bien appliquée, accom- 
pagne et permet l'essor de l'édu- 
cation et des capacités civiques 
des Français, les arrache à la 
courte vue de leur carde quoti- 
dien et leur donne à mieux juger 
le monda. Comme ta fait te télé- 
vision, de nos jours, magnifique 
parmi ses vices même. 


Le meilleur 
et le pire 

Que la presse, si ambiguë, 
nous fasse connaître plus sou- 
vent sa face heureuse que sa 
face obscure, c’est affa ir a tout à 
la fois d'éthique et de talent. 
Thomas Ferenczi nourrit cette 
certitude par l'évocation d'une 
pléiade de personnage colorés et 
féconds. En décrivant par exem- 
pta, dans des pages excellentes, 
l'émergence du grand reportage 
conçu comme genre littéraire, 
quIAiStrent un Gaston Leroux ou 
un Jules Hurei. Et en restituant 
l’influence et la droiture des criti- 
ques de théâtre, les Francisque 
Sarcey, Jules Lemaître, Emile 
Faguet. «Ce que j’appelle critique 
de journal, expliqua un jour TW- 
baudet, c'est la critique des 
œuvres du Jour, faite dans /'es- 
prit du jour et dans la langue du 
jour, avec le tour d'esprit du jour, 
avec tout ce qui est nécessaire 
pour être lu rapidement et agréa- 
blement..» 

Cette pressa de ta précédente 
fin de siècle, souvent si perver- 
tie, était aussi flamboyante. Et 
constamment le public, qui 
s'élargit beaucoup en ces décen- 
nies de l’avant-première guerre 
mondiale, marqua à ta fois par 
sas méfiances qu’il la savait 
vénale et par ses aefoésions qu'il 
goûtait ta brio, ta chaleur, ta sin- 
cérité des chroniqueurs aussi 
bien que des édit oria Estes inspi- 
rés et des reporters au long 
cours. Saluant ainsi le souci que 
tous ceux qui tenaient le plume 
gardaient obsesstome Bernent de 
le servir et de la rencontrer : 
pour ta meilleur et pour le pire. 

JEAN-NOËL JEANNENEY 
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ETRANGER 


L’évolution des conflits dans Tex-Yougoslavie 


ités musulmanes de Srebrenica i 
à l’évacuation massive de civils 


Alors que les forces serbes 
continuent à exercer une forte 
pression sur l'enclave musul- 
mane de Srebrenica, en Boude 
orientale, violant l'accord de 
C8ssez-le-feti entré en vigueur 
en Bosnie-Herzégovine, le 
28 mars, les autorités musul- 
manes de la ville assiégée ont 
refusé, mardi 6 avril, d'autoriser 
l'évacuation de civils. 

BELGRADE 

do notre correspondante 

L'opération, organisée par le 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les. réfugiés (HCR), 
visait à évacuer progressivement 
dix i quinze mille civils - blessés, 
malades, femmes et enfants - de 
cette enclave où quelque cinquante 
mille Musulmans, fuyant devant 
l’avance serbe dans Test de la Bos- 
nie, sont venus se réfugier. 

Après avoir été retenus à la fron- 
tière serbo-bosniaque par les forces 
serbes qui tardaient à inspecter le 
convoi, les dix-huit camions du 
HCR, dont la moitié étaient char- 
gés de vivres, ont rejoint, mardi 
3prè$-midi, Srebrenica. Quelques 
heures plus tard, les oeuf camions 
destinés i l'évacuation repartaient 
vides, te Une centaine de personnes 
se tenaient prêtes à partir», a indi- 
qué le porte-parole du HCR, Lyn- 
dall Sachs, qui a souligné que la 
population, visiblement informée 
de la dérision des autorités locales, 

« avait gardé son calme». Les pre- 
mières évacuations, la semaine der- 


nière, s'étaient déroulées rf«n« la 
bousculade, lorsque des centaines 
de personnes désespérées avaient 
pris d'assaut les camions, provo- 
quant la mort de sept personnes, 
dont quatre enfants. 

Reprochant anx Nations unies 
de faciliter l’offensive serbe en 
vidant l’enclave de ses civils, les 
autorités de Srebrenica avaient 
déjà empêché, dimanche 4 avril, 
une opération d’évacuation. Elles 
estiment que la communauté inter- 
nationale ne doit pas se prêter au 
jeu des Serbes et mener des opéra- 
tions humanitaires qui peuvent 
s’apparenter à de la «purification 
ethnique». Pour sauver la ville, 

- qui, selon le président bosniaque, 
Alija Izetbcgovic, est sur le point 
de tomber aux mains des Serbes, 
elles exigent que rONU s’en tienne 
aux accords conclus et force, si 
nécessaire, les Serbes à respecter 
leurs engagements. 

Le HCR 
persiste 

L’évacuation des ri vils, que les 
autorités musulmanes de r enclave 
avaient limitée aux seuls réfugiés, 
ne pourra donc se poursuivre qu’à 
deux conditions. La première - le 
déploiement d’une compagnie de 
«casques bleus» dans l’enclave — 
avait été négociée Bn mars entre la 
Force de protection de l’ONU 
(FORPRONU) et le commandant 
des forces serbes de Bosnie, le 
général Ratko Mladic; la deuxième 
condition posée par les autorités de 


Srebrenica est l’évacuation des 
blessés par hflicoptère. 

Après Técfaec de mardi, le HCR 
a annoncé qu’il relancerait les 
négociations avec les deux parties. 
0 a également réaffirmé son inten- 
tion de procéder à des évacuations 
massives, se défendant de partici- 
per à une opération de «purifica- 
tion ethnique», a Nous sommes là 
pour alléger les souffrances d'une 
population de l’enclave qui ne peut 
plus se nourrir », a souligné 
M™ Sachs. Pour ce frire, les 
convois d’aide humanitaire conti- 
nueront à se rendre à Srebenica, et 
une riiTwrnu de camions, chargés de 
vivres, devraient arriver snr place 
jeudi g avriL Mais la meilleure 
solution reste toutefois d’obtenir la 
tevée du siège de Srebrenica et la 
cessation des hostilités dans toute 
Sa Bosnie-Herzégovine. 

Le rétablissement de la paix 
dans cette République, en guerre 
depuis un an, devait justement 
être, marri, le thème d’une réunion 
de chefs militaires des trois parties 
en conflit. Mais la reprise des atta- 
ques d'artillerie et d’infanterie 
serbe, contre Srebrenica a fait 
échouer la rencontre, organisée à 
raéroport de Sarajevo et présidée 
par le commandant de la FOR- 
PRONU dans Tex- Yougoslavie, le 
général suédois Lars-Eric Wahl- 
gren. a Nous ne potirons accepter de 
négocier tant que l’agresseur pour- 
suivra son agression en Bosnie-Her- 
zégovine et en particulier contre 
Srebrenica », a brièvement expli- 
qué, avant de quitter la salle, le 
colonel Fücret Mustimovic, désigné 
par les chefs de Tannée bosniaque 


pour annoncer leur retrait des 
pourparlers. 

En attendant le retour & la paix, 
les Serbes de Bosnie ne cachent pas 
leur volonté de réduire les der- 
nières enclaves musulmanes de la 
vallée de la Orirta, une région qui, 
selon le plan de Cyrus Vance (pour 
TON U) et David Owen (pour la 
CEE), doit revenir aux Musulmans, 
qui y étaient majoritaires avant le 
conflit. Le commandant adjoint 
des forces serbes bosniaques, le 
général Gvero, a notamment rap- 
pelé que «Srebrenica doit être placé 
sous contrôle serbe pour que les 
Musulmans qui ont commis des 
crimes soient punis». En revanche, 
le refus des Serbes de Bosnie de 
signer le plan Vance-Owen doit 
être compris comme « une invita- 
tion à des négociations directes 
entre les trois parties, pour que le 
conflit soit réglé justement et que 
chacune d'entre elles parvienne à 
constituer son propre Etat». C’est 
du moins ce qu’a affirmé, mardi 
soir le président de rassemblée des 
Serbes de Bosnie, Momrilo Krajis- 
nîlr, en estimant que le co ntenti eux 
territorial les opposant aux Croates 
se limitait à la vallée de la Neretva 
(sud-ouest) et aux régions de Jajce 
et de Kupres (centre-ouest), femrfw 
qu'avec U partie musulmane, les 
Serbes entendent * négocier » les 
vallées de la Drina (est) et de la 
Uns (nord-ouest) ainsi que la ville 
de Sarajevo. 

FLORENCE HARTMANN 


Cessez-le-feu en Croatie 


Les responsables de fai conférence 
internationale sur Tex-Yougoslavie 
ont obfcfttt œanU.&jKriLà Genève, 
la signaBufedtan-oessez-le-feu notre 
les foras. gouvernementales croates 
et cdleaL^.ia,.Krajina.Tt..enciaye 
serbe détendant, entre 'le nord -derta 
Croatie et la Daluuuie - qui s'af- 
frontaient depuis la fin janvier. 

L’eutiée en vigueur de cet accord, 
qui permettra notamment de rétablir 
les mnHnnnigtiwa entre b Croatie 
du Nord et la Dalmatie, reste toute- 
fois soumise à l’envoi par les deux 
parties d’assurances écrites sur (e 
non-stationnement de forces de 
police dans les zones placées sous le 
contrôle de TONU. Le texte prévoit 


essentiellement le retrait des forces 
croates sur les positions qu’elles occu- 
paient .jtvant..ieut offensive du 
22 januiecMéetnkr «em éefaànge de b 
mise r sous contrôle de TONU des 
armes lourdes serbes. En outre, les 

forccsIfrBifaés^BdHfoftBfepA fl rep r en dre 

pied dans les zones évadées par les 
forces croates. Enfin, le pont de Mas- 
tenica, Taréopoit de Zemonik-Zadar 
et le barrage de Pemca, trois objectifs 
stratégiques de b région, ainsi que 
les routes y menant, seront placés 
sous te contrôle de TONU, qui super- 
visera tes travaux de reconstruction 
nécessaires et garantira Tacc&s de ces 
ouvrages aux civîb des deux parties. 
-(AFP.) 


Pn appel de ITJNICEF anx belligérants 

Des centaines d’enfants ont été tués 


- A 


à Sarajevo depuis un an 


TURQUIE 


M. Demirel a rencontré 
un responsable kurde irakien 


ISTANBUL 


de noue correspondante 

A l'issue d’une réunion avec le 
dirigeant kurde irakien, Jalal Tala- 
bam, lundi 5 avril, te premier minis- 
tre turc, SuJcyman Demirel, a une 
fois de plus demandé aux combat- 
tants kurdes du PKK de se rendre 
aux forces de l’Etat turc. «Es (tes 
lebeSes) doivent réaliser qu’ils n’arri- 
veront nulle part avec 8 000 à 
10 000 hommes cachés dans la mon- 
tagnes. équipés de quelques arma 
wtomatiques.» 

Au mois de suis, M. Tabbani, de 
l’Union patriotique du Kurdistan 
[UPK), avait apporté un message 
TAbdullah Ocalan, te chef du PKK, 
sprintant sou désir de mettre fm au 
oonftit qui l'oppose depuis 1984 aux 
forces gouvernementales turques. 
M. Ocalan i . Jt par b suite déclaré 
«n cessez-le-feu unilatéral, du 
ZO mais au IS avril, qui a conudéra- 


btement réduit 1e niveau de violence 
dans 1e sud-est anafolten. M. Demirel 
visitera b région pour évaluer la 
situation les 7 et 8 avriL 

«Je suis un Kurde irakien, et je ne 
peux pas me mêla des affaires inter- 
nes de la Turque sans raccord de nos 
amis turcs», a déclaré M. Talabani, 
dimanche, après son entrevue avec le 
président Ozal (le Mande du 6 avril). 
Officiellement, tes autorités turques 
ont artriorvé qu’elles ne voûtaient pas 
de médiation avec te PKK, mais Ü 
est possible que M. Tabbani rencon- 
tre Abdulbh Ocalan à nouveau prt> 
chainement. Jalal Tabbani et te pre- 
mier ministre ont évoqué les 
arrangements de sécurité te long de te 
frontière irakienne. En coopération 
avec b Turquie, tes Kurdes irakiens 
ont déployé plis de 6 000 pesbmer- 
gas dan» b zone frontalière, pour 
empêcher r infiltration des combat- 
tants du PKK à partir de Tirait 

N. P. 


□ GRANDE-BRETAGNE: b eom- 
(Kprie du métro de Londres condam- 
née pore dbcriminatioa radote. -Lon- 
don Underground, b compagnie du 
métro de Londres, a été condamnée 
hindi 5 av ril à payer 60 000 livres 
(500 000F) à vingt de ses employés 
Doits qui avaient été dé favorisés par 
rapport à' leurs collègues blancs dans 
l'attribution de primes entre 1988 et 
l'm.-iAFP.ÜPI) 

□ Entretien Kohl-Major en Aatridw. 
~ Le premier ministre britannique, 
John Major, a rendu visite, mardi 
6 avril, à Helmut Kohl & Bad Hof- 
{pstein, en Autriche, où te chancelier 
allemand suit sa cure cT amaigrisse- 
ment annudI&-Les deux hommes se 
sent cutâenus des négociations du 
GATT, de Puniott européenne, de ta 
situation dans tes et en Rus- 
s*. -(AFP) 


□ GRÈCE : jutstiou obBatatn de b 
reügioa sac b carte d’identité. - Le 
gouvernement grec a retiré, mardi 
6 avriL un projet d’amendement ren- 
dant facultative b mention de b refi- 
gjan sur les nouvelles cartes d'iden- 
tité, après avoir essuyé un tir de 
barrage des dépotés de la ma jorité de 
droite et de l'opposition de gauche. 

-(AFP) 

o ITALIE: rancîtes arrestations n 
seû de b DG - Le secrétaire parti- 
culier de Tex-chsf de b Démocratie- 
chrétienne italienne Amaldo Portant 
Gaetano Amendob, a été arrête 
mardi 6 avril à Salera e, tandis 
qu’une qmnzrine d’autre s person nes, 
hommes politiques et entrepreneurs 
liés & divers partis, étaient interpel- 
lées rfymt le sud de l’Italie, dans le 
cadre d’enquêtes sur des affaires de 
oorrvron. - (AFP) 


ILW.Z* l un i 

Le directeur général de T UNI- 
CEF, James Grant, a lancé, mardi 
6 avriL un appel aux responsables 
du conflit pour qu’ils e donnent la 
priorité aux enfants» et fassent 
taire teurs discordes. Des centaines 
d’enfants ont été tués à Sarajevo 
depuis qu’a commencé 1e siège de 
.fa ville en janvier 1992, souligne 
James Grant à l’occasion de b 
publication d’une enquête réalisée 
par l'organisation dans b capitale 
bosniaque. Selon un porte-parole 
de l’UNICEF, il semble que les 
enfants soient des cibles délibérées. 
40 % de ceux qui ont été tués on 
blessés ont été victimes de francs 
tireurs. 

«Des centaines d’enfants ont été 
tués, mais la traumatismes de 
guerre n’en ont épargné aucun», a 
déclaré M. Grant dans un commu- 
niqué diffusé à Genève. 

Selon Tenquête de l’UNICEF 
portant snr S 000 enfants de Sara- 
jevo et réalisée entre novembre 
1992 et février dernier, 81 % des 
enfants de b capitale ont cru i un 


moment ou à un autre qn'on allait 
les tuer. L’enquête a également 
révélé que 89 % des enfants inter- 
rogés ont dû vivre des abris 
souterrains, parfois pendant plus 
de six mois. 

SI % ont vu une personne tuée 
sons leur» yeux et 19 % ont été 
témoins d’un massacre. 39 % ont 
perdu un ou plusieurs membres de 
leur famille, 72 % ont vu leur mai- 
son bombardée ou détruite et 48 % 
ont dû abandonner leur foyer. 

L'UNICEF précise que, selon 
une autre étude réalisée dans plu- 
sieurs zones urbaines de Bosnie, 
dont Sarajevo, «la plupart des 
enfants souffrent de troubla psycho- 
logiques. tels que cauchemar s, ap a- 
thie ou agressivité». L’UNICEF a 
mis en place récemment à Sarajevo 
un prqjet pilote pour leur venir en 
aide: Des éducateurs et des psycho- 
logues ont été formés aux techni- 
ques leur permettant de repérer ces 
enfants traumatisés et de leur offrir 
une assistance.psycbologk)u& 


La Macédoine pourrait 
être rapidement admise à TONU 


Après des mois d’interminables 
débats entre Athènes et Skopje, le 
Conseil de sécurité de l’ONU a 
fi n al emen t enragé mardi 6 avril b 
procédure officielle qui pourrait 
conduire dès jeudi à l'admission de 
b Macédoine aux Nations unies. 

Au cours d’une séance formelle, 
les membres du Conseil ont décidé 
par consensus de convoquer mer- 
credi une réunion du comité d’ad- 
mission, à T issue de laquelle Us 
devraient se réunir à nouveau pour 
se prononcer sur la question. 

La demande d’admission de 
Skopje date de l’été dernier, mais 
elle avait été gelée en raison d’un 
sérieux différend avec b Grèce sur 
1e nom du nouvel Etat Selon une 
formule qui a finalement été agréée 
par. les deux parties, te nouvel Etat 
sera désigné provisoirement sous le 
nom d* «ex-Répablique yougoslave 
de Macédoine». Le drapeau macé- 
donien frappé du «soleil de Ver- 
gina», un symbole usurpé, selon 
Athènes, ne sera cependant pas 
hissé solennellement devant le 
siège de l’ONU i New-York. Le 
nom définitif abri que 1e drapeau 
seront décidés à une date ulté- 
rieure. Les coprésidents de b 
conférence de paix sur l’ex-Yougos- 


lavie et le secrétaire général de 
TONU pourraient faire des recom- 
mandations sur ces questions. 
L’Assemblée générale de TONU 
devra entériner la . décision du 
Conseil, ce qui pourrait être fait 
dès jeudi - (AFP) 


□ KOSOVO : quinze jour» de pri- 
son pour deux membres (TEquilfbre. 
- Deux membres de l'organisation 
humanitaire française Equilibre, 
Nathalie Cornues et Pascal G reflet, 
ont été condamnés, lundi 5 avriL 
au Kosovo (province méridionale 
de la Serbie peuplée majoritaire- 
ment (T Albanais) à quinze jours de 
prison pour «absence de permis de 
séjour» et « brouillage des ondes de 
la police», a indiqué Equilibre, qui 
comptait ouvrir un bureau au 
Kosovo. Arrêtés à Pristina (capitale 
du Kosovo), Nathalie Cornuez et 
Pascal Breflet ont été accusés de ne 
pas s'être présentés à la police 
24 heures après leur entrée en 
Yougoslavie (Serbie et Monténé- 
gro) et d’avoir perturbé les comnro- 
nicatious de là police avec leurs 
moyens radios, a-t-ou précisé de 
même source. - (AFP.) 


L’oËeme de éarne de M. Milosem 
en direction des Etats-Unis 


Dans une interview au 
Washington Post du mercredi 
7 avril, le président serbe. Slo- 
bodan Milosevic, féBcfte b nou- 
velle administration américaine 
pour sa poBtique dans l’ex-You- 
goslavie. * Japprécie beaucoup 
le fait, drt-9, que les Etats-Unis 
ne seront pas le gendarme du 
monde pour que tout soit mis 
en ordre selon leurs vues (...) 
Cette administration se concen- 
tre sur las problèmes essentiels 
des Etats-Unis (...) elle ne va 
pas essayer de masquer des 
problèmes internes en créant 
des problèmes internationaux. » 
A Belgrade, affirme le 
Washington Post. la position 
américaine est jugée « heureu- 
sement molle, autorisant les 
mffices serbes à tenir 70 % de 
le Bosnie sens craindre que les 
Etats-Unis et teurs alliés utili- 
sent le force contre elles», et, 
selon M. Milosevic, te souhait 
de Washington de trouver une 
solution «durable» à la crise 
yougoslave signifie qu’il sera 
répondu aux demandes des 
Serbes de Bosnie. 

Sortir 

de l'impasse 

Ces louanges n'ont guère été 
appréciées par (e président 
Cfinton. «Cest comme l'offen- 
sive de charme Irakienne». 
a-t-il déclaré au cours d'une 
conférence de presse è 
Washington. A ses yeux, le 
président serbe veut de cette 
manière repousser des sanc- 
tions plus sévères « si les 


Serbes ne signent pas le plan 
Vance-Owen». M. Clinton fai- 
sait allusion aux propos de 
conciliation tenus à son égard 
par Saddam Hussein lors de 
son investiture. 

«C'est le problème le plus 
difficile et Ig plus frustrant du 
monde, a expliqué la président 
en partant de l'ex-Yougoslavie : 
les Etats-Unis ne sont pas 
capables de résoudre le pro- 
blème tout seuls. Mais je ne 
pense pas qu’on attende ça de 
nous . Nous avons été dans de 
nombreux cas plus agressifs 
dans ce que nous souhaitions 
faire que les voisins européens 
de l’ex-Yougoslavie. » 

Tout en écartant le recours à 
la force en Bosnie, U a estimé 
qu'il y avait * beaucoup d'au- 
tres choses que nous pouvons 
faire pour rendre la vie moins 
facile aux Serbes. Je n’en 
exclus aucune. » Toujours est-il 
que la décision du Conseil de 
sécurité de i’ONU de reporter 
de plusieurs jours l’adoption de 
nouvelles sanctions contre la 
Serbie et le Monténégro - on 
parie notamment d'une zone 
d'exclusion < maritime » qui 
équivaudrait è un blocus naval 
en Adriatique - paraît offrir aux 
Serbes de Belgrade et de Bos- 
nie-Herzégovine une chance de 
sortir de l'impasse en revenant 
sur leur rejet du plan Vance- 
Owen, qui demeure, ne ces- 
sent-ils de dire, une «bonne 
base de négociations». 


La mise en place du dispositif allié 
de surveillance de l'espace aérien bosniaque 

Deux bases «b Italie pour les liage français 


An sein du dispositif allié, qui 
sera chargé- de te:police du ciel 
au-dessus de* U 'Bôsiuè, les dix 
Mirage-2000 français destinés è 
l’interception, seront basés è Cer- 
via, i 25 kilomètres au nord-ouest 
de Rimini, et les quatre Mirage Fl 
CR, voués è b reconnaissance, 
seront stationnés à Istrana, à 
35 kilomètres au nord-ouest de 
Venise. Cest en fin de compté le 


général italien Antonio Rossetti qui 
dirigera l’opération, depuis le PC 
du 5* commandement aérien tacti- 
que allié (ATAF) qui dépend de 
l’OTAN et qui est situé à Vicence, 
dans le nord-est de l’Italie. Le 
général Rossetti a, en effet, rem- 
placé le général Giuseppe Degli 
Innocenti, nommé au comité mili- 
taire de l'Alliance. 
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POINT / L’EMBARGO CONTRE LA SERBIE 


i 


De maigres 
résultats 


La 30 mai 1992, alors que la guerre en 
Bosnie- Herzégovine durait depuis deux mois . 
et la guerre dam l'ensemble de l'ex-Yougos- 
lavie depuis près d'un an, le Consefl de sécu- 
rité de TONU décidait de «sévir» contre ce 
qu'il découvrait être le principal responsable 
du conflit: la Serbie, affiée au Montén égr o, 
les deux Républiques ayant formé une nou- 
velle Yougoslavie. 

Afin, donc, de sanctionner Belgrade et 
Podgorica, les Nations urnes établissaient un 
embargo commercial, financier, pétrolier et 
aérien destiné à les isoler, au moins partiel- 
lement pour tenter de leur faire entendre 
raison. Très vite, et malgré la mise sur pied 


de différente mécanismes comme la levée 
d'une ..flotte internationale censée 
«contrôler» le trafic maritime dans P Adriati- 
que, cet embargo est apparu non seulement 
comme une «passoire» mais, surtout, 
comme l'occasion de s'enrichir pour un cer- 
tain nombre d'individus, d'entreprises et de 
pays - de ia Grèce à ta Russie en passant 
par ta Roumanie, l'Ukraine ou ta Bulgarie. 

A tel point que, lundi 5 avril, l'Union de 
T Europe occidentale (UEO) décidait de mon- 
ta- une opération de police sur la Danube 
afin, offideflement d'aider tas pays riverains 
à... faire respecter l'embargo. Un embargo 
qui a Incon tes t ab lement porté des coups à 


l'économie de la Serbie et du Monténégro ^ 
sans/jusqu'à présent, faire pBer le régime de;' - “ 
Belgrade ni l'affaiblir, comme t'auraient sou- , 
haité les Occidentaux. ' > 

Tout en reconnaissant, dans un entretien 
accordé lundi 5 avril au Washington Post, 
que les sanctions transforment ta Serine et ... 
le Monténégro en «c amp de concentration » > ■ ' 
économique, le président de la Serbie - et 
grand ordonnateur de la guerre dans l’ax- . : . ; t 
Yougoslavie - Slobodan Milosevic pouvait 
assurer : tVous savez bien que dans l'His- -.S 
fo/re, fl n'y a aucune sanction qui puisse *' 
tenir.» 


«Le meilleur moyen de persuasion» 


NEW-YORK 


correspondance 

«L'embargo économique contre 
ia Serbie, dites-vous? Il est aussi 
étanche, qu’une passoire », déclare 
un diplomate. « Si on ne renforce 
pas sérieusement les sanctions, on 
mène une bataille perdue d’avance, 
les violations ont atteint une échelle 
hallucinante », déclare un autre. 
«Plus de 50 millions de mètres 
cubes de gaz naturel russe arrivent 
tous les nuis en Serbie dît un 
troisième en levant les bras an deL 

Les diplomates ne parlent qu’à la 
condition de rester dans Tanony- 
■ mat : étant données la position 
géographique de la Serbie et les 
difficultés économiques des Etats 
riverains, les sanctions économi- 
ques contre Belgrade ne réussiront 
pas à persuader le régime de 
M. Milosevic d’abandonner son 
rêve de Grande Serbie. 

Ainsi, prés d'on an après L’impo- 
sition des sanctions économiques 
contre Belgrade, le Conseil de sécu- 
rité éprouve-t-il le besoin d’impo- 
ser de nouvelles sanctions. La ver- 
sion officielle est un peu 
différente : «On ne prétend pas que 
les sanctions représentent les 
mesures les plus efficaces ni les plus 
rapides, nuis elles sont - à part la 
guerre - le meilleur moyen de per- 
suasion», explique un diplomate 
onusien chargé des sanctions. 

Ce comité, organe subsidiaire du 
Conseil de sécurité composé des 
quinze membres du conseil, a été 
créé le 25 décembre 1991 par la 
: résolution 724. A ce moment-là, le 
comité était uniquement chargé de 
s'assurer de l'efficacité de l’em- 
bargo sur les armes, imposé en sep- 
tembre de la même année, contre 
l’ensemble du territoire yougoslave. 
«Le travail était minime; vous 
imaginez que les pays ne deman- 
dent pas la permission du comité de 
sanction pour envoyer des armes 
dans un pays en guerre.» Cda dit, 
outre le pétrole, les armes & desti- 
nation de toutes les Républiques 
yougoslaves passent en abondance 
en violation flagrante des sanc- 
tions. L’exemple le plus souvent 


cité est celui d'on avion iranien 
rempli d'armes à destination de la 
Bosnie, intercepté à Zagreb. D’au- 
tres violations de l'embargo sur les 
armes, non confirmées par le 
comité de sanction, mettraient en 
cause la Russie, au profit des 
Serbes. 

Du pétrole 

humanitaire 

Les sanctions économiques ont 
été imposées & deux reprises contre 
ia Yougoslavie : le 30 mai et le 
16 novembre 1992, interdisant le 
transit des produits pétroliers et 
des métaux à travers la Serbie. 
L’assistance humanitaire comme la 
nourriture et les médicaments sont 
exclus des sanctions. Mais, au fil 
des demandes d’exemption, le 


comité a appris que le «caractère 
humanitaire» des produits soumis 
& autorisation reste quasiment cha- 
que fiais à vérifier : « Nous avons, 
par exemple, des dizaines de 
demandes par semaine de la Répu- 
blique fédérale yougoslave elle- 
même, qui demande l’importation 
de pétrole à titre humanitaire!» 
Reste que le contrôle sur le terrain 
demeure impossible malgré les 
mécanismes mis en place. 

Le comité des sanctions refuse 
de divulguer le nombre exact ou 
même approximatif des violations; 
H avoue seulement «un nombre 
très substantiel ». Ce comité assure 
que la plupart des violations sont 
commises non par les Etats mais 
par les entreprises des pays rive- 
rains. 

Toutefois, un diplomate n’hésite 


pas à évoquer les opérations 
secrétes se déroulant tous les soirs 
sur le Danube : «J’ai vu un cargo 
serbe chargé, on Va su après, de 
45 00.Q tonnes d’essence et de 
gazole forcer la douane, les autori- 
tés bulgares et roumaines étant 
impuissantes à faire quoi que ce 
soit, dit-iL 
Il suffit -d’ailleurs d’aller à Bel- 
grade pour voir le nombre de voi- 
tures qui y circulent.» Selon celte 
source, le manque d’équipement, la 
corruption, le braoin économique 
des Etats riverains et, finalement, 
les méthodes ingénieuses de fraude 
des trafiquants font qne les sanc- 
tions contre Belgrade sont restées 
pour la plupart peu efficaces. 

AFSANÉ BASSIR POUR 



Les sanctions n’ont pas réussi 
à faire plier le régime 
de Slobodan Milosevic 




do notre correspondante 

L'emb a rgo rnris l’économie you- 
ive à genoux sans, pour autant, 

t plier le. régime de Belgrade. 

L’effondrement du niveau de vie de 
la population, dû à la paralyse pro- 
gressive de l'économie mais ans» à 
l'effort de guerre (armement et prise 
en charge des réfugiés), n’a pas 
ébranlé le pouvoir de Slobodan 
Milosevic. Celui-ci prône le sacri- 
fice au nom de Tinterêt nationaL 

Si de nombreuses entreprises 
yougoslaves parviennent à violer 
l’embargo. L’importation de 
matières premières et f exportation 
de produits finis ont été en majeure 
partie interrompues après l’adop- 
tion, en novembre 1992, de 
mesures visant à renforcer l'appli- 
cation des sanctions. La production 
industrielle, qui a chuté de 24 % en 
1992 (par rapport à 1991), a accusé 
en janvier une chute de 36 % par 
rapport an mois précédent. Les 
stocks s’épuisent dans les 
entreprises, dont moins de 10% 
fonctionnent encore normalement. 
Si ia Serbie était le premier four- 
nisseur de produits agricoles de 
Pex-Yougoslavie, ses récoltes ont 
dimlnné-taq- raison dtr manque de 
pesticid^’ , ët i Vlfc v fêrriïttfahtS^ et les 
premières pénuries de terme; de 
pain et de, sucre sont apparues & 
Belgrade. 1 ^ a ausrrj 

Sur les 2,4 millions d’employés 
du secteur public et privé, la moitié 
ont progressivement été mis au 
chômage technique. Ils s’ajoutent 
aux 760 000 demandeurs d’emploi, 
an million et demi de retraités et 
aœc 625 000 réfugiés A la charge de 
l’Etat Le pouvoir d’achat réel des 
Yougoslaves a diminué de plus de 
50 % en 1992 jpar rapport à Tannée 
précédente. Le salaire mensuel 
moyen, qui représente le tiers des 
besoins vitaux d’une famille de qua- 
tre personnes, frôle les 70 deutsefae- 
mazks (environ 250 francs). L'infla- 
tion galopant», de 6 % à 7 % par 
jour (soit 226 % pour le mois 
de mars), et les hausses de prix 
vertigineuses ont amené quatre des 
dix millions de Yougoslaves au 
seuil de la pauvreté. Les syndicats 
grognent, mais leurs revendications 


Le gouvernement grec promet 
et les trafiquants trafiquent 


ATHÈNES 


de notre correspondant 

«Le gouvernement observe scru- 
puleusement ses obligations au 
regard de l’application des décisions 
de l’ONU». A ta veille de l'entrée 
en vigueur de l’embargo, la Grèce, 
connue pour ses sentiments pro- 
serbes, avait juré qu’elle «navigue- 
rait avec la communauté internatio- 
nale». 

Pourtant, dès le dâmt, la Grèce 
se fait remarquer. Le premier jour 
de l’embargo, le gouvernement 
laisse atterrir et repartir un avkm 
de la JAT (compagnie aérienne 
yougoslave) à cause d’un «cafouil- 
lage horaire». Deux jours plus 
tard, un convoi de 55 camions- 
citernes - 15 grecs, 40 serbes - 
traverse fa frontière grecque en 
direction de ta Serbie. Le premier 
ministre Constantin Mitsotakis 
affirme alors que «ht Jatte. a pour 
origine un retard injustifié » dans 
les instructions. 

Eh juillet et août Athènes rejette 

les accusations de violation de 
l'embargo pétrolier proférées par 
des médias ou des personnalités 
politiques en Allemagne et en 
France. Ces attaques amènent le 
gouvernement grec, fin août, i sus- 
pendre pendant un mois toute 
exportation de produits pétroliers 
vers les pays de l'ex-Yougoslavie. 
Cette décision a pour effet d’as- 


phyxier la Macédoine ex-yougos- 
tave, avec laquelle ta Grèce est en 
conflit larvé. 

Les accusations reprennent par 
les Etats-Unis. Washington déclare 
qne trois pétroliers de la compa- 
gnie Thita du Pirée ont, i deux 
reprises au moins depuis F imposi- 
tion des sanctions, a c heminé plus 
de 200 000 barils de pétrole à par- 
tir du port de Bar (Monténégro). 
Le mînirtèit de la marine mar- 
chande donne alors des «instruc- 
tions détaillées» aux autorités por- 
tuaires, aux unions rfa/matenra, de 
capitaines et de marias pour que 
l’embargo soit respecté et même 
renforcé. Le premier ministre 
reconnaît l’existence de «cas iso- 
lés » de violation de l'emb ar go par 
des e ntr epr i ses grecques. 

Des poursuites contre 1e proprié- 
taire de b Thita et les trois capi- 
taines grecs sont eng agé e s . Mais 

lin* SOUrceS «wwniinu ntJÎ T M »w n- 

reut en décembre que des trafi- 
quants grecs réussissent à faire par- 
venir en Serbie et au Monténégro 
un minier de tonnes de carburant 
venant de Grèce ris la Bulgarie et 
la Roumanie. Des violations de 
Tembaxgo par des cargos grecs, le 
Dimitralds et le A farta, seront 
encore dénoncées en février par les 
Américains et les forces de VOTAS 
qui naviguent en Adriatique. 

DIDIER KUNZ 


Une politique prend l’eau sur le Danube 


BUCAREST 


de notre correspondant 

Mon premier est une péniche 
serbe, mon deuxième du pétrole 
russe, mon port de chargement est 
dam le sud de l’Ukraine, ma desti- 
nation finale en Serbie, mon trqjet 
passe, sur le Danube, par la Rou- 
manie et la Bulgarie. Mon tout est 
une violation caractérisée de l’em- 
bargo de TONU contre la Yougos- 
lavie. 

Première sur le ban des accusés, 
parce que le Danube passe par son 
territoire et qu’elle a, comme la 
Russie, des sympathies historiques 
pour la Serine^, la Roumanie - qui 
semble ne pas faire moins mais, 
surtout, pas plus que ce qu’ai toi 
demande - trouve ce procès 
injuste. La Bulgarie et l'Ukraine, 
qui ont aussi été ra p pe l ée s à l’ordre 
par le Conseil de sécurité de 
TONU, fin janvier, partagent cette 
indignation. Et tous dési g nent du 
doigt, plus ou moins discrètement, 
une Russie riche en pétrole et en 


«Tout le monde adresse des 
reproches à la Bulgarie et à la Rou- 
manie alors que personne ne 
demande d'où viennent les convois 
chargés de pétrole», faisait remar- 
quer, le 27 janvier, le premier 
ministre bulgare, Luben Berov. Le 
plus viraient à été le ministre alle- 
mand de la défense, VoBser RQbe, 
qui qualifia, le 30 janvier, de 
«r scandaleuses » les livraisons de 
pétrole à Belgrade «par des pays de 
la CEI» (Communanté des Etats 


indépendants). En position d’ac- 
cusé, le présidait ukrainien a été 1e 
plus explicite, brisant un tabou. 
Leoaid Kravtcbouk a affirmé, le 

29 janvier, que le pétrole trans- 
porté par les péniches yougoslaves 
ne provenait pas d’Ukraine, mais 
de Russie et de Biélorussie, et que 
l’Ukraine n’avait été, dans cette 
affaire, qu’un pays de transit. 

A Washington, Bill Clinton a 
mentionné, le 5 mars, une «diffi- 
culté» dans l’application de l'em- 
bargo, notamment sur le Danube : 
la nécessité de préserver la «coopé- 
ration» avec Moscou, prompt à 
vouloir lever les sanctions contre ta 
Serbie La Russie a simplement 
expliqué qu’elle n’autorisait pas 
l'Ukraine à réexporter le pétrole 
qu'elle lui vendait 

C’est sans doute en raison de ce 
désir de ménager Moscou que la 
première résolution (757) de 
l’ONU sur l’embargo, adoptée le 

30 mai 1992, «oubliait» de pré- 
voir le 'contrôle des bâtiments sur 
Le Danube et dans l’Adriatique. Ce 
n’est que le 16 novembre 1992 que 
le Conseil de sécurité adoptait une 
seconde résolution (787) renforçant 
L'embargo, mais en confiant, en 
toute insouciance, aux Etats rive- 
rains ta mission d'appliquer par les 
« mesures nécessaires » le blocus. 
Soucieuse de son image internatio- 
nale, en piteux, état, ta Roumanie 
intercepte donc les convois serbes. 
En rétorsion, Belgrade prend en 
otage, début décembre 1992, les 
bâtiments roumains naviguant 
dans ses eaux. La Roumanie, qui 


estime ses pertes liées à l’embargo 
à 7 milliards de dollars, réclame 
alors une compensation des 
Nations unies. Faute de réponse de 
TONU, Bucarest, dont l'ex-Yougo- 
slavie fut Ton des premiers parte- 
naires commerciaux, semble s’être 
résolu & un. «arrangement» avec 
Belgrade. 

Fin janvier, les convois yougo- 
slaves retenus dans les ports rou- 
mains en vertu de l’embargo reçoi- 
vent de Bucarest l’autorisation 
d’appareiller, théoriquement vers 
l’Ukraine (dont ils venaient), mais 
prennent la direction de Belgrade. 
Dans ta même temps, les bateaux 
roumains sont relâchés par les 
Serbes. L'affaire fait scandale. 
Bucarest puis Sofia (car les convois 
atteignent les eaux commîmes aux 
deux pays) sont sommés d’interve- 
nir, notamment par la France. A 
Bucarest et & Sofia, la léponse est 
identique : il n’est pas question 
d’employer la force sur le Danube, 
car cela risquerait d’entraîner un 
désastre écologique (les équipages 
ayant menacé de déverser leur car- 
gaison dans le fleuve) et d’étendre 
la guerre. 

Les Occidentaux décident alors 
de multiplier les «douaniers» dans 
les porta ukrainiens et sur le 
Danube; les Etats-Unis envoient 
six vedettes rapides équipées de 
matériel de repérage - sans 
armes - à la Roumanie et à la 
Bulgarie. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


sont le pins souvent satisfaites par 
un gouvernement qui,, faute de pro- - 

gramme de stabilisation économi- 
que, recourt & la planche à billets * 
pour préserver la paix sociale. 

La débrouillardise permet à la 
population de moins ressentir les 
effets de Tembaigo. L’Etat n’est pas 
étranger A ces méthodes et, grâce à • 
la violation parfois spectaculaire de 
l’embargo, ta Yougoslavie a pu se - 
procurer suffisamment d’essence et 
de fioul domestique pour le chanf- : 
fa» et les transports pendant tout - 
l’hiver. Toutefois, le renforcement 
du contrôle aux frontières en fin 
d’année a provoqué, ces derniers . . 
mois, de nouvelles pénuries d’es- 
sence, entraînant notamment une 
forte réduction des transports en 
commun. A raison de 3 deutsche- - 
marks (environ 10 francs) le litre - 
soit trois . fins sa valeur officielle - 
les automobilistes privilégiés peu- 
vent se ravitailler «fans les pompes 
i essence privées ou, même, être 1 
livrés à domicile. Les petits trafics *•, 
en tout genre permettent à une 
bonne partie des Yougoslaves de 
subsister. 

Fesumistes sur révolution de la 
situation, des dizaines de milliers 
de Yougoslaves ont choisi le che- 
min de Texfl. portanLA-350 000 1e 
nombre de personnes ayant foi la 
Serbie et lé Monténégro depuis le 
début de la guerre. Des agences 
Vont jusqu’à fanliter l’obtention de 
permis de travail ou même de 
passeports étrangers contre 
plusieuxs milliers de dentschemaris. 

FLORENCE HARTMANN 


Le dnqmèae Etat 
sanctionné 

Députa sa création, F ONU a 
mis au ban de ta commu- 
nauté internationale, pour un 
temps déterminé, cinq Etats : 
la Rhodésie en 1966, l'Afri- 
que du Sud en 1979, l'Irak 
an 1991, et la Libye en 
1992. L’ex-Yougoslavie est 
le cinquième. 

e Rhodéeie du Sud : le 
blocus pétrolier. Instauré en 
1966, à l'Initiative des Britan- 
niques, condamnait le régime 
«raefere et iffégal» du prési- 
dent lan Smith. C'est seule- 
ment en décembre 1979 que 
cette sanction a été levée, 
soit quatre mois avant la pro- 
clamation de l'indépendance 
de ta Rhodésie. sous le nom 
de Zimbabwe. 

• Afrique du Sud : le 
pays' de l'apartheid a été mis 
en quarantaine à partir da 
1978, tant sur le plan écono- 
mique que culturel et sportif. 
Si une résolution adoptée ta 
13 décembre 1991 autorisait 
la reprise des échanges cultu- 
rels et sportifs, certaines 
pressions financières, qui 
interdisent l'accès, par exem- 
ple. aux facilités du FMI et de 
la Banque mondiale, ont été 
maintenues. De même que 
l'embargo sur tas armes. 

• Irak : les résolutions 
adoptées par le Conseil de 
sécurité è rencontre de l'Irak 
députa 1991 restant tas plus 
sévères. L’ONU prône ta boy- 
cottage commercial, financier 
et militaire de Bagdad. 
L’usage de ia force est, de 
plus, autorisé pour faire res- 
pecter ces mesuras. 

. • Libye : ta pays du colo- 
nel Kadhafi est sanctionné, 
depuis le 15 avril 1992, pour 
son refus de coopérer dans 
ta lutte antiterroriste Interna- 
tionale. L'embargo frappe les 
liaisons aériennes, et les 
fournitures d'armement. 
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EUROPE 


RUSSIE : ac cident dans tm complexe mHitaro-mdüsfriel sibérien 

L’explosion d’un réservoir contenant de Furanimn 
n’aurait pas fait de victimes 


La gnerre dans le Haat-Karabakh 


Près de sept ans après (a 
catastrophe de h centrale ukrai- 
nienne de Tchernobyl, la Russie 
vient de connaître un nouvel 
accident avec l'explosion d'un 
conteneur de déchets nucléaires 
dam la complexe mQharo- indus- 
triel de Tomsfc (Sibérie). 

MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

O n’y a eu aucune victime, a 
affirmé, mercredi 7 avril rfarwt la 
matinée, le gouverneur de la région 
deTomsk (Sibérie ocddentateX après 
rexplosion, mardi, dans une usine 
chimique du complexe militaro-in- 
dustriel de «Tomak 7», d’un réser- 
voir contenant de Furawum à usage 
industrieL Le comité régional chargé 
de récologje a, pour sa part, précisé 
qu’il n’y avait eu aucune augmenta- 
tion du taux de radioactivité dans les 
villes de Toossk et de Tomak 7. 

Quant au service de presse du 
ministère de Féneqpe atomique, U a 
indiqué qu'aucun ouvrier ne se trou- 
vait dans le local au moment de 
Texplosion et que le veut a poussé les 
émanations radioactives vers une 
zone non habitée. Le ministère a tou- 
tefois classé r explosion an niveau 
trois - c’est-à-dire «incident sérieux» 
- sur r échelle des accidents radioac- 
tif. 

En revanche, pour M. Gûmatulfin, 



Le Conseil de sécorité s’abstient de condamner 
l’offensive arménienne en Azerbaïdjan 


nobyi en avril 1986. Les autorités 
locales ont précisé que la zone conta- 
minée, qui s’étend, selon elles, sur 8 
km de long et 1 km de large, a été 
nettoyée durant la nuit «grâce à un 
procédé spécial ». Elles ont toutefois 
reconnu que des équipes étaient 
encore en train de rechercher ri (Fau- 


tifs. très zones avaient été contaminées. 

En revanche, pour M Cfismatulfin, Selon f agence Itar-Tass, le niveau de 
porte-parole à Moscou de romani»- «dioscrivité était de 30 mfflïrems à 
tïon «Greenpeace», l’incident est ^*5*?* ^ I e t>Usine de 40 
«très sérieux» et la contamination nûUirems à 19 km au nord de 


«très finie », plus en tort cas que les 
estimations officielles. Il s’est toute- 
fois refusé à comparer cet accident 
avec celui qui s’était produit à Tcher- 


Purin& 

■ A titre de comparaison, le niveau 
maximum de radioactivité accepté en 
France pour les travailleurs du 


La double nature 
de Boris Eltsine 


nucléaire est de 3 rems par an, soit 
0,5 miTTir em par heure. 

Située à 3300 km de Moscou, et à 
200 km de Novossibirsk, la viûe de 
Tomsk compte 300000 habitants. 
Quant au rite de «Tomsk 7», il ne 
figure sur «nnn» carte, ptnsqrfü fait 
partie de ces villes encore «fermées», 
travaillant exclusivement pour 1e 
Complexe wilihu^jndinhiri 

Cda explique Fimpiéctrion et la 
lenteur avec lesquelles les infbrma- 
rions parviennent à Moscou mais qui 
n’ont pourtant rien à voir, pour le 
moment du moins, avec la totale 
désinformation qui avait entouré la 
ca ta st rop he de TcfaemobyL ^ ^ p 

- orthodoxie, auto c r a ti e, esprit nario- 


Réuni, mardi 6 avril, à New- 
York, le Consea de sécurité des 
. Nations unies a fart part de sa 
profonde préoccupation après 
l'invasion de (a région azerbaïd- 
janaise de Kelbadjar par des 
force s locales arméniennes, dont 
D exige le retr ai t . Il demande la 
cessation immédiate des hostili- 
tés et à toutes les parties en 
causa de soutenir le processus 
de paix engagé sous les aus- 
pices de la Conférence sur la 
sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE). Les co mba ts de 
ces damiers jours marquent une 
sérieuse aggravation du conflit 
qui oppose depuis cinq ans l’Ar- 
ménie et l'Azerbaïdjan à propos 
du Haut-Karabakh, une enclava 
majoritairement peuplée d' Ar- 
méniens mais administrée par 
('Azerbaïdjan depuis 1923. 

Depuis cinq ans, ie conflit qui 
avait provoqué les premiers «net- 
toyages ethniques» de Tire post- 
communiste, se développe dans le 
Caucase. Il avait été occulté ces 
derniers mois per la guerre dans 
Tex-Yougoslavie. Mais aujourd’hui, 
alors que les Arméniens ont lancé, 
le 28 mats, une nouvelle offensive 
qui se poursuivait encore, mardi 
6 avril, en territoire azerbaïdjanais 
autour du Haat-Karabakh - avec 
son nouveau cortège de réfugiés 
mourants dans des cote enneigés, - 
la Turquie eu est venue à agiter 
énergiquement la menace d’une 


sine jteflàtçrf-eUe. r eqactement le 
/Hwwiiift a* jiw. piiy ^,>oin^.AM une 
sorte, de nd.man’s land, entre une 
socié té to talitaire quiaété détruite et 
une société av3e qûf ri’èâ pas encore 
née. 

Perte 

■ iPSdeatHé nationale 

! ta désintégration du pouvoir, fins- 
|tabifité, tes tensions socia l es engen- 
idrées par tes difficultés économiques- 
n’en facilitent pas Papparition. Là 
'situation est encore aggravée par la. 
(perte d'identité co n sécut i ve à Pédate- 
ment de l’URSS. Depuis des s iè cl es, 
/la Russie se définissait par son 
(empire; l’identité nationale russe 
ictfncâdait avec la Russie impériale à 


ta Constitution n’est pas en soi criti- ; laquelle s’est substituée dans tes 
quable 0e texte qui date du temps de > années 20 l’identité soviétique. Ce 


Sufte de là pmufke page. ... 

Certains întdkctiiels démocrates 
que Boris Eltsine avait su attirer à 
son sénnce's’étâîèid lassés et Tant 
abandonné depuis longtemps. 

Ses erreurs, ses revirements sou- 
dains, son incapacité à réaliser tes 
réformes économiques promises, tes 
concessions faites a ses adversaires 
nationalistes et communistes qui 
root amené an bord de la destitu- 
tion, l'effritement continu du pouvoir 
central qui menace de jeter 1e pays 
dans 1e chaos, les arguments ne man- 
quent pas pour inciter les Occiden- 
taux à se montrer prudents. 

Boris Eltsine essaie de dépasser 
cette situation d’impuissance par te 
plébiscite. Le peu de cas qu’il ait de 


md - qui servait déjà de en de rafiie- intervention dans te conflit. 

U * *ta*ri* * rONU 

üounam ofen innpcriL un tssr ixico- . . _ . ... 

tes 1er au sièdedemier est repris a fini par se réunir, mardi soir, 
aqjounThui aussi bien par les natio- P 0 " exiger, dans une déclaration, 
nalistes traditionnels que par tes «l'arrêt immédiat des hostilités» et 
archéo-communistes. le «retrait des firmes gui mettent en 

La thère. rencontre d ’autant pins danger la paix et la sécurité dans la 
d'écho que FmaÏMisscnicnt cFune région», notamment des « forces 
autorité centrale légitime conduit à arméniennes qui ont envahi 
un éparpille m ent d u pouvoir an pro- fe district azerbaïdjanais de Kelbad- 

J «r*- Mais la dédantiou éüite tié 
voire d'unité! deltas en plus &££[ «condamner» l’agression armé- 
à td point, écrit ironiquement on m® 111 *» comme le demandaient 
paÈtofogue russe, qae «aes arrondis- F Azerbaïdjan et son allié, la Tur- 


voire d'unités de pins en pins p et i t es ; 
à td point, écrit ironiquement on 
politologue russe, que « aes arrondis- 


sements de Moscou prodament leur quie. Elle se contente d’exprimer 



1* c»o 


souveraineté et leurs «droits impies- vive préoccupation». L’ambas- 
criptibles sur leur espace aérien». & s«deur de Tnrquie auprès de 

r . . , FONU, Mustafo Alain, a exprimé 

L occasion manquée sa colère devant la presse, déc In- 
de 1991 rant que son pays «n’a pas Vlnlen- 

lion de s’effacer et de laisser l'Azer- 
L’occaswn de créer les conditions baZQan subir le mime sort que la 
<Tnne légalité démocratique a été 

masquée après te putsch de 1991 ; 

c’est alors qu’l eut fallu. organisa: des ___ 

étectioos à tous tes échelons, depuis IjT 

les municipalités jusqu'au, pariaient | f 

fédéral . Ûtte consultation, proposée -A- X 

par plusieurs dirigeants du mouve- - ■ — - ■ 

ment démocratique, aurait permis 

sinon de renouveler complètement le J 

personnel politique, du moins de jf. 

débarrasser les soviets des représen- 
tants de Panden régime. Une assem- T / • t 

blée co n s tituante aurait pu préparer I a flFâCl/lûT 

une nouvelle co n stit u tion, alors, que JJv 1/1 vdlllvl 

la enwmii«tnn constitntionnefle issœ -x 

à participer 

sine qui se trouvait être 1e seul déten- 
teur d’une légitimité populaire, ne De retour de Washington, où 
garantissait ni la réussite des g a été reçu, mardi 6 avril, par 
réformes écono m iques ni "au t o ri té ■_ rtr x-» f j — - d» w^ t J1 i_ 
de l’Etat, mais die en était b condB- , ™ C™"* -, , , 

tw», EDe aurait peut-être p mp i * de de i ctat egypuen devait taire 
structurer une vie politique alors que escale è Paria pour y renco n tr ât , 
dea dizaines cte petto partis meurent jeudi, MM. M itt e r rand et BaHa- 

dur sources officielles à 
hte^JDenréré alora jdrafedlTcte Jérusalem ont, d'autre part. 


Bosnie», ajoutant qn’il «fera le 
nécessaire pour l’éviter». 

Devant le Conseil, le représen- 
tant turc aurait été phu direct, par- 
lant ouvertement de recours à la 
force. Le ton avait déjà été donné 
par le président Turgnt Ozal, qui 
visite actuellement PAsie centrale 
(«Il faut montrer les dents»), et 
d’autres diplomates d’Ankara ont 
fait de même, sous le couvert de 
P anonymat : à Paris, ils ont rap- 
pelé qu’en 1974 déjà, personne 
n’avait pris au sérieux la Turquie 
avant son intervention à Chypre. 

CSr cette fois-çi encore, la com- 
munauté internationale ne croit 
pas que ce scénario, qui handicape 
jusqu’à ce jour la diplomatie tur- 
que, puisse se répéter dans le Cau- 
case. D'autant plus que la Turquie 
a refusé une simple requête azer- 
baïdjanaise d’envoyer des hélicop- 
tères participer A l'évacuation des 
réfugiés de Kelbadjar {Le Monde 
du 6 avril). Mais l'émotion monte 
au sein de Popiuon publique en 
Turquie, car 1e vieux rival iranien, 
qui a condamné l’offensive armé- 
nienne après s’être fortement rap- 
proché de l’Arménie, menace de 
s’engouffrer dans la faille qui ris- 
que de se creuser entre Bakou, 
capitale de P Azerbaïdjan, et 
Ankara. Et tes premières mesures 
prises par la Turquie contre l’Ar- 
ménie (la fermeture, lundi, de son 
espace aérien A tous les vols en 
provenance et en direction d’Ere- 
van, après Parrét des convois 
d’akte humanitaire terrestre), n’ont 
pas suffi à stopper les avancées 
arméniennes. 

ÇHmat 

de panique 

Après avoir pris toute la bande 
de hautes montagnes séparant 1e 
Haut-Karabakh de l'Arménie, avec 
son chef-lieu Kelbadjar (au nord 
du corridor de Latchine ouvert il y 
a un an), tes « forces d'auto-dé- 
fense» du Haut-Karabakh ont 
lancé, lundi, une offensive an sud- 
est de Fenclave, en direction de la 
ville azerbaïdjanaise de Latchine, 
dont 90 % des habitants ont fiii 
leurs foyers. Elle a été stoppée in- 
extrerais, notamment grâce aux 
efforts du président du Parlement 
azerbaïdjanais, Issa Gambarov, 
l’un des fondateurs du Front popu- 
laire désormais au pouvoir. Ses 
efforts, sur place, ont permis de 


limiter le climat de panique qui 
régnait dans 1e camp azerbaïdja- 
nais. 

Mais cette offensive semblait se 
poursuivre, mardi, en direction de 
Koubatly, vers la fontière ira- 
nienne. «Si les Azerbaïdjanais ne 
renoncent pas à la force, nous 
serons obligés de prendre Kou- 
batly », déclarait ainsi, mardi, le 
commandant arménien Serge Sar- 
kissian, A Stepanakert (capitale de 
la «République» (autoproclamée) 
du Haut-Karabakh, dont les habi- 
tants ont passé prés d’un an d-nw 
les caves pour se protéger des 
bombes azerbaïdjanaises). 

Les forces «d’autodéfense» ne 
relâchaient pas non plus leur pres- 
sion au nord de Kelbadjar : selon 
le Comité international de la 
Croix-Rouge, la vie de milliers de 
réfugiés était en danger le long du 
nouveau front Selon un communi- 
qué du Haut commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés 
(HCR), ces derniers seraient au 
nombre de 27 000, alors que 
18 000 auraient réussi A gagner 1e 
nord. Cinq à sept cents d'entre eux 
y arrivent quotidiennement, exté- 
nués et souffrant du geL Le HCR 
estime que ISO réfugiés meurent 
peut-être de froid chaque jour. 

Certains, hommes, femmes et 
enfants, ont été gardés en otage par 
les forces arméniennes, a constaté 
un correspondant de l’AFP A Ste- 
panakert- Les mauvais traitements 
subis par tes hommes sont justifiés 
par «les tortures» infligées aux pri- 
sonniers arméniens libérés Tan der- 
nier lors de la prise de Cboucha. 
L’espoir de les échanger contre des 
otages arméniens aux mains des 
Azéris est pourtant faible : toutes 
tes négociations en ce sens sont au 
point mort. 1 ' 

S. SH. 

□ TADJIKISTAN : enlèvement de 
gardes- frontières russes. - Une 
dizaine de gardes-frontières russes 
ont été enlevés, lundi 3 avril, lors 
d’une attaque menée par des Tad- 
jiks dans la zone frontalière 
tadjiko-afghane, a annoncé la 
direction de cette unité. Vendredi, 
uu accrochage dans cette zone 
s’était soldé par une quarantaine 
de morts. - (AFPJ 


PROCHE-ORIENT 

Le processus de paix israélo-arabe 

Le président égyptien va inviter l’OLP 
à participer de nouveau aux négociations 


De retour de Washington, où 
9 a été reçu, mardi 6 avril, par 
le président Ba Clinton, la chef 
de l'Etat égyptien devait faire 
escale à Paris pour y renco n tr er , 
jeudi. MM. Mitterrand et Balla- 
dur. Des sources officielles à 


Brejnev a été amendé des centaines repère a disparu sans que rien ne 
de fois depuis L 990 et n’a plus vienne b rempbœc. 
aucune cohérence).; ni tes lib ertés i» Russie ne peut se définir ethni- 
prises avec tes droite d’un Congrès quemeni; alors qu'une grande partie 
désigné sous le régime soviétique, de sa population n’est pas russe; ni 
Mais a ran* été élu par 1e peuple (en même «lave, et que plus de vïngt- 
1991) et toc te seul dans, ce cas, ne cinq millions de Russes rivent en 
hü doone pas tous tes droits. La ten- dehors de ses frontières, ui par une 
tatkrn est forte de sombrer dans Pau- politique de puissance vis-a-vis de 
tpritarisme au nom du progrès, de l’êxréneur, qu’elle récuse officielle- 
tirer animent de l'absence de tradi- meut et qu’elle est en toute hygo- 
tion démocratique en Russie pour rhére incapable de mener, au manu 
imposa tes réformes, de .préférer un provisoirement 
dgjottoe édtaW à 1 émergence Pour te tateU «t«b wA à ta 


résister aux «réformateura» qui justi- laissa entendre que Hosni Mou- 
fien t une «d ict ature e hsùdemte » par basait aurait dtt entr e tiens avec 

16 ministre israélien, 

IW»* Rabin, 1. 15 8VTÜ. dans 
certainement pas aux technocrates un Beu non encore précisé, 
issus (te Panaeane nomenlristnra. 

Sans doute soixante-dix ans de WASHINGTON 

commmriçne n'oat-0s pas permis en 

URSS la formation d'une dasse pofi- Correspondance 

tique d'opposition, comme ce fut 

■SP <“ "■%-£ y.*”Ü»JSg Lon de sa visite à Waduzigtofl, le 
(TBxrope ce ntral e et orientale. Mais pi ^ si< j eilt ^^barak a fait preuve 
b Russie ne manque pas de gens ™ - ■ 

éduqués qui aspirent A devenir des (rogtmusme à propos de la reprise, 
dtnwsK. htef de démocrates: œ otri * " avnL des negocratiaDS de paix 


1991) et être te seul dans ce cas, ne 
hn donne pas toits les droits. La ten- 
tation est forte de sombrer dans fao- 
toritarisnie an nom du progrès, de 
tirer aimnsent de l'absence de tradi- 
tion démocratique en Russie pour 
imposer tes réformes, de préférer un 
despotisme éclairé & rémeigence 
d'une société dvite. 

Son engagement en faveur de 
l'économie de marché, son idéal 
d'une démocratie pluraliste, sa 
volonté de respecter tes droits de 
l’homme pour amener b Russie dans 

la communauté des « Etats civilisés» 
ne sont guère contestables. Mais il. 
n'a pas vraiment tes moyens de sa 
politique, et ceux dont il .disposerait 
nsquent A terme de se retourner con- 
tre ces objectifs. Ainsi la double 
nature, veuéiiaire et autoritaire, 
dé mo crat e et populiste, de Boris ER- 


WASHINGTON 

CorrBspondancô 

Lon de sa visite A Washington, k 
président Moubarak a fait preuve 


des n égo c i ati ons de paix à condition 
que les Palestiniens y assistent 

Le chef de FEtat égyptien a confié 
au Washington Post qu’il enverrait, 
jeudi, un émissaire a Tunis pour 
inviter M. Arafat A se rendre au 
Caire, samedi, et qu’il insisterait 
auprès de loi pour que FOLP 
revienne s’asseoir à la table des négo- 
ciations. «Je pense que les Palesti- 
niens viendront», a-t-ü affirmé, ajou- 
tant qu’il mettrait en garde son 
interlocuteur contre 1e prolongement 
d’un boycottage. «Je hit dirai que le 
monde ne s’intéressera pas toujours 
au problème palestinien et qu’une 
attitude négative découragera les 
Américains.» 

Le président égyptien s’est écarté - 
de sa récente pnse de position qui 
posait comme préalable te retour des 
quelque 400 Palestiniens expulsés an 


citoyens, bief de démocrates; ce qui 
fui mflnrp t fl ce MOI les «ttrihnfc» d’un 
Etat de droit, des partis poétiques, 
des institutions parlementaires et p» 


démocratie, le substitut se trouve 1 des .mstmmpna pademeutanes et me 

dans tes «valons universelles» qui Justice indépendante. «Démocrates part, le secrétaire dTîtat, Warren 


devraient constituer te ciment de b 
nouvelle Russie. Ce n’est pas la pre- 
mière fois dans l’Histoire tusse que 

cm rte aspiration se manifeste. Qu'elle 
ait jusqu’à maintenant toujours 
MiHiirii A un échec ne signifie pas 
qu'une malédiction pèse sur ce pays 
et ce peuple. La tentation est mande 
pourtant, jusque d fln ? tes milieux 
libéraux, de rechercher dans un 
régime fort un rempart contre tes 
chantres de la «nissiré»; 1e tiyptiqiie 


sans démocratie», la Russie risque Christopher, x indiqué que des 
de connaître le soit de la République «choses positives» se produiraient si 
de Weimar, «démocratie sans déoo- tes Palestiniens revenaient sur leur 
Cistes». - décision de ne pas participer A b 


1e 20 avril, des négociations de paix a IRAK : prochaine rencontre 
I an ProcheOrient, sans, pour autant, entre l’opposition et le secrétaire 
donner beauco u p de précisions sur d’Etat ■■■* ■ **•«» - Une délégation 
les raisons de son attitude. Pour sa du Conseil national irakien (CNI), 
^rt, le secrétaire dTStai, Warren qui affirme grouper l'ensemble de 

tes Palestiniens revenaient sur leur . SJJSl* mvttéc à œ rendre 4 
décision de ne pas participer A b Wa3 ° i ^ toa ■P°. ar y . re ? coa iE er > 


DANIEL VERNET 

(2) voir A ce soja tes testes nwamhléi 
par Chartes Urjewicz : Les Susses à la 
recherche d'une identité nationale. Pro- 
blèmes pohtiqura et aotianx N + 700, te 
Documentation française, 60 pages, 
30 FF 


neuvième session des discussions 
israélo-arabes. Les milieux officiels 
américains ont ainsi bissé entendre 
que PEtat hébreu était prêt & prendre 
des mesures visant A améliorer b 
condition des Palestiniens dans tes 
territoires occupés, et à foire des pro- 


mardî 27 avril, 1e secrétaire d'Etat 
américain Warren Christopher. 
Dans un communiqué publié, & 
Londres par son secrétariat perma- 
nent, le CNI affirme que l’entrevue 
portera «sur les daviers développe- 
ments du combat pour la démoem- 


poritions nouvelles lors de h reprise en Irak,». (AFP.) 


Liban par Israël, au mois de décem- 
bre dernier. Ainsi, s’est-Ü retrouvé 
sur la même longueur d’ondes que 
M. Qmton qui avait estimé, aupara- 
vant, que l’Etat hébreu avait fait 
assez de concessions et donné assez 
d'assurances pour permettre aux 
Pal estinien s de participer aux négo- 
ciations de paix. 

M. Moubarak a, d'autre part, 
affirmé que b Syrie était «dus dési- 
reuse que jamais de r epr endr e le pro- 
cessus de paix». Son sentiment rejoi- 
gnait celui des dirigeants américains, 
convaincus que tes autres parties - b 
Syrie, b Jordanie et 1e Liban - sou- 
haitent rouvrir le dialogue avec 
Israël. Ce qui, au bout du compte, 
devrait contraindre les Palestiniens à 
leur emboîter le pas. 

HENRI PIERRE 


a KOWEÏT: 200 millions de da- 
tera par Fâchât de missiles Patriot. 
- Le Koweït a conclu un contrat 
de près de 200 millions de dollars 
avec les Etats-Unis pour rachat de 
missiles antimissiles Patriot, a 
annoncé, mardi 6 avril, le ministre 
de b défense, sans préciser le nom- 
bre d’engins concernés. Avec cette 
commande, l’Emirat aura conclu 
des contrats d’armement d’une 
valoir totale de 1,5 à 2 milliards 
de doflais depuis la fin de l’occu- 
pation irakienne, au mois 
de février 1991 .-(AFP.) 
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CAMBODGE 

M. Boatros-Ghali 
en visite 
à Phnom-Penh 

Le secrétaire général des Nations 
unies, Boutros Boutros-Ghali, est 
arrivé au Cambodge, mercredi 
7 avril, i un moment où le plan de 
paix de rONU But eau de toutes 
parts et alors que débute la cam- 
pagne Rectorale pour les élections 
générales de mai prochain, boycot- 
tées par les Khmers rouges. H a été 
accueilli par le prince Norodom 
Sihanouk, président du Conseil 
national suprême (CNS), revenu de 
Pékin pour l’occasion. La veille, 
M. Boutros-Ghali avait réaffirmé à 
Bangkok que les élections auraient, 
malgré tout, lieu. 

Par ailleurs, la police civile de 
l’ONU a arrêté quatre personnes, 
suspectées du meurtre d'un mili- 
tant du Parti démocratique libéral 
bouddhiste de l’ancien premier 
ministre Son Sann. L’APRONUC 
détient déjà un Khmer rouge 
accusé du meurtre de quinze «vus 
vietnamiens. - (AFP, Reuter J 


INDE : l'enquête sur les attentats de Bombay 

le gouvernement semble cmiiea de la cnlpabüé 
des services secrets pakistanais 


Même ai New-Delhi a, jusqu’à 
présent, évité d'accuser formel- 
lement le Pakistan, avec lequel 
l’Inde a été en guerre à trois 
reprises deptds l'Indépendance, 
en 1947, le gouvernement 
indien semble désormais 
convaincu de la culpabilité des 
services secrets pakistanais 
dans la série d'attentats qui s 
fait plus de 300 morts à Bom- 
bay, le 12 mars dern i er . 

NEW-DELHI 


de notre correspondant 

La presse de New-Delhi a lar- 
gement consacré sa «une», 
dimanche 4 avril, aux «convic- 
tions» des autorités indiennes 
quant à la responsabilité du 


Drôle, acerbe et touchant... 
surtout à ne pas manquer. 

Un de ces films événements qui 
sont rares en France. 

STUDIO 

Entre rire et mélancolie, un humour 
décapant qui fait passer un 
moment épatant aux spectateurs. 

LE POINT 

Voici donc, pour notre bonheur, 
un film d une redoutable 
efficacité. Réservez vite un 
tabouret dans cette cuisine. 

L EVENEMENT 
DU JEUDI 

Drôle, juste, sensible et intelligent: 
un régal. Du 3 étoiles. 

LE JOURNAL 
DU DIMANCHE 
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redoutable Inter-Service Intelli- 
gence (ISI), les services de rensei- 
gnement de rannée pa1ri«*anai«> 

Après avoir interrogé une qua- 
rantaine de suspects, les 
enquêteurs soutiennent que plu- 
sieurs pistes remontent directe- 
ment i Islamabad ou à Karachi. 
Mais c’est Dubaï, où trône l’énig- 
matique Dawood Ibrahim, qui 
aurait servi de relais : le «par- 
rain» de la mafia de Bombay 
aurait été chargé du financement 
et de la logistique de l’opération. 

L’un des suspects, Daud 
Mohammed Phanse, a raconté 
anx enquêteurs Vôtre rendu à 
Dubaï avant les attentats pour se 
voir proposer par le «frère» 
Dawood l’organisation d’un 
débarquement clandestin 
d’armes, de grenades et d'explo- 
sifs sur une plage des environs de 
Bombay. Dawood lui aurait 
expliqué qu'il s’agissait de venger 
la destruction de la mosquée 
d’Ayodhya et le carnage anti-mu- 
sulman dans les rues de Bombay, 
au mois de janvier dernier. 

Un Etat 
dans l’Etat 

Le témoignage d’un antre sus- 
pect, Gui Mohammed Sheikh, 
arrêté le 22 mars, permet, selon 
la police, de mettre en cause 
directement le Pakistan : 
M. Sheikh et trois complices 
auraient pris l'avion, le 13 février 
dernier, pour Karachi, d’où on 
les aurait ’ immédiatement 
conduits dans des camps mili- 
taires de province. U, des agents 
pakistanais les auraient initia au 
maniement des grenades et des 

ex plosifs. 

Certains officiels ont beau se 
déclarer certains «à 70 %» de la 
culpabilité pakistanaise, les 
«preuves» accumulées pour le 
moment restent plutôt mmee» Le 
fthque des grenades «de marque 
pakistanaise » aient été retrouvées 
peut prêter à sourire* quand on sait ‘ 


avec quelle emphase la police ne 
cesse d’insister sur le « profession- 
nalisme » des terror istes. En atten- 
dant, die vient de déco u v rit ; dans 
une agglomération proche de Bom- 
bay, pins de 2 tonnes d’explosift 
qui, selon un quotidien, auraient 


«pu Jàlre sauter la moitié de Bom- 
bay». 

L’une des hypothèses avancées, 
ces derniers jours, & New-Delhi, 
justifie l'implication pakistanaise 


par le fait que les ibHk 

du Pendjab, accusés d’être armés 
par le Pakistan, ont été décimés au 
cours d’impitoyables opérations de 
police et qu’au Cachemire, où la 
guerre s’éternise, les ex tr é mi ste» 
musulmans, soutenus par Islama- 
bad, perdraient, eux aussi, du ter- 
rain. Le Pakistan aurait donc 
décidé de «frapper un grand coup» 
à un moment où les nationalistes 
hindous ont le vent en poupe. 

Même si l'implication des ser- 
vices secrets pakistanais se véri- 
fiait, la responsabilité du gouverne- 
ment d’Islamabad n’en serait pas 
acquise pour autant. Au Pakistan, 
PIS est, en ***»>, un véritable Etat 
dans l’Etat que les politiques n’ont 
jamais réussi à contrôler. Dus ce 
pays, militaires, agents de rensei- 
gnement, barons de la drogue et 
«soldats perdus» de la guerre d’Af- 
ghanistan échappent largement à 
l’autorité du pouvoir en place: 

BRUNO PHILIP 


□ Victoire des communistes dans 
P État du Tripura. - Le Parti com- 
muniste (marxiste) indien a rem- 
porté, mardi 6 avril, les élections 
dans FÉUt du Tripura. IL s’agit 
d’un sérieux revers pour le Congrès 
du premier ministre Narasimha 
Rao, qui avait repris, il y a cinq 
ans, le contrôle de cet État du 
nord-est de rinde an PCM, déjà an 
pouvoir à Calcutta. Le chef local 
du PCM, Nripen Chakravarty, est 
âgé de quatre-vingt-huit ans. - 
/W- •*«-. 




ïSfbN : succédant à M. Watanabe 


M. Muto a été nommé 
ministre des affaires étrangères 


Kabun Muto est devenu, mardi 

6 avril, le nouveau ministre japo- 
nais des affaires étrangères, en 
remplacement, de Michio Wata- 
nabe, démissionnaire pour raisons 
de santé (nos dernières éditions du 

7 avril). Après un intervalle de 
quelques heures pendant lequel il 
avait été provisoirement déchargé 
de ses fonctions et remplacé, à titre 
intérimaire; par le porte-parole du 

S uvernement, Yohei Kono, la 
mission de M. Watanabe est 
donc définitive. 

II était difficile à la diplomatie 
japonaise, souvent critiquée pour 
son manque d’initiatives et m len- 
teur de réactions, de rester sans 
titulaire à une semaine de la réu- 
nion, à Tokyo, des ministres des 
affaires ét rang è r es et de l'économie 
du G7 sur l’aide à la Russie. Le 
premier ministre, Kiicfai Miya- 
zawa, avait doue demandé à Fan- 
cien grand argentier Tsutomu Hata 
de succéder à M. Watanabe. 

M. Hata, qui dirige la faction du 
Parti libéral-démocrate (P LD) née 
de la scission du groupe des parti- 
sans de M. Takeshita, a refusé 
cette offre, «non sua hésitations», 
relève la prene nippone. En appor- 
tant son soutien à M. Miyazawa, il 
risquait de réduire sa marge de 
manœuvres dans la lutte qu’il 
mène pour apparaître comme une 
solution alternative « réformiste» à 
f équipe au pouvoir. Ayant échoué 
dans sa tentative de rallier un 
poupe qui menace de foire scis- 
sion, M. Miyazawa s’est donc 
retourné vers M. Muto, membre 
du dan Watanabe. 

Avec le départ de ce dentier, le 
premier ministre aura perdu, en 
peu de te m ps, deux de ses princi- 
paux soutiens politiques. Ce fut 
d'abord Sftiu Kanemara. vîoe-pcéri- 
deni et «faiseur de nüs» du PLD, 
arrêté pour corruption; c’est désor- 
mais le cas de M. Watanabe, qui 
serait atteint d'un cancer. Mais ce 
dernier était, en même temps, un 
rival potentiel. Il était très a p pr é cié 
an Gaimusho (le ministère des 
affaires étrangères), en raison de 
son poids poütkjue, de ses efforts 
pour «sortir la politique étrangère 
japonaise de je» cadre btex au erati- 
que» — selon le quotidien Axant - 
et du rôle qu’il avait- joué dans 


l’adoption du projet, controversé, 
sur renvoi de troupes nippones à 
l’étranger dans le cadre des mis- 
sions de paix des Nation s unies (loi 
PKO). 

- Maiv en même temps, M. Miya- 
zawa devrait avoir les mains pins 
libres pour donner toute la mesure 
de ses initiatives politiques, S’A en 
a, souligne VAsahL D se trouve, en 
effet, sepJ aux commandes pour 
mener à bien les réformes politi- 
ques attendues d’une opinion 
secouée par les «affûtes» à répéti- 
tion. Un soudage publié mardi 
dans ŸAsahl indique que 69 % des 
personnes int err o gée s trouvent que 
les scandales ont atteint la limite 
du supportable. 

Le nouveau ministre des affûtes 
étrangères est un homme de 
soixante-six ans, fils et petit-fils de 
député, âu neuf fois de suite dans 
la circonscription de Gifu. Prési- 
dent de la commission, d’études sur 
le système fiscal du PLD, ancien 
vice-ministre de l'intérieur, ancien 
ministre de Fagriculture, ce patron, 
«fils de bonne famille», s’était 
opposé à l'ouverture du marché du 
riz aux ' importations étrangères. 
Secrétaire général adjoint du PLD, 
M. Muto a été ministre du com- 
merce international et de l’indus- 
trie (MITI) dans le cabinet Kaifii 
en 1990. 

P. de B. 
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a CORÉE DU NORD : PONU 
fmnbb k mm fl alag n «wc Pyong- 
yang mut le nuc léai re. - Le. direc- 
teur de r Agence internationale de 
l’énergie atomique (AIEA) a 
déclaré, mardi 6 avril, que le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies était favorable à un dialogue 
pour résoudre. le différend avec la 
Corée du Nmd, qui refuse i'inspeo- 
tion de deux rites nucléaires. Cette 
d é cla rati on intervient alors que la 
Chine a fait savoir qu'elle était 
opposée à toute sanction contre le 
pays voisin. Le Japon, -pour sa 
'part, souhaite que la réunion des 
ministres des affaires du G7, la 
semaine prochaine à Tokyo, dis- 
cute de ce problème. - (AFP. Reu- 
•ter, UPl.) 
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AFRIQUE Dü SUD 


Le petit-fils du fondateur de l'apartheid 
a rejoint l'ANC 


-Hendrik Verwoerd, la père 
fondateur de l'apartheid, assas- 
siné en pleine session parle- 
mentaire, le 6 septembre 1966, 
a dû se retourner dans sa 
tombe. Son petit-fils Wilhelm 
est membre du Congrès natio- 
nal africain (ANC) de M. Nelson 
Mandela depuis le mois d'avril 
1992. Agé de vingt-neuf ans, 
M. Verwoerd est professeur de 
phfiosopfoe pofftique à l'univer- 
sité de Stellenbosh, point de 
passage bbfigé de l'élite afrikaa- 
ner, où son grand-père étudia la 
psychologie appliquée dans les 
années 20. 

C'est la libération de Nelson 
Mandela, le 1 1 février 1990, qui 
plongea Wilhelm Verwoerd 
dans des' abîmes de réflexion. 
«Quand 9 est apparu à h télévi- 
sion à sa sortie de prison, si 
généreux, si magnanime, fai 
immédiatement réalisé combien 
son incarcération avait été inuti- 
lement désastreuse», a confié 
le jeune professeur è John Car- 
lin. le correspondant du quoti- 
dien britannique The Indépen- 
dant en Afrique du Sud. 

Dix-huit . mois plus tard. 
M. Verwoerd rencontrait Nelson 
Mandela. «H me demanda des 
no mm ée s de me grand-mère qui 
a quatre-vingt-douze arts. Son 
intérêt était sincère. K ne s'agis- 
sait pas d'uns gesticulation poé- 
tique. J'en êta bouleversé. Je 
ne pouvais rien for dire d'autre 
que : je suis désolé, je sus ter- 
rSAement désolé pour tout ce 
qu s'est passé», explique Wil- 
helm. «Na parions pas du 
passé, mata plutôt du futur». 
répondft M. Mandela, Ù frisant 
comprendre qu*2 pouvait doré- 
navant utiliser son nom pour 
«soigner les plaies d'une 
société profondément blessée ». 

«J'ai rejoint l'ANC parce que 
c'était un acte pubéc expBdte. 
pour 'montrer, mor* adhésion aux 
principes de tolérance et de 


démocratie non raciale», drt-fl, 
constatant que «le fantôme de 
Verwoerd (son grand-père) est 
toujours parmi nous avec son 
incroyable pouvoir de nui- 
sance». «L'apartheid est aboli 
dans nos textes, mais B est tou- 
jours vivant dans l'esprit des 
gens, et nous devons réduire à 
néant ce qui reste de cette 
culture aberrante», professe 
Wühelm Verwoerd, en considé- 
rant que la violence qui secoue 
le pays n’est pas celle de 
«Noirs contre d'autre Noirs» 
mais bel et bien «notre vio- 
lence, la violence sud-africaine». 


« 


«Je m'en serais voulu de ne 
pas saisir l'occasion d'utSser la 
puissance symbolique de mon 
nom pou nous débarrasser du 
sens racial de notre identité, 
pour mettre fin è ce «nous et 
eux», avoue M. Verwoerd. Il 
reste sceptique sur les raisons 
qui, au fond, ont conduit le pré- 
sidant Frederik De Klerk et le 
Parti national (NP, au pouvoir 
depuis 1948) sur la voie des 
réformes. 

« Ils n'ont toujours pas fait 
leur mea culpa. De Klerk pense 
toujours que l'apartheid était un 
bon principe mais que celui-ci 
n'a pas marché », déplore 
M. Verwoerd qui travaille 
aujourd'hui sur un vaste projet 
d'éducation civique dont l'ob- 
jectif est de préparer tous les 
Sud-Africains aux prochaines 
élections générales. «Cest une 
goutte d'eau dans l'océan, je le 
sais, mais une goutte dont je 
veux assumer la responsabi- 
lité», dit-il, plaidant pour «ta 
reconstruction d'une société 
déshumanisée et brisée au nom 
de bornas attentions*!.’;- 

' /F. F. 


□ CAAÏEROTN :* Voppositlo* . 
riataatioa de coavoqser ne Confé- 
rera* Matinale. - Le président du 
Social Démocratie Front (SDF). 
John Fru Ndi, a annoncé, mardi 
6 avril, dans un communiqué, son 
intention de « convoquer une 
Confèrence nationale souveraine 
pour préparer l’avenir du Came- 
roun». M. Fru Ndi, arrivé en 
deuxième position à l’élection pré- 
sidentielle d’octobre dernier, selon 
la Cour suprême, avait invoqué de 
graves irrégularités, et se considé- 
rait comme Su président du Came- 
roun. - (AFPJ 


a KENYA : arrestation de cinq 
opposants et répression policière 
dhoee j— ütetettoM. - La police a 
arrêté, mardi 6 avril, à Nairobi, 
cinq personnalités de l’opposition 

- dont deux parlementaires, RaOa 
Odinga, du parti FORD-Kenya, et 
John Maura, du parti FORJVAslli 

- tandis qu’elle réprimait une 
manifestation organisée par leurs 
sympathisants, qui participaient à 
une réunion de prières appelant à 
la fin des lattes tribales. L’opposi- 
tion rend le gouvernement du pré- 
sident Daniel Arap Moi responsa- 
ble des lattes tribales qui ont fait 
quelque 800 morts l’année der- 
nière. - (AFPJ 

□ SÉNÉGAL: desx morts dans 
atta qas armée en Cessmaoce. - 

Deux personnes ont été tuées et 
deux blessées, lundi 5 avril, lors de 
rattaque d’un véhicule de transport 
public par des hommes armés, en 
Casamancc. à proximité du village 
de Koandiogmdoa, non loin de la 
frontière avec la Guinée-Bissau. 


• .■ i.“ .->• i ,:y c.u ;«-•» ; 

Cette attaque a été attribuée aux 
séparatistes du Mouvement des 
forces démocratiques de Casa- 
mance (MFDQ, dont les activités 
ont néanmoins diminué depuis le 
retour à Ziguinchor, la capitale 
régionale, le mois dernier, de 
l’abbé Diamacoune Senghor, chef 
du MFDC, jusqu’alors réfugié en 
Guinée-Bissau. - (AFP, Reuter.) 

□ SOUDAN : libération de l’an- 
cien premier ministre Sadek el- 
MahdL - L’ancien premier minis- 
tre et chef du parti Oumma, Sadek 
d-Mahdi, a été libéré, mardi 6 
avril, après avoir été interpellé et 
interrogé par tes services de sécu- 
rité sur ses «activités politiques 
hostiles» au gouvernement, a 
annoncé l’agence officielle S UN A 
(le Monde du 7 avril). D’autre paît, 
le dirigeant de r Armée de libéra- 
tion populaire du Soudan (SPLA), 
1e colonel John Garang, a annpq^é, 
mardi, & Abuja au Nigeria, qu’il 
assisterait i la deuxième série de 
négociations de paix sur te Soudan, 
tout en disant son opposition i la 
présence des fa cti on s dissidentes de 
la SPLA. -(AFP.) 

a ZAÏRE : des militaires ont inter- 
dit la rémsioa dn Haut Conseil de la 
RépnbHqne. - Des militaires ont 
interdit, mardi 6 avril, l’accès au 
Palais du peuple, à Kinshasa, où 
devait se tenir une séance solen- 
nelle du Haut Conseil de la Répu- 
blique (HCR), organe de la transi- 
tion, sous la présidence de 
Mgr Laurent Mosengwo et en pré- 
sence du corps diplomatique. Un 
militaire s’est borné à indiquer à 
un diplomate occidental que cette 
mesure était prise «pour cause de 
travaux ». (AFP.) 


■K. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Par jugement du tribunal de grande instance de 
PARIS en date du 5 juillet 1990, 3* Chambre, 2° S., 

La société GAJLATÉE exploitant 73, rue de Passy à 
PARIS a été condamnée i payer à la société KENZO, 
pour contrefaçon de la marque notoire KENZO : 

. . - 150 000 F à titre de dommages intérêts, 

— 6 000 F au titre de Particle 700, • 

- Publication du dispositif du jugement. 

La cour d’appel de PARIS a confirmé le 5 novembre 
1992 toutes les dispositions du jugement précité, y 
ajoutant 6 000 F au titre de l’article 700. 
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ARGENTINE : à six mois des élections lé® 


La classe politique est éclaboussée 
par les affaires de corruption en Italie 


PÉROU : un an apres son coup d'Etat civil 


BUENOS- AIRES 
de notre correspondante 

Les effluves des affaires de cor- 
ruption eu Italie ont envahi Bue- 
nos-Aires. où les accusations sur 
d éventuelles ramifications en 
Argentine des scandales italiens se 
multiplient, éclaboussant les deux 
principaux partis politiques. En 
pleine année électorale, les noms 
de proches collaborateurs de Fac- 
tuel président, Carlos Menem 
(péroniste), comme ceux de 
ministres de l’ancien président 
Alfonsin (radical) sont cités par la 
presse. 

Les pistes avancées concernent 
une série de donations et de cré- 
dits portant sur plusieurs minions 
de dollars octroyés ces dernières 
années par l'Italie, dans le cadre 
d’un traité d'association remon- 
tant à 1987. 

Les grands quotidiens affirment 
que la plupart de ces projets n'ont 
jamais été réalisés, ou qu’ils ont 
été confiés à des entreprises ita- 
liennes aujourd'hui dani le colli- 
mateur des juges romains. 

Ce serait, notamment, te cas de 
la société Bonifies, dont les acti- 
vités en Italie, mais aussi dans 
des pays du tiers-monde, font 
l’objet d 'enquêtes dans le cadre 
de l’opération e Marti puiite » 
(mains propres). En Argentine, 


Bonîfica se serait vu confier, en 
1990, la réalisation d’un pro- 
gramme de construction de loge- 
ments sociaux pour une valeur de 
59 millions de dollars. Mais on 
rappelle aussi l’achat, en 1987. 
d’une banque argentine Ça Ban- 
que d’Italie Rio de la Plata) par la 
Banca del Lavoro, qui, à r épo- 
que, avait provoqué des suspi- 
cions au sein de la justice argen- 
tine. 

Parer 

an plus pressé 

Pour étayer leurs soupçons, les 
magazines politiques a ‘hésitent 
pas à rappeler, à grand renfort de 
photos, les amitiés étroites unis- 
sant des politiciens et des 
hommes d'affaires argentins avec 
leurs pairs italiens. 

L’une des cibles favorites est 
Gianni De Michelis, ancien 
ministre des affaires étrangères, 
qui aimait partager la dolee vira 
avec des membres de l’establish- 
ment argentin avant de tomber en 
disgrâce dans son pays. 

Alors que la justice italienne 
s’apprêterait à remonter la filière 
argentine de Taisent noir, le rage 
Martin Irurzun, de Buenos-Aires, 
a demandé des informations i ses 
collègues romains. A six mois des 
législatives, le thème de la cornip- 


ÉATS-ÜNIS : premier revers de M. Cfinton face an Congrès 

Les sénateurs sont partis en vacances 
sans avoir voté le plan de relance 


Le Sénat s’est séparé, lundi 
5 avril, pour deux semaines de 
vacances de Pâques sans avoir 
adopté le pbm de relance de plus 
de 16 milliards de dollars proposé 
par le président Bill Clinton, ce qui 
constitue le premier revers de ce 
dernier face^aw Congrès. Ce plan 
avait été voté le 18 mars par la 
Chambre des représentants, en 
même temps que les grandes lignes 
du programme économique de La 
nouvelle administration, fondé sur 
une hausse des impôts et des 
coupes budgétaires pour réduire le 
déficit du budget de L’Etat 

Les démocrates, qui soutiennent 
les projets de M. Clinton, dispo- 
sent de la> majorité dans les deux 


Chambres du Congrès. Mais avec 
57 membres sur 100, ils ne sont 
pas assez poissants au Sénat pour 
bloquer les manœuvres dilatoires 
des républicains (le Monde dn 
7 avril). Pendant pins d’une 
semaine, ces denriera ont réussi è 
btoqnepft é dp tbD diPÿhn, destipé. 
T créer quelque 500 000 emplois 
(projets de travaux publics et 
emplois, d’été notamment),' Après! 
plusieurs heures de négociations, 
lundi soir, entre les chefs de la 
majorité et de la minorité du 
Sénat, tes démocrates ont décidé dei 
renoncer provisoirement à leurs 
efforts et de se remettre à l’ouvrage j 
à partir du 20 avril. ■- (AFP.) I 


Les autorités égyptiennes 
avaient mis les Américains en garde 
contre les risques d’attentats 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

Le pr é s ident Bill Clinton a indi- 
qué, mardi 6 avril, lots d’une 
conférence de presse à Washington, 
en présence de son homologue 
égyptien, Hosni Moubarak, qu’il 
avait ordonné un examen complet 
des informations communiquées au 
FBI par les autorités du Caire 
avant l’attentat, commis le 
26 février dernier, contre 1e World 
Tradc Center de New-York. 
«Depuis les déclarations faites par 
M. Moubarak, a-t-il déclaré, j’ai 
ordonné de revoir les informations 
sur ce que nous savions, quand nous 
l'avions appris et ce que nous en 
avions fait, et Je ne sais pas, pour 
l'instant, quelles seront les réponses 
apportées à ces questions.» 

- <r/e pense que le président Mou- 
barak sera de mon avis pour dire 
que nous [les Etats-Unis) avons 
tenté de renforcer notre coopération 
avec l'Egypte pour combattre le ter- 
rorisme international, a ajouté 
M. Clinton. Depuis que j'ai pris 
mes Jonctions de président, nous 
avons envoyé en Egypte de hauts 
responsables américains et Us sont 
restés sur place environ une 
semaine pour étudier le meilleur 
moyen de renforcer notre coopéra- 
tion et l’échange de nos Informa- 
tions. » Le président américain, qui 
s’est dit pat eà faire davantage» 
dans ce domaine, a précisé qu’il 
envisageait de revoir les méthodes 
de lutte antiterroriste pratiquées 
aux Etats-Unis de façon à renforcer 
leur efficacité. 

De son côté, le président égyp- 
tien a assuré que e personne ne 
pouvait savoir ce qui omit se passer 
au World Trade Center ». Ces pro- 
pos sont apparus en net retrait par 
rapport aux déclarations faite», la 
veille,' i la chaîne de télévision 
CNN et au New York Times, dans 
.lesquelles M. Moubarak avait indi- 


qué que non seulement Le Caire 
avait averti Washington du danger 
que pouvait constituer la présence 
d’un réseau de musulmans fonda- 
mentalistes aux Etats-Unis, mais 
que l'attentat contre Les e tours 
jumelles » aurait «pu être évité si 
vous aviez écouté nos conseils». 

Peu après, le porte-parole du j 
département d’Etat confirmait que 
PEgypte avait bien averti les Etats* 
Unis, ajoutant que ces informa- 
tions ne faisaient pas précisément 
allusion à un éventuel attentat ter- 
roriste et que des enquêteurs du 
FBI s’étaient rendus an Caire, à 
plusieurs reprises, la dernière fois 
du 6 an 11 février. Selon certaines 
sources officielles, c’est an cours de 
ces discussions que les policiers 
égyptiens auraient mis en garde 
leurs collègues américains à propos 
des activités du cheikh Omar 
Abdel Rahman et de aes disciples, 
parmi lesquels figurent deux des 
. cinq personnes soupçonnées 
d’avoir participé à l’attentat dn 
World Trade Center (un sixième 
suspect est en faite) et incarcérées. 

SERGE MARTI 

d La Jastfce égyptienne reporte le 
procès de cheikh Omar AMd Rab- 
üp»n - Le procès de Cheikh Omar 
Abdo! Rahman, chef spirituel du 
mouvement islamiste Jamaa Isla- 
mîya. qui avait été rouvert, en son 
absence;, mardi 6 avril, an Fayoum, 
à 100 kilomètres au sud-ouest du 
fair e, devant un tribunal d’excep- 
tion, a été reporté au 8 juin (le 
Monde du 7 avril).' Ce report a été 
déridé à la demande de la défense 
et du parquet, ce dernier faisant 
valoir que l'accusé, qui réside aux 
Etats-Unis, n’ayait pu se voir noti- 
fier une convocation à 
comparaître. - (AFP.) 


tion est devenu l’arme principale 
de la campagne. M. Alfonsin a 
ouvert le feu en accusant 1e beau- 
frère du président Menem, Karhn 
Yoma, d'avoir réclamé des pots- 
de-vin à des hommes d’affaires 
espagnols. Certains ont interprété 
ce geste comme une mesure de 
diversion. 

Dans l'entourage de 
M. Menem, on contre-attaque en 
soulignant que le traité d’assis- 
tance avec l’Italie, mais aussi 
avec l’Espagne, a été conclu par 
M. Alfonsin, qui bénéficiait de 
l’amitié des leaders de la social- 
démocratie européenne. 

M. Alfonsin a demandé à deux 
de ses anciens ministres de se pré- 
senter de lenr propre chef devant 
la justice pour dissiper les 
rumeurs. 

Pour le président Menem, dont 
le gouvernement a été à plusieurs- 
reprises ébranlé par des scandales 
liés à la corruption et an blanchi- 
ment de narcodollars, il s’agit de 
parer au plus pressé. Afin de 
chasser les fantasmes de la cor- 
ruption à ['italienne, il propose 
an meilleur contrôle du finance- 
ment des partis politiques en 
Argentine. 

CHRISTINE LEGRAND 


M. Fujimori estime pouvoir dresser 
un bilan positif de ses mesures-chocs 


La situation des droits dp 
T homme, violés aussi bien par 
les forces armées que par les 
mouvements rebelles, a conti- 
nué de se détériorer au Pérou 
depuis le coup d'Etat civil du 
président Fujimori, le 5 avril 
1992, affirme, dans son damier 
rapport, l'organisation améri- 
caine Amaricas Watch. M. Fuji- 
mori a, quant è fui, dressé un 
bilan positif de ses actions pour 
combattre un système politique 
■vicieux et décadent» et s'est 
félicité des succès obtenus en 
m a tière de lutte a nti terr oris t e . 


de notre correspondante 

e Je ne me repens pas le moins du 
monde d'avoir pris la mesura de 
farce du 5 avril, a déclaré le président 
Alberto Fujimori. Je suis satisfait de 
ce que fai /ait en matière de lutte 
contre le terrorisme, de moralisation, 
et de réinsertion au sein de la com- 
munauté financière internationale. » 
Un an après son putsch civil (suspen- 
sion de la Constitution, dissolution 
du Parlement et destitution des juges 
de la Cour suprême), M. Fujimori 
peut mettre en avant la capture, en 
septembre, du numéro on du parti 
communiste du Sentier lumineux 
. (maoïste), AbhnaS Guzman, et celle 


d'une grande partie de son état-ma- 
jor: 

Les insurgés du mouvement révo- 
lutionnaire Topac Amant (guévariste) 
ont encaissé un coup tout 
dévastateur avec l'arrestation de leur 
cbef, Victor Polay, et la désertion 
massive de loin militants. En mars, 
le nombre d'attentats a diminué de 
moitié. 

Sur le plan économique, le bilan 
est satisfaisant, bien que le putsch 
civil ait retardé d’un an la réinsertion 
du pays au sein de la communauté 
financière internationale. Ce proces- 
sus est désormais sur la bonne voie, 
puisque le FMI a signé un accord de 
«fitaJUés élargies», et 1e Pérou est 
redevenu une bonne place pour les 
investisseurs. 

Use popularité 
enviable 

CSté politique, M. Fujimori a dû 
faire marche arrière après son coup 
de force. Cédant i la pression de ses 
voisins latino-américains et des Etats- 
Unis, il a organisé l’élection d’un 
Conseil constituant démocratique 
(CCD). Son parti a obtenu 37 % des 
suffrages, ce qui lui permet de jouir 
(Tune confortable majorité au seul de 
cette assemblée, avec 44 des 80 
sièges. M. Fujimori a, en revanche, 
essuyé un échec cuisant aux munici- 
pales, en janvier. 

Sa popularité est enviable : d’après 
une enquête de Tagence iniiwn Hanc 
la capitale, où vit un Péruvien sur 


trois, 52 % de la population approu- 
vent la gestion de M. Fujimori, 45 % 
estiment que son coup d’Etat civil 
était une décision correcte, 33 % la 
désapprouvent mais jugent qu’elle 
était nécessaire- 

A l'étranger, les réticences face au 
régime subsistent. Les préoccupations 
sur la violation des droits de 
l’homme et les menaces pesant sur la 
liberté de b presse ont été évoquées 
directement par l’administration 
Bush, puis par celle de M. CEnton. 
De [dus, les travaux dn CCD n'appa- 
raissent pas comme une garantie du 
rétablissement authentique de la 
démocratie. La nouvelle Constitution 
imposée par la majorité semble faite 
sur mesure pour légitimer fe putsch 
ci vil, instaurer une « dictature consti- 
tutionnelle », comme Ta défini Pex-sé- 
nateur Enrique Bernalés, rapporteur 
de la commission des droits de 
l'homme à FONU, et permettre à 
M. Fujimori de se faire réélire. 

L’ex-député du Parti populaire 
chrétien Lourdes Flores, membre de 
la minorité présente au CCD, expli. 
que : « Le CCD ne contrôle pas l'exé- 
cutif car la majorité n’a aucune auto- 
nomie. L'équilibre du pouvoir n'est 
donc pas rétabli, d'autant plus que le 
pouvoir judiciaire est en liberté sur- 
veiOée.» La «éctature constitution- 
nelle» ne semble cependant pas 
gêner grand monde actuellement au 
Pérou, où la population réclame 
avant tout l'ordre. 

NICOLE BONNET 


Tout un voyage 
sous le signe du sourire 


Laissez-nous vous accompagner en Amérique. 



Lorsque vous panez avec 
American Airlines pour 
l’Amérique, notre sourire vous 
accompagne tout au long de 
votre voyage: 

Ce sens de l'accu eü, propre 
i American, agrémente tous les 
services que nous vous offrons 
abord. 

Vous arrivez ainsi détendu et 
prêt à travailler 
Pour toute réservation, 
appelez votre agent de voyages 
ou American Airlines au 
42890522 (Paris/IIe-dc-France) 
ou 05 23 00 35 (Province). 



Travaillez ou reposez-vous 

dans te çatme et arrivez 
détendu en Amérique. 


Au départ de torts. American 
propos* tous Us jours des rots 
dSmtsrmSpüqm tournantes 
aux USA. st plus de 300 coms- 
pondancts pour tes Amériques. 


AmericanAirlines 


•Transporteur Officiel de la Coupe du Monde de Football l$p4. - 


--«Ma» jMCi» m ‘A -: /• 
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POLITIQUE 


La mise en place de la nouvelle direction du PS 


Michel Rocard appelle 
à «refonder la gauche » 


La direction provisoire du 
Parti socialiste s'est Installée 
mardi 6 avril au siège du parti. 
Michel Rocard, qui la préside, a 
adressé aux mStants une lettre 
les appelant i participer aux 
«états généraux» du PS, prévus 
pour las 2, 3 et 4 juillet pro- 
chain. Des «assises de la 
gauche» seront organisées, en 
concertation avec les autres 
farces qui envisageront d'y par- 
ticiper, à l'automne. 

La direction provisoire du 
Parti socialiste, mise en place 
par le comité directeur pour pré- 
parer des «états généraux» du 
PS en juillet et des «assises de la 
gauche» à l’automne, s'est réu- 
nie pour i& première fois, mardi, 
au siège du parti, sous la prési- 
dence de Michel Rocard. 
Celui-ci, accueilli i son arrivée 
par les applaudissements de 
militants socialistes, i l’exté- 
rieur, et de «permanents», & 
l'intérieur, a pris possession du 
bureau occupé par les premier 
secrétaires successifs depuis 
l’installation du PS dans des 
locaux, François Mitterrand, 
Lionel Jospin, Pierre Mauroy et 
Laurent Fabius. Dans une lettre 
■adressée aux militants et que 
publiera cette semaine l'hebdo- 
madaire du PS, Vendredi , l'an- 
cien premier ministre écrit 
notamment : « Nous sommes 
héritiers de V histoire du socia- 
lisme dans ce pays et comptables 
de son avenir. U faut lui redonner 
un espace, une orientation, une 
espérance. Je n'ai pas d’autre 
priorité. Tout s'efface derrière 
cette tâche de refondation, à 
laquelle je consacrerai toutes mes 
forces .» 

Michel Rocard revient, dans- 
cette lettre, sur la réunion du. 
comité directeur du 3 avril, pour 
indiquer : «Le comité directeur a 
pris ses responsabilités dans les 
conditions difficiles que vous 
connaissez. Il l’a fait dans la 
clarté, à l'issue d’un débat digne, 
conclu par un vote conforme aux 
règles. » « Une urgence, ajoute- 
t-il, dominait toutes les autres : 
vous rendre la parole, sincère- 
ment, loyalement, sans craindre 
vos critiques à venir et dans l'es- 
poir que vtw propositions permet- 
tent ae construire une formation 
entièrement nouvelle. » Estimant 


que «le caractère écrasant de la 
victoire de kl droite peut conduire 
rapidement à des débats ou des 
confrontations importants », le 
maire de Conflans-Saic te-Hono- 
rine affirme : «Pour y être prêts, 
il est d'extrime urgence de 
reconstruire chez nous. » 11 
appelle les militants socialistes à 
«se mettre au travail, écouter, 
analyser, discuter, critiquer, pro- 
poser ». 

Devant les dix autres membres 
de la direction provisoire, 
Michel Rocard a exprimé la 
conviction qu’il existe de bonnes 
chances de parvenir au rassem- 
blement des socialistes lors des 
états généraux. II a répété que 
cette tâche est celle & laquelle il 
entend se consacrer dans les 
mois qui viennent, sans « inver- 
ser les priorités», c'est-à-dire en 
renvoyant & plus tard la prépara- 
tion de l'élection présidentielle. 

D a indiqué, en outre, qu'il sou- 
haite travailler avec une «direc- 
tion resserrée, conviviale et soli- 
daire». Plusieurs participants, 
membres du bureau exécutif ou 
du secrétariat national auxquels 
La direction provisoire se substi- 
tue, ont relevé une différence de 
climat. Alors que le bureau exé- 
cutif était, le plus souvent, le 
lieu d'expression des courants, la 
direction provisoire semble 
devoir être davantage une ins- 
tance de concertation et de coor- 
dination. 

Concertation 
sur les modalités 

Les tâches des uns et des 
autres seront définies dans les 
prochains jours, en fonction des 
réponses des secrétaires et délé- 
gués nationaux de l'ancienne 
structure aux offres de travail en 
commun qui, leur sont faites. Les . 
responsables de l'ememhle des 
secteurs du parti doivent se réu- 
nir jeudi matin, après que le pré- 
sident de la direction provisoire 
se sera adressé aux «perma- 
nents», c’est-à-dire an personnel 
du PS. L'installation des nou- 
veaux responsables ou de ceux 
qui seront reconduits se fera la 
semaine prochaine: 

La direction provisoire a 
publié un communiqué précisant 
que. «dans l'attente des états 
généraux du Parti socialiste, qui 
joueront également le rôle de 
congrès constituant et disigne- 


Une carte de participation & la 
préparation des états généraux 
sera remise aux adhérents du PS 
et aux sympathisants qui souhai- 
tent y participer. Le porte-parole 
de la direction, Jean Glavany, a 
indiqué que ces états générfaux 
se réuniront les 2, 3 et 4 juillet 
prochain. Parallèlement, sera 
lancée par un <r groupe de travail 
indépendant de ta direction provi- 
soire la réflexion avec nas parte- 
naires du camp du progrès pour 
les assises, qui auront lieu à l’au- 
tomne ». Jean Glavany a ajouté 

S ue « le rassemblement de tous 
bit avoir lieu pour un grand 
débat démocratique, en refusant 
la logique des courants ». 

En ouvrant le débat sur les 
modalités d’organisation des 
états généraux, la direction 
répond au souci exprimé par les 
*Tédéreations drf Nord (màu- 
royiste) et . du Pas-de-Calais 
(fabiusienne), qui veulent éviter 
le «verrouillage» de ces états 
généraux et une nouvelle bataille 
de courants, dans laquelle il leur 
serait malaisé de se situer. Les 
premières réactions des fédéra- 
tions, à une ou deux exceptions 
pris, semblent éloigner la 
menace d'une scission, mais les 
rocardiens et leurs alliés peuvent 
redouter que les fabiuriens ne se 
préparent à une «guerre de tran- 
chées». 

PATRICK JARREAU 


Les députés socialistes revendiquent 
leur «autonomie» par rapport an parti 


Trois jours après tes éclats du 
comité directeur, les députés 
socialistes n'ont pas ajouté la dis- 
corde à la discorde au cours de 
leur réunion de groupe où la 
volonté d’apaisement l'a provi- 
soirement emporté sur celle d’en 
découdre. 

Les fabiusiens ont certes pris 
acte de la situation créée par le 
remplacement de leur cbef de file 
par Michel Rocard. «Les Uens ne 
sont plus les mêmes qu'hier», a 


nîon. « Les structures tradition- 
nelles ont racillé. Les liens les 
plus forts sont entre le président 
du groupe et le comité directeur. » 

«St le comité directeur ne se réu- 
nit plus, les liens se distendent. 
Quel est mon interlocuteur à la 
direction provisoire ? C’est une 
question à laquelle je n’ai pas de 
réponse », a ajouté M. Malvy. 

Pour autant, les fabiusiens 


n’ont pas profité de leur très net 
avantage numérique - le groupe 
compte vingt-cinq députés fabiu- 
siens sur cinquante-deux - pour 
durcir le ton à l'encontre de la 
direction provisoire du Parti. Il 
n'a pas été question de rupture ai 
de scission, mais d' «autono- 
mie», alors qu’il existe d’ordi- 
naire un tien hiérarchique très 
fort entre le bureau exécutif et le 
groupe socialiste. En cas de litige 
au sein du groupe, les statuts pré- 
cisent en effet qu’il appartient au 
bureau de trancher. 

Protestations 
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U «autonomie» a en tout cas 
ravi Jean-Pierre Chevènement 
qui a demandé aussitôt la liberté 
de vote, proposition qui a reçu, 
a-t-il dit, l’appui de Pierre Béré- 
govoy. M. Malvy a indiqué 
cependant que les règles de fonc- 
tionnement du groupe étaient 
pour l’instant «en discussion ». 
La composition du bureau, déci- 
dée mardi, a donc été tris œcu- 
ménique, avec deux proches de 
Jacques Delors, Jean-Pierre Balli- 
gand et Jean-Yves Le Déaut, un 
fabiusien, Jean-Michel Bouche- 
ron, une poperéniste, Martine 
David, un rocardien, Michel Des- 
tot, et un jospinien, Alain RodeC. 

Au Sénat, où la composition 
par courants est plus équilibrée, 
la tonalité a été paradoxalement 
plus belliqueuse. Les fabiusiens, 
Michel Dreyfus-Schmidt, Fran- 
çoise Seligman et Josette 
Durieux, notamment, ne se sont 
pas privés de revenir en termes 
;vift sur le vote de samedi. 


A l’issue de la réunion, le pré- 
sident du groupe, Claude Estier, 
proche de Lionel Jospin, a assuré 
que le groupe socialiste du Sénat 
allait devenir « un lieu d’unité du 
Parti socialiste dans lequel le 
débat s'effectuera en parallèle à 
la préparation des états généraux 
prévus en Juillet». «Le groupe a 
été unanime pour considérer que, 
dans la période actuelle, il était 
indispensable de maintenir sa 
cohésion», a-t-il ajouté avant 
d’indiquer qu’c une majorité 
arithmétique existe pour une 
approbation» de l’opération 
menée samedi par Michel 
Rocard. A l’invitation de 
M. Estier, le nouveau patron du 
PS devrait d'ailleurs venir devant 
le groupe la semaine prochaine. 

M. Dreyfus-Schmidt n'en a pas 
moins regroupé autour de lui, 
après la réunion du groupe, «une 
vingtaine de sénateurs apparte- 
nant à plusieurs courants» pour 
protester contre «la violation 
manifeste des statuts du parti». A 
l’issue de cette réunion, ces séna- 
teurs ont fait savoir leur désir 
«de se revoir prochainement, en 
liaison avec leurs camarades 
députés» et de faire connaître 
« rapidement les initiatives » 
qu’ils envisagent de prendre. 

Deux sénateurs ont d’ores et 
déjà fait savoir leur désir de 
prendre des distances avec le 
groupe en demandant un ample 
rattachement administratif : il 
s'agit de l’ancien ministre du 
budget Michel Charasse, fabiu- 
sien et proche de François Mit- 
terrand, et de Paul Loridant, che- 
vènement! ste. 

GILLES PARIS 


Les fédérations fabiusiennes 
veulent éviter la rupture 


ront une nouvelle direction, elle 
assumera l'ensemble des respon- 
sabilités qui reviennent, statutai- 
rement, à la direction natio- 
nale». Elle indique que «la 
mission qui lui a été confiée par 
le comité directeur - et qui est 
unanimememnt attendue par les 
militants - est de mettre en 
œuvre Immédiatement» ces états 
généraux. «La direction est sai- 
sie par des fédérations et des 
militants de propositions diverses 
concernant les modalités d'orga- 
nisation de ces états généraux ; 
précise le communiqué. C'est 
donc après concertation avec les 
auteurs de ces propositions que 
seront définis, la semaine pro- 
chaine, les modes de travail et les 
compétences du nécessaire groupe 
de travail préparatoire. » 

«Un grand débat 


Plusieurs fédérations socialistes 
ont pris position sur la mise en 
place d’une direction provisoire du 
parti et sur l'organisation d'états 
généraux. Dès lundi , soir S avril, la 
commisâon exécutive de la fédéra- 
tion du Nord, réunie à Lille pen- 
dant quatre heures, et ie secrétariat 
fédéral du Pas-de-Calais, à Lens, 
ont adopté un texte adressé à 
toutes tes fédérations, ainsi qu’à la 
direction provisoire du PS, nous 
indique notre confondant a Lille, 
Jean-René Lore. « Après une dure 
défaite électorale, le PS vient de 
j s'infliger une nouvelle épreuve », 
mit déclaré, mardi matin, aa cours 
d’une conférence de presse organi- 
sée à Lille, les deux premiers secré- 
taires, Daniel Percheron (Pas-de- 
Calais), jusqu'à présent allié de 
Laurent Fabius, et Bernard Roman 
(Nord), proche de Pierre Mauroy. 

Dans une lettre envoyée à 
Michel Rocard, les deux secrétaires 
fédéraux reprochent au comité 
directeur d’avoir, le 3 avril, «tran- 
ché prioritairement - et, même, 
exclusivement - les querelles de per- 
sonnes», prenant ainsi «le risque 
d’enterrer la procédure» des états 
généraux. Ils affirment rester 
«ouverts à toutes les initiatives qui 
viseront à conduire [le] débat dans 
l'unité retrouvée des socialistes». 

«Les événements du week-end 
ma montré la faillite de la direction 
au niveau des principaux responsa- 
bles», a commenté Daniel Perche- 
ron, sans en attribuer ht responsa- 
bilité à la « qualité des hommes», 
mais an système de gouvernement 
du PS. Sekra lui, ce système a vécu 
.et il faut mettre les courants à 
l'écart pour permettre «à tous de 
s'exprimer sur le fond». « Que les 
adhérents socialistes, insiste Ber- 
nard Roman, se rèapproprienl leur 
parill Qu’ils fassent entendre leur 
voix, sur le fond comme sur la 
Jarme!» Daniel Perc h er on a plaidé 
pour la désignation des délégués et 
des candidats par vote à bulletin 
.secre^et uninominal, oe quLdonne- . 
nuLàces deux fédérations, lies pins- 
importantes par te nombre d'adhé- 
rents, un poids considérable dans 
le parti. Le premier secrétaire du 
Pas-de-Calais, qui ne l'ignore pas, a 
proposé une formule de pondéra- 
tion. 

Dès aujourd’hui, indique le texte 
envoyé aux autres fédérations, 
celles du Nord et. du Pas-de-Calais 
«engagent leurs propres états géné- 
raux dans l'ensemble de leurs sec- 
tions, en appelant les adhérents 
socialistes i se saisir, sans restric- 
tion aucune, de tous les éléments du 
débat; en l’ouvrant, dans le mime 
temps, à toutes les forces de gauche 


et de progrès, associatives ou syndi- 
cales, politiques, et à toutes œues et 
à tous ceux que t’avenir de la 
gauche intéresse, préalable aux 
assises de la gauche qui devront se 
tenir avant la fin de l année 1993». 
Le texte a été adopté par quarante- 
huit voix (dix-huit membres de la 
commission exécutive ne prenant 
pas part au vote) dans te Nord, et 
par vingt-trois voix (Q y_ a eu trois 
abstentions), au secrétariat fédéral, 
dans le Pas-de-Calais. Les rocar- 
diens, notamment, ont refusé de 
s’y associer. 

Vokmtê 

d’apaisemeat 

Le bureau exécutif de la fédéra- 
tion socialiste des Bouches-du- 
Rhône, à majorité fabiusienne, a 
adopté à l’unanimité, mardi soir, 
un texte d’ « apaisement », dans 
lequel 11 exprime son souhait de 
« participer à toute initiative qui 
rassemblera la totalité des socia- 
listes». «Le souci de notre fidéta- 
tion est de se projeter dans son ave- 
nir propre avec le sens de ses 
difficultés et le souci d’en sortir», a 
indiqué le premier secrétaire fédé- 
ral, François Bernardini, membre 
de l'ancien bureau exécutif du PS, 
après la réunion. 

En Gironde, les socialistes ont 
désigné, lundi soir, leur nouveau 
premier secrétaire fédéral, nous 
indique notre conrepondanL Alain 
Anzvani, un avocat bordelais, 
fabiusien, a été élu par 'quarante- 
sept voix sur quarante-neuf par la 
commission exéodive du PS giron- 
din. Le précédent premier secré- 
taire. Serge Lamai&on, fabiusien lin 
aussi, s’était démis de ses fonctions 
au lendemain du second tour des 
élections législatives, marquées par 
la perte de six députés sur huit 
sortants. Alain Armani, qui a béné- 
ficié d’un appui très large (les 
fabiusiens détiennent vingt-cinq 
sièges à la commission), s’est appli- 
qué à ne pas jeter d’huile sur le feu 
eu présentant la résolution qui 
accompagnait sa candidature. «Ce 
qui s’est passé à Paris n’est pas un 
spectacle réjouissant, a-t-il dît. C'est 
pourquoi ma première ambition est 
de rejeter, en Gironde, les courants 
et les dans, fiat également proposé 
de reprendre le dialogue avec la 
base et, enfin, d’élargir le secréta- 
riat fédéral lors du - prochain 
congrès, non pas en Jonction de la 
logique des courants, mais en 
tenant compte des propositions de 
chacun .» 

Autre fédération fabiusienne, 
celle de PAude a adopté, lundi, au 
niveau de sa commission exécu- 


tive, une déclaration par laquelle 
elle «regrette et disapprouve les 
comportements du dernier comité 
directeur». Elle annonce qu’elle 
«va mettre en œuvre tous les 
moyens pour engager les socialistes 
auaois dans une démarche d ana- 
lyse lucide, de réflexion sérieuse et 
démocratique et aboutir à une 
nécessaire rénovation ». 

Les membres de b commission 
exécutive fédérale de l’Isère, réunie 
lundi & Bourgoin-Jallieu, ont dés- 
approuvé, par quatre-vingts voix 
contre dix-huit, l’initiative de 
Michel Rocard et sa prise de pou- 
voir au PS, indique notre corres- 
pondant Claude Francillon. Dans 
un texte présenté par les proches 
de ü)uis Mermaz, le maire de 
Vienne, ancien ministre, et par les 
membres du courant fâbusien, la 
commission condamne très sévère- 
ment l'éviction de l'ancien premier 
secrétaire, Laurent Fabius, et 
récuse la nouvelle direction provi- 
soire. Ils réclament le « retour à la 
légalité ri à ht démocratie» au sein 
des instances dirigeantes du PS. 
Cependant, après la réunion, le 
premier secrétaire fédéral, Jean 
Bourdier. proche de Louis Mer- 
maz, a déclaré : «Même si nous 
avons eu des positions très diver- 
gentes (avec les rocardiens], le 
terme de scission n’a jamais été 
prononcé, ni même évoqué, ni envi- 
sagé par aucun des participants. Il 
y a, certes, entre nous un désaccord 
fondamental, mais nous saurons, 
comme par le passé, le surmonter.» 
La fédération organisera, le 
21 avril, une assemblée générale de 
ses militants. 

La fédération de l’Ariège, & 
majorité jospiniste, a réuni, elle 
aussi, sa commission exécutive, qui 
. a décidé d* «aborder en totale unité 
la période difficile qui s’annonce » 
et d’apporter sa «contribution ori- 
ginale au processus de rénovation et 
de reconstruction du PS». Curieu- 
sement, une fédération à majorité 
rocardienne,. celle -des- Hauts-dé- - 
Seine, mettant en minorité son pre- 
mier secrétaire, Jean-François 
Merie, a adopté, en commission 
exécutive, une déclaration hostile & 
la direction provisoire du FS. «Le ■ 
comité directeur n’a posé que des 
problèmes de personnes, qui sont 


tiques», déclare ce texte, qui 
« condamne les conclusions du 
comité directeur quant au change- 
ment de direction». Il a été adopté 
par dix-sep t voix (fabiusiennes et 
poperéuistes) contre seize (rocar- 
diennes), et il y a eu huit absten- 
tions (chevènementistes et jospi- 
nistes). 


Devant le comité central du PC 


Le comité central du Parti com- 
muniste, réuni mercredi 7 et jeudi 
8 avril 6 Paris, devait sc prononcer 
sur un rapport de Robert Hue, 
membre du bureau politique 
chargé des élections et des collecti- 
vités territoriales, rapport consacré 
h «la situation politique ri l'activité 
des communistes au lendemain des 
élections législatives». Dès lundi, te 
bureau politique a été informé par 
Charles Fîtennan - qui y revenait 
pour la première fois depuis cinq 
mois - ruine proposition visant à 
« convoquer d'ici A la fin de l’année 
des assises communistes en vue de 
la création d'un nouveau parti de 
transformation sodale». 

Cette initiative qui, sdou le chef 
de file des refondateurs, «n’a pas 
reçu un accueil très chaleureux» de 
la part de la direction du PC, 
devait cependant être précisée 
devant te comité ceotraL «Tout ht 
problème est de savoir si le Parti 
communiste limite son ambition à 
une action contestataire marginale 
en se satisfaisant d’exister encore, 
ou s’il entend contribuer de façon 
décisive à la fois à reconstruire la 
force Influente de transformation 
sodale qui fait actuellement défaut 
et à réaliser le vaste et nouveau 
rassemblement des forces de pro- 
grès. indispensable pour sortir la 
France de la crise historique qu'elle 
est en train de vivre», affirme 
M. Firennan. 

On juge, en effet, chez les refon- 
dateurs, que la direction du PC 
s’est employée un peu rapidement 
à répandre l’idée selon laquelle tes 
communistes auraient réalisé # une 
bonne performance » aux élections 
i législatives. C’est «toujours ta 
vieille recette selon laquelle on pesa 
faire, d'un faux-semblant une évl- 


Charles fiterman propose 
de convoquer des « assises conunnnistes » 
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dence, pour peu qu’on l'affirme avec 
suffisamment d’aplomb», dit Char- 
les Fiterman, en soulignant que te 
résultat du PC au premier tour 
(9,21 %) constitue «le plus mauvais 
score du PCF à une élection législa- 
tive depuis 1932». 

L'ancien ministre des transports, 
qui propose de «dépasser les 
/ormes obsolètes d'organisation 
politique repérables sous le qualifi- 
catif de centralisme démocratique», 
a djqà établi te mode d’emploi des 
assises communistes. CeUos-ci se 
dérouleraient au niveau local, 
départemental, puis national. Un 
collectif serait ensuite chargé de 
prép a rer le congrès constitutif de la 
nouvelle formation, lequel adopte- 
rait tes statuts du nouveau parti et 
déciderait de son nom. Pour ce qui 
te concerne. Chartes Fiterman sou- 
haiterait que «la dénomination 
«communiste» soit maintenue». 

Use initiative 
de AL Herzog 

Cette proposition a reçu le sou- 
tien de Guy Hermier, député des 
Bouches-du-Rhône, et de Philippe 
Hem», député européen et respon- 
sable de la section economique du 
PC, qui juge toutefois que «la 
création d'un deuxième Pmi com- 
. muniste n'est pas à l’ordre du 
Jour». M. Herzog, de sou côté, a 
écrit à plusieurs personnalités pour 
leur proposer l’organisation 
d '«états généraux pour un projet de 
sociétés. «La transformation en 
profondeur et la mutation du PCF, 
la refondation du PS et les états, 
généraux de la gauche, la réflexion 
des écologistes, celle des niouve- 
ments ti des clubs, ne peuvent que 
gagner au développement d'initia- 


tives contribuant à leur rapproche- 
ment et au travail en commun», 
explique M. Herzog, qui privilégie 
trois thèmes de réflexion : l’emploi, 
l’Europe et la question du pouvoir. 

Bien qu’il n’ait pas voulu révéler 
les noms des personnalités aux- 
quelles il a soumis son projet, Phi- 
lippe Herzog souhaite la participa- 
tion à ces états généraux des 
différentes composantes de la 
gauche, des écologistes, du milieu 
associatif; des syndicats, des intel- 
lectuels, mais aussi des dirigeants 
d’entreprise, voire des représen- 
tants «de sensibilités de droite». 
Une coordination nationale serait 
mise en place au mois de mai pro- 
chain. Les états généraux seraient 
d’abord organisés dans les régions, 
pour s’achever as cours du second 
semestre de 1994. 


J.-L S. V > 


□ Rencontre entre Charles Fiter- 
man et Jean-Pfene Chevènement. - 
Le chef de file des communistes 
refondateurs, Charles Fiterman, 
accompagné de Marcel Trigon, 
maire d’Arcueil (Val-de-Marne), a 
rencontré; mardi 6 avril, Jean- 
Pierre Chevènement, député PS du 
Territoire de Belfort, animateur du 
Mouvement des citoyens, qui avait 
à ses côtés Georges Sarre, député 
PS de Paris. Ils sont convenus 
d’établir entre eux une concerta- 
tion permanente «en vue d'appro- 
fondir les convergences ri de susci- 
ter des actions communes». Dans 
un premier temps, ils ont décidé de 
prendre des initiatives pour s'oppo- 
ser au projet de dénationalisation 
de la Banque de France. 


J*>J) LF O 
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POLITIQUE 


ihU 

i-n\ 


A l’Assemblée nationale 


iHiire 


le EPR et FDDF se partagent à égalité 
les présidences des six commissions permanentes 


La «nouvelle vague» contre la «vieille garde» 


rop 


c-mumuiusif 


L'Assemblée nationale devait 
installer, mercredi 7 avril, en 
séance publique, son nouveau 
bureau dont la composition a 
fut l'objet mardi, d'un accord à 
l'amiable entre las présidents de 
groupe, comme le veut la cou* 
tume parlementaire. 

L'élection do bureau du Palais- 
Bourbon doit « s'efforcer de repro- 
duire» h «configuration politique» 
de l'Assemblée. Cet article 10 du 
règlement intérieur a donné lien à 
une pratique consensuelle depuis le 
début de la V* République, tes dif- 
férents groupes se répartissent à la 
proportionnelle les différents 
postes selon un calcul prenant en 
compte l'importance relative des 
fonctions de président (valant 
4 points), de vice-président 
(2 points), de questeurs (2,3 points) 
et de secrétaire (1 point). Seul 
accroc à la tradition, l'élection du 
bureau sous la huitième législature 
(1986-1988), marquée par une 
majorité RPR-UDF étriquée et une 
forte présence du Front national, 
s'était déroulée selon le scrutin plu- 
rinominal majoritaire. 

La nouvelle majorité étant 
aujourd’hui sans ambiguïté, les 
présidents de groupe se sont 
conformés, mardi 6 avril, à la cou- 
tume. Le RPR se voit attribuer 
deux vice-présidences, confiées à 
Nicole Catala (Paris) et Eric Raoult 
(Seine-Saint- Denis), une questure 
qui revient à- Jacques Godfraîn 
(Aveyron) et .cinq secrétaires. 
L'UDF détiendra trots vice- prési- 
dences que se partagent Pierre-An- 
dré Wiltzer (Essonne), Cilles de 
Robien (Somme) et LcÀc Bouvard 
(Morbihan), une questure confiée à 
Ladislas Poniatowski (Eure) et six 
secrétaires. Le PS, auquel aurait pu 
revenir une vice-présidence, a fina- 
lement préféré une questure, poste 
stratégiquement piaf prisé puisqu’il 
confère des pouvoirs en matière 
d’administration intérieure de l'As- 
semblée et de gestion du personnel. 
C'est Bernard Derosier (Nord) qui 
est le candidat socialiste & cette 
fonction. Le PS aura en outre uni 
poste de secrétaire. Quant au PC 
il se voit attribuer la sixième vice- 
présidence qu'assumera Jacques 
Bruîmes (Hauts-de-Seine). 

Tout aussi attendues étaient les 
tractations au sein de la nouvelle 
majorité en vue de se répartir tes 
présidences des six commissions 
permanentes et de la délégation 
aux af faires européennes. Avant 

La Domination 
des directeurs de cabinet 

AFFAIRES SOCIALES 
Jean-Ludovic Sflîcanî 

, Jean-Ludovic Silicani, maître des 
; requêtes au Conseil d^Etat, a été 
nommé samedi 3 avril directeur do 
cabinet de Simone Veil, ministre 
.des affaires sociales, de la santé et 
de la ville. 

. [Né le 20 mars 1932, à Alger, ascieti 
élève de l’Ecole nationale d'administra- 
tion et ingénieur civil des Minet, M. Sili- 
cani i été directeur auprès dn PDG de 
r Agence nationale de valorisation de la 
recherche (ANVAR), de 1984 à 1984, 
pois directeur de l'administration géné- 
rale du ministère de la culture, de 1986 
A 1992, avant de devenir directeur géné- 
ral de te Bibliothèque de France, en 
octobre 1992.] 


SANTÉ 

Henri Paul 

; Henri Paul a été nommé direc- 
teur du cabinet de Phffippe Douste- 
Blazy, ministre délégué h la santé, 
et directeur adjoint du cabinet de 
M 1 " Veil, ministre d'Etat, chargé 
des affaires sociales, de ta santé 
et de la vite. 

(Né le 8 août 1932 A Arrachera, Henri I 
Paul est licencié en droit, diplômé de 
TCnstïtnt d’études politiques de Paris et 
ancien âève de l*ENA. Nommé auditeur 
A la Coar des comptes en 1980, il est 

«sueiUer référendaire A la Coor des 

comptes depuis 1984. Chargé de m a si o n 
auprès du directeur des stages de I*ENA 
de 1984 A 1986, M. Paul était depuis 
cette date directeur des affaira finan- 
titra de te région Uc-dc-Fnocc.] 


même la réunion des présidents de 
groupe, quatre présidences de com- 
missions étaient déjà tacitement 
«réservées» pour des raisons.de 
haute diplomatie : il était ainsi 
convenu d’accorder à l’UDF la pré- 
sidence de la commission des 
affaires étrangères et celle de la 
commission des 1 finances - qui 
devraient revenir sauf coup de 
théâtre respectivement & Valéry 
Giscard d’Estaing (Puy-de-Dôme) 
et Jacques Barrot (Haute-Loire) - 
et an RPR la présidence de la com- 
mission des lois, attribuée à Pierre 
Mazeaud (Haute-Savoie), et celle 
de la commission de la défense 
nationale et des forces armées. 
Cette dernière fait l'objet . d* une 
âpre rivalité entre deux postulants 
au sein du RPR, Jacques Baumel 
(Hauts-de-Seine) et Jacques Boyon, 
secrétaire d’Etat auprès du ministre 
de ta défense de 1986 A 1988. 

Vers an pâle 
asrti-Maastrkbt? 

Le RPR souhaitait également 
mettre la main sur ta commission 
de ta production et des échanges et 
sur la commission des affûts cid- 
tnreUes, sociales et familiales. Mais 
à la suite d’une -forte résistance de 
rUDF, qui tenait à ta commission 
de la production - guignée par 
André Santini (Hauts-de-Seine), - 
le parti chiraquien a dû se conten- 
ter de ta présidence de la commis- 
sion des affaires culturelles, 
sociales et familiales, A laquelle 
postulent concurremment trois can- 
didats du groupe, Jean-Yves Cha- 
mard (Vienne), Elisabeth Hubert 
(Loire-Atiantiqne) et Michel Péri- 


card (Yveline*). En échange de 
cette concession, le RPR a obtenu 
que le poste de rapporteur général 
du budget revienne à Philippe 
Auberger (Yonne). 

Si elle n'a pas 1e statut constitu- 
tionnel d’une commission perma- 
nente, ta délégation pour tes Com- 
munautés européennes est aussi 
très convoitée. L’UDF était bien 
sûr tentée, mais te RPR s’a pas eu 
de mal à brider ses ambitions, fai- 
sant valoir qu’ Alain Lamassoure 
était déjà en charge du dossier 
européen au gouvernement et que 
M. Giscard d’Estaing sera égale- 
ment présent sur le terrain euro- 
péen A la tête de ta commission des 
affaires étrangères de r Assemblée. 
Il reste maintenant à savoir si la 
présidence de cette délégation 
reviendra à un «pro- Maastricht» 
ou A un «anti-Maastricht» du 
RPR, étiquette qui conserve toute 
sa pertinence même si be&ncoup 
feignent aujourd'hui de considérer 
au sein du parti néo-gaulliste que 
le dSrat sur l’Union européenne 
interfère peu dans le partage des 
postes de l'Assemblée. Philippe 
Séguin et Pierre Mazeaud, qui se 
sont illustrés dans 1e combat contre 
Je traité de Maastricht, contrôlant 
F un fhôtel de Lassay et Pautre, en 
principe, ta présidence de ta com- 
mission des lois, une délégation 
pour les Communautés euro- 
péennes présidée par un de leurs 
amis pourrait achever de constituer 
un pôle «anti-maastrichtien» A 
l’Assemblée s'érigeant en contre- 
pouvoir face au gouvernement. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


Heu-reuxl Les députés RPR 
sont heureux, unis, mobilisés 
autour du premier ministre qui 
est issu de leurs rangs. Ils le 
sont tout autant autour du prési- 
dent de I* Assemblée nationale, 
qui est également un des (aura. 
Toute la c nomenklature » du 
parti néo-gauffiste a été appelée 
au gouvernement, ce qui n'ira 
pes sans provoquer une certaine 
réorganisation des structuras. 
Déjà une < équipe présidentielle » 
va achever d'être constituée afin 
de préparer le terrain de Jacques 
Chirac. Si le nouveau ministre 
des affairas étrangères, Alain 
Juppé, conserve sa fonction de 
secrétaire général du RPR, an 
revanche, ses trois adjoints ont 
quitté leur poste : Nicolas Sar- 
kozy et Dominique Perben sont 
entrés au gouvernement pour 
s'occuper respectivement du 
budget et des DOM-TOM. tandis 
que Robert Pandraud a considéré 
qu'il avait conduit, avec succès, 
son action électorale è son 
terme. Le mouvement n’a plus 
qu’un seul et nouveau secrétaire 
général adjoint, également porte- 
parole : Jean-Louis Debré 0a 
Monde du 3 avril). 

Avec l'arrivée d'un grand nom- 
bre de nouveaux députés qui 
entrent dans ta carrière, le cli- 
vage entre les pro et les anti- 
Maastricht est moins apparent. 
D’autant que les deux chefs de 
file de l'opposition è la ratifica- 
tion du traité européen, Charles 
Pasqua, ministre de l'intérieur et 
de l'aménagement du territoire, 
et Philippe Séguin, locataire de 
l'hôtel de Lassay, disent eux- 


mêmes que tle débat est dos s 
et que depuis le référendum ce 
traité est deveru la * loi com- 
mune». S'il y t divergence au 
sein du groupe F *R, ste se situe 
entre ta c nouve le vague » des 
jeunes et ta c vieille garde» des 
anciens. Le choix du candidat 
pour le «perchair» en a un 
donné un avant-: oût. En battant 
Sèchement Pferr • Mazeaud 185 
voix è 49, M. éguin a donné 
une idée du ra jort de forces 
entre ces deux insibifités néo- 


Robert-Aodré /hien critique 
Alain Juppé 

Un autre signe, a été l'appré- 
ciation portée, mardi G avril, lors 
de (a réunion du groupe, par 
Robert-André - Vivien (Val-de- 
Mame) sur le cumul des fonc- 
tions de secrétaire général et de 
ministre des affaires étrangères 
par M. Juppé. Connu pour sa 
verve et ses emportements, 
M. Vivien, sous ta forme interro- 
gative. s'est étonné, pour te criti- 
quer, de cette situation. Certains 
de ses « compagnons > classent 
cens intervention dans ta regis- 
tre «comique troupier», en ajou- 
tant que Bernard Pons, présidant 
du groupe, a lui-mème dit. en 
riant, que ta cumul de M. Juppé, 
«c'est le Baas syrien». 

Contrairement è l'habitude, 
l'assertion de M. Vivien n'a pro- 
voqué aucun applaudissement. 
En vertu de quoi, les députés 
RPR ont voté une modification 
des statuts qui fait du secrétaire 
général ou de son représentant, 
M. Debré en la circonstance, un 


membre de droit du bureau du 
groupe. De même, dors que dss 
représentants de la «vieille 
garde» commençaient è engager 
un débat interne sur ta nécessité 
de procéder au «nettoyage» de 
certaines administrations et, 
pour parler clair, de demander 
que des fonctionnaires nommés 
par les précédents pouvoirs 
soient écartés, des jeunes de la 
«nouvelle vague» ont exhorté 
leurs aînés è ne pas faire un 
congrès de Valence-bis, allusion 
au congrès socialiste de 1981 au 
cours duquel Paul Quilès avait eu 
ce mot : «fl ne faut pas dire des 
têtes vont tomber. </ faut dire 
lesquelles et quand. » 

Et si, dès la nomination du 
gouvernement, des grincements 
de dents ont été perceptibles 
dans tas rangs chiraquiens è pro- 
pos de la sur-représentation des 
centristes, ces mouvements 
d’humeur semblent, pour le 
moment, s'être apaisés. Face è 
l'offensive concoctée par Valéry 
Giscard d'Estaing, las députés 
RPR ont bien compris que leur 
intérêt était de resserrer les 
rangs derrière Edouard Balladur. 
Chaleureusement applaudi, au 
dire de plusieurs participants, le 
premier ministre a su trouver les 
mots pour convaincra des dépu- 
tés devant lesquels, a-t-il dit, il 
viendra régulièrement s'expli- 
quer. En demandant son soutien 
au groupe, M, Balladur a assuré 
qu'il souhaitait donner une 
c perspective quinquennale à 
/"action gouvernementale». 

OLIVIER BIFFAUO 


POINT DE VUE 


Que sont les écologistes devenus ? 


L ES résultats obtenus par l'En- 
tente des écologistes au 
premier tour des élections 
légistatives ont probablement 
constitué ta seule surprise d'un 
scrutin dont les principaux résul- 
tats avaient été correctement pré- 
vus par la plupart des grands insti- 
tuts de sondage. Dans quelle 
mesure et pour quelles raisons 
a-t-on surestimé la farce des éco- 
logistes? Comment interpréter le 
niveau de leurs résultats réels? 
Que sont devenues les voix qui au 
dernier moment ne se sont pas 
portées sur les formations écoto- 


des livres 


Depuis que l’écologie est entrée 
dans la champ électoral. Il est 
arrivé è plusieurs reprises que tas 
intentions de vote déclarées en 
faveur de l'écologie dans les mois 
qui précèdent ta scrutin se situent 
è un niveau supérieur è la réalité. 
Très probablement, dans la 
période qui précède la décision 
électorale, un certain nombre 
d’électeurs qui n’ont pas fart leur 
choix définitif déclarent une inten- 
tion de vote écologiste qui a valeur 
de refuge, voire de non-réponse. 
Le refus des écologistes d'entrer 
dans des coalitions électorales 
maintient l'image d'une écologie 
échappant aux classements politi- 
ques traditionnels et facilite une 
réponse d'évitement du choix 
entre gauche et droite. 

Cette fragilité des intentions de 
vote écologistes est bien connue 
des instituts de sondage : 
an février 1993, parmi les per- 
sonnes «certaines d'aller voter» et 
déclarant une intention de vote en 
faveur de l’écologie, 46 96 recon- 
naissaient que leur vote pouvait 
encore changer, contre 33 96 en 
moyenne (enquête BVA du 1* au 
4 février 1993). 

Autre signe d’instabilité proba- 
ble : è quelques semaines des 
élections, la structure sociale de 
l’électorat écologiste potentiel 

apparaissait très différente de celle 
que l'on connaît habituellement. 
Selon un sondage BVA de janvier 
1993, 18 96 des ouvriers décla- 
raient une intention de vote écolo- 
giste, contre IB % en moyenne. 

Or, toutes tes études l'ont mon- 
tré, le vote écologiste est principa- 
lement centré sur des profassions 
intermédiaires (enseignants, intel- 
lectuels, professions de ta santé) 
et proportionnellement moins sur 
une classe ouvrière généralement 
moins sensible aux thèmes envi- 


ronnementaux. A l'approche des 
élections, la courbe des intentions 
de vote écologiste s'est rapide- 
ment infléchie : de janvier è février, 
les pourcentages d’intentions de 
vote, qui avaient atteint un maxi- 
mum de 19 96 pour BVA, sont 
ramenés â 1 1,5 96 dans un son- 
dage des -18 et 19 mars. A ta 
SOFRES; elles passent pour ta 
môme période de 16 % fin janvier 
à 11,5 96 (16 mars). 

Le 21 mars. l'Entente des écolo- 
gistes obtient 7,8 96 des suffrages 
exprimés. En additionnant ces suf- 
frages à ceux des divers écolo- 
gistes on obtient un total de 10 è 
environ 1 1 96. Comment interpré- 
ter ces résultats? Comparé au 
score obtenu un an auparavant, ce 
résultat apparaît comme un recul 
putaqu’aux élections régionales du 
22 mars 1992 tas listes des Verts, 
de Génération Ecologie et des 
divers écologistes avaient totalisé 
14,7 96 des suffrages. 


Mais l'observation attentive des 
scores obtenus dans . les deux 
scrutins du 22 mars de l'année 
dernière invite è nuancer cette 
comparaison. Si l'on considère, 
pour le» élections régionales 
comme pour les élections canto- 
nales, les cas où l’un des deux 
partenaires de l’Entente des écolo- 
gistes était seul présent, on remar- 
que que le score obtenu était en 
moyenne voisin de 11 96 des suf- 
frages. La règle qui se dégageait 8 
y a un an était donc la suivante : 
deux candidats appartenant aux 
formations écologistes recueillent 
ensemble près de 15 96 des suf- 
frages, un seul environ 11 96. Aux 
élections législatives de 1993, les 
écologistes avaient pour ambition 
d'obtenir des élus. Les règles du 
scrutin majoritaire leur imposaient 
par conséquent des candidatures 
uniques qui s'organisèrent au sein 
d'un accord électoral entré les 
deux formations : l'Entente des 
écologistes. En adoptant cette 
stratégie, As faisaient ta pari que la 
dynamique de leur union profiterait 
à ('unique représentant de l’écolo- 
gie qui atteindrait autant, sinon 
davantage, que les deux candidats 
des élections régionales. Ce pari a 
été perdu pour plusieurs raisons. 

En premier fieu, ta règle selon 
laquelle, sut le môme segment 
électoral, un seul candidat rapporte 


moins de voix que deux s'est 
appliquée è l'électorat écologiste. 
Au sein d’urt vaste ensemble éco- 
logiste, les Verts et Génération 
Ecologie représentent deux sensi- 
bilités électorales légèrement diffé- 
rentes et attirent des catégories 
sociales complémentaires. Les 
deux partis sont principalement 
centrés six les catégories intellec- 
tuelles (enseignants, profession- 
nels de la santé) mais les Verts 
recrutent un peu plus parmi les 
employés alors que Génération 
Ecologie semble avoir attiré une 
frange de cadres supérieurs. Idéo- 
logiquement, Génération Ecologie 
représente une vision plus pragma- 
tique de l'écologie («Agir, pas 
. gémir», selon te slogan ae Brice 
LaJonde) dors que tas Verts don- 
nent l'image d'une écçlogie plus 
fondamentaliste. Un seul candidat 
écologiste ne pouvait satisfaire cas 
clientèles électorales diversifiées 
que si l’Entente des écologistes 
avait représenté plus qu'une sim- 
ple coalition électorale. 

La deuxième raison de l'échec 
tiBfit è un réalignement d’un cer- 
tain nombre d'électeurs écolo- 
gistes sur les partis traditionnels 
de gauche et de droite dans le 
contexte d'une élection décisive. 
Selon le sondage effectué è la sor- 
tie des umes par BVA, une pro- 
portion d'environ 15 96 des élec- 
teurs écologistes (Verts ou 
Génération Ecologie ne différant 
guère sur ce point) des élections 
régionales de 1992 ont voté pour 
une formation de gauche le 
21 mars 1993, la même propor- 
tion, à peu près, choisissant un 
parti de droite. 

Une volonté de tromper 
le «consommateur» 

La troisième raison tient enfin è 
la présence de candidats écolo- 
gistes concurrents qui ont très 
probablement capté une partie de 
le clientèle écologiste. Hors des 
candidats de l’Entente des écolo- 
gistes, quatre formations se sont 
disputé Iss suffrages écologistes ; 
l’alliance Solidarité Ecologie, 
Gauche alternative, représentant 
une sensibilité proche de r extrême 
gauche, l'Alliance pour l'écologie 
et la démocratie, regroupant 
autour de François Donzel des efis- 
sidents de Génération Ecologie, 
Génération verte, probablement 
suscitée par ta secte Moon, enfin 
les candidats des Nouveaux Ecolo- 


gistes, recrutés par l'avocat Ber- 
nard Manoveüî dans le but avoué 
(ta profiter de la loi de financement 
des partis politiques. 

il est pour l'instant difficile de 
recenser avec précision le poids 
de ces différants candidats. Mais il 
est assez vraisemblable qu'il se 
situe entre 2 et 3 % des suffrages 
exprimés. En ajoutant ce total 
d'écologistes divers aux voix obte- 
nues par l'Entente des écologistes 
on obtient environ 10 à 11 % des 
suffrages exprimés, soit à peu 
près le niveau qu'obtenait un can- 
didat écologiste en position de 
monopole en 1992. 

Si l'on calcule la liaison statisti- 
que entre les scores obtenus par 
les écologistes en 1992 et ceux 
obtenus par le total Entente des 
écologistes plus écologistes 
divers, on obtient un coefficient de 
corrélation de 0,56. soft un résul- 
tat un peu supérieur è celui que 
l'on obtient en considérant les 
seules voix de l'Entente des écolo* 
gîstes (0,51). 

La présence de candidats écolo- 
gistes «divers» ressembla è une 
opération de contrefaçon commer- 
ciale, les bulletins de vote des 
listes concurrentes étant délibéré- 
ment rédigés de façon è tromper 
le «consommateur». Génération 
Verte, dont les bulletins sont par- 
fois imprimés è l'encre verte, mêle 
les deux termes appartenant aux 
.formations de l'Entente des écolo- 
gistes. Les Nouveaux Ecologistes 
de Manovelfî se présentent comme 
les représentants d'une supposée 
«Union nationale écologiste» et 
font appel è la sensibilité des 
défenseurs des animaux. Du reste, 
les écologistes eux-mêmes n’ont- 
ils pas contribué à la confusion en 
se rassemblant dans une Entente 
des écologistes qui se présentait, 
selon les cas, tantôt sous le nom 
et avec le sigle des Verts, tantôt 
avec les signes distinctifs de 
Génération Ecologie ? • 

Or, contrairement è d'autres 
familles politiques, {'électorat éco- 
logiste demeure relativement peu 
structuré. Le vote en faveur de 
l'écologie ne s'accompagne pas 
toujours d’une identification parti- 
sane solide. Ainsi, aux élections 
régionales de 1992 il apparaissait 
que seulement 57 % de ceux qui 
avaient voté pour une liste écolo- 
giste se sentaient «proches» des 
écologistes (SOFRES, 25-26 mars 
1992). Dans ces conditions, il est 
fort probable qu'une fraction de 


l'électorat écologiste, probable- 
ment la moins politisée, a voté de 
bonne foi pour des candidats qui 
n'avaient d'écologiste que le nom. 
Selon le sondage effectué par 
BVA è la sortie des umes, 17 % 
des électeurs Verts de 1992 et 
16 % de ceux qui avaient choisi 
Génération Ecologie ont voté en 
1993 pour des candidats «divers» 
parmi lesquels le poids des 
«divers écologistes» est prédo- 
minant. 

Le dernier facteur qui peut avoir 
contribué à cette demi-défaite des 
écologistes est leur attitude ambi- 
gus à la veille de l'élection face 
aux propositions de ebig bang» 
formulées par Michel Rocard. Les 
réponses contradictoires, ou an 
tout cas peu claires, de Brice 
Lalonde ont peut-être ajouté à la 
confusion et convaincu une partie 
des électeurs de voter pour d'au- 
tres formations. Les derniers 
moments de ta campagne électo- 
rale semblent d’ailleurs avoir été 
peu favorables au leader de Géné- 
ration Ecologie puisque selon 
BVA, on observe, pour la prési- 
dentielle, une nette diminution des 
intentions de vote en sa faveur : 
de 10 % dans le mois précédant 
l'élection à 5 96 dans le sondage 
réalisé au lendemain du premier 
tour. 

► Daniel Boy est chargé de 
recherche au Centre d'étude de 
la vie politique française (CEVI- 
POF) de la Fondation nationale 
des sciences politiques. 

□ Génération Ecologie prolonge sa 
rare de sfience. - Le bureau natio- 
nal de Génération Ecologie, réuni, 
mardi 6 avril, pour la première fois 
depuis l’échec des écologistes aux 
élections législatives, a décidé de 
ne pas s’exprimer publiquement 
avant la réunion du conseil natio- 
nal dn mouvement, prévue pour le 
16 mai prochain. Les responsables 
de GE continueront jusqu’à cette 
date d’analyser auprès des mili- 
tants les causes de l’échec électoral 
des écologistes. L’un des cofonda- 
teurs de GE, Yves Pietrasanta, 
maire de Mfcze (Hérault) et conseil- 
ler régional du LanguedooRoussU- 
lon, en désaccord avec la ligne sui- 
vie par Brice Lalonde, a adressé, 
de son côté, aux militants un 
« manifeste pour l'écologie politi- 
que». dans lequel il propose un 
recentrage sur le terrain et autour 
du thème de l’environnement 
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« Bavure » dans un commissariat de police dii 18 e arrondissement 

Un Zaïrois de dix-sept ans est tué par on inspecteur pendant sa garde à rue 


Un Zaïrois âgé de dix-sept 
ans a été tué d'une balle dans 
la tâta par un inspecteur qui 
l'interrogeait, mardi 6 avril, au 
commissariat des Grandes-Car- 
rières, dans le dix-huitième 
arrondissement de Paris. «J'ai 
voulu lui faire peur a. a déclaré 
l'Inspecteur Pascal Compain, qui 
a été placé en garde à vue par 
l'inspection générale des ser- 
vices (IGS), la «police des 
polices» parisienne, chargée 
d'une enquête préliminaire par 
le parquet de Paris. 

L'inspecteur Compain et Nafcomé 
sont face à face dans une pièce du 
commissariat des Grandes-Car- 
rières, mardi 6 avril en fin d’après- 
midi. Agé de dix-sept ans et né i 
Kinshasa, le jeune homme est de 
nationalité zaïroise et il vit & Paris 
avec ses parents. A trente-six ans, 
l’inspecteur Compain connaît par 
cour la ritournelle de l'interroga- 
toire : officier de police judiciaire 
depuis une dizaine d’années, il a 


mené nombre d’auditions de gardés 
& vue depuis qu’il est en poste dans 
ce secteur «chaud» de la capitale; 
un inspecteur à la notation 
moyenne, sans qu’il ait jusqu'alors 
défrayé la chronique. Aussi cet 
interrogatoire-là aurait-il dû être de 
pure routine. 

La nuit précédente, Nafcomé a 
été interpellé en compagnie de deux 
amis à la Goutte-d’Or - un autre 
mineur et un jeune majeur de dix- 
huit ans, - pris en flagrant délit 
pour un vol dans un commerce du 
quartier. Le trio a été conduit, 
comme d'habitude pour des laits de 
cette nature, au commissariat de 
police jadidaire des Grandes-Car- 
rières. Les faits sont limpides et la 

G rocédnre est rapidement boudée. 

revient à l’inspecteur Compain 
d’auditionner le jeune Africain. 

«C’est moi 
qui ai on pétard» 

Assis sur une chaise, Nafcomé 
n’est pas menotté. En bonne logi- 
que judiciaire, il devrait quitter le 
commissariat en milieu d'après- 
midi i l'issue de sa journée de 


garde i vue. Un autre inspecteur 
assiste par intermittence à l’audi- 
tion. A plusieurs reprises, a-t-il 
remarqué, le ton a monté, entre le 
jeune garçon et le policier, sans que 
ces éclats de voix soient accompa- 
gnés par des violences physiques. 
Entrant & nouveau dans le bureau 
pour utiliser la photocopieuse qui 
s’y trouve, cet inspecteur entend 
ainsi Nafcomé proférer -une 
menace : « Quand je sortirai, je te 
retrouverai» 

■Témoin direct de la scène mor- 
telle qui va suivre, l'inspecteur est 
dans Ja pièce quand son collègue 
sort son revolver d'un tiroir. H le 
voit braquer son arme en direction 
du jeune Africain. L’inspecteur 
Compain aurait alors déclaré, en 
substance : « C’est mot gui ai un 
pétard. » Mais le deuxième inspec- 
teur dit avoir détourné le regard 
vers la photocopieuse an moment 
où est parti le coup de feu. Y a-t-il 
eu bousculade? Lejeune homme 
A-trfl tenté de s’emparer de l’arme? 
Un coup de feu est-il parti acciden- 
tellement? Nafcomé est atteint en 
pleine tète. Sa mort est immédiate. 

La «bavure» est indiscutable. 


Des «incidents de police» 


□ Le 19 mare à Juvïsy : un 
mort è l’issue d'une inteipeUe- 
tion. - Un quadragénaire de 
nationalité malgache est mort 
des suites de son interpellation, 
le 19 mars, dans son apparte- 
ment, par des pondère du com- 
missariat de Juvlsy (Essonne). 
Les gardiens de la paix avaient 
été appelés par SOS- Médecins 
pour maîtriser cet homme en 
proie è une crise nerveuse (le 
Monde daté 28-29 mars). L'au- 
topsia a révélé que sa mort était 
due à la fractura de l'un des car- 
tilages du larynx. Une enquête a 
. été confiée h l'inspection géné- 


rale de la police nationale (1GPN). 

□ Le 1 avril à Montpellier : 
un suicide au commissariat. ~ 
Un Montpeiliérain âgé de qua- 
rante ans a été retrouvé pendu 
dans une ceflute de dégrisement 
du commissariat centrai de 
Montpellier, jeudi I* avrfl, dans 
la nuit. L’homme s’étalt pendu 
avec sa ceinture, 8lora que la 
réglementation veut qu'une per- 
sonne retenue dans ces condi- 
tions soit démunie de tout objet 
pouvant être dangereux pour 
eRe-mâme. Une information judi- 
ciaire a été ouverte et confiée è 
l'KàPN (le Monde du 3 avril). 


à répétition 

□ Le 4 avril è Chambéry : 
un jeune de dix-huit ans tué 
par un gardian de la paix. - 
Eric Simonté, Agé de dix-huit 
ans, ouvrier de ia région de 
Chambéry (Savoie), a été mortel- 
lement blessé par un gartflen de 
la paix lors de l’interpellation 
d'un trio de jeunes volant des 
pneus sur des voitures (le Monde 
des 6 et 7 avril). Un coup de feu 
serait parti accidentellement au 
moment de lui passer les 
menottes. Mis en examen pour 
«hoirs eide volontaire», le pofider 
a été laissé en liberté et placé 
sous contrôle judiciaire. 


SPORTS 


L’inspecteur Compain a violé les 
plus élémentaires règles enseignées 
en école de police en commettent 
F erreur de sortir son arme de ser- 
vice - un revolver «38 spécial 
police». Que s’est-il alore passé 
dans restait du policier? Spontané- 
ment, ses premières paroles seront 
les suivantes : «J'ai voulu lui Jean 
peur ;—» 

«Iis tacot 
nos gosses» 

Le commissariat des Grandes- 
Carrières a aussitôt été -boudé par 
les forces de -l'ordre^ qui ont installé 
des cordons- sanitaires pour en 
tnterdire l’accès. Des représentants 
du parquet de Paris, de la police 
judiciaire parisienne et de FIGS se 
sont rapidement rendus sur les 
lieux. L’inspecteur a été placé en 
garde à vue à la «police des 
polices», dans l'attente de l'ouver- 
ture d’une information judiciaire. 
Le corps de Nafcomé a été emmené 
& l'Institut médico-légal pour 
autopsie: 

Les quartiers de Barbés et de la 
Goutte-d'Or semblaient calmes, 

□ Le râisttre de natériear ; « Tout 
manquement gnre sera sérèmneat 

macàoaoé». - «La police doit être 
soutenue, et elle le sera, mais tout 
manquement grave sera sévèrement 
sanctionné», déclare le ministère de 
l’Intérieur dans un communiqué 
appelan t les fonctionnaires de ia 
police nationale i «faire preuve de 
maîtrise dans l’exercice de leur 
tâche» et rappelant que leur action 
«doit toujours nécessairement s’ins- 
crire dans le respect du (boit et des 
libertés fondamentales». « La sécurité 
des personnes et des biens est une 
priorité qui implique un engagement 
total des forces de police, ajoute le 
ministère. 

□ Le Syndicat général de te police 
(J5GP-FASP): *ü ne dbg k pu rfta i 
simple ûdt divers». - «Il ne s’agit 
pas, pour nous policiers, dune affaire 
banale, d’un simple fait divers», 
af firme le SGP-FASP, principal syn- 


RUGBY : dopage 


FOOTBALL : Coupe de 1TJEFA 


mardi soir, alors que les journaux 
télévisés venaient d'annoncer la 
«bavure» qui s’était produite au 
commissariat voisin. Ces secteurs 
du dix-huitième arrondissement à 
forte population immigrée et à fort 
taux de délinquance sont tradition- 
nellement considérés comme «sen- 
sibles» par les policiers. Au cours 
de la semaine écoulée, une série 
d'opérations policières y avaient été 
menées (le Monde du 7 avril); des 
centaines de jeunes et d'étrangers 
avaient été contrôlés pendant ces 
interventions massives présentées 
comme des <r opérations de sécurisa- 
tion». 

flans que Ton puisse établir une 
relation de cause & effet, un groupe 
de jeunes a mis le feu, mardi peu 
avant minuit, à un véhicule sta- 
tionné boulevard Ney, dans le dix- 
huitième arrondissement, et, durant 
la nuit, une affiche manuscrite a été 
apposée par des inconnus sur une 
porte de la mairie. On pouvait y 
lire : «Demandons à Pasqua de 
mettre une muselière à ses chiens, 
car ils tuent nos gosses.» 

ERICH INCIYAN 


dicat de fa police en tenue pari- 
sienne, en annonçant qu’il demande 
une audience au ministre de l’inté- 
rieur «pour lui exprima- son attache- 
ment à une police républicaine respec- 
tant les libertés dans un- cadre 
déontologique cktiremenl affirmé.» 

□ SOSJtedsme ; «Les forces de 
fonfre sont Ü pour protéger les 
dtoyees, mm pour les muter». - 
SOS-Radsme estime qùVA force 
d’avoir confondu les commissariats et 
les bureaux de shérif on a t ran s fo rmé 
les fanes de l’ordre en corv-bqys. (~) 
Du délit de faciès au délit de sale 
gueule, on arrive au crime de sale 
gueule. Ce st intolérable. Les commis- 
sariats de la République française ne 
sont pas des zones de nantirait Les 
forces de Faràre sont là pour protéger 
les citoyens, et non pour les assassi- 
na.» 



La Juventus 


Les arrières dn match 
France-pays de Galles 
sons contrôle 

De source officieuse, le contrôle 
antidopage effectué te 20 mars au 
Pare des Princes à l'issue du match 
de rugby France-pays de Galles 
comptant pour le Tournoi des cinq 
nations pourrait se révéler positif 
pour les arrières des deux équipes, 
Jean-Baptiste Lafond et Anthony 
Clement. Réagissant è cette 
rameur, le ministère de la jeunesse 
et des sports a publié, mardi 
.6 avril, un 'communiqué affirmant 
quVd ce jour, les résultats des ana- 
lyses ne sont pas connus». 

Médecin de l’équipe de France, 
le docteur Man: Bichon a toutefois 
reconnu que Jean-Baptiste Lafond 
avait pris, de sa propre initiative, 
des suppositoires à base de phdco- 
dine pour soigner une toux quel- 
ques jours avant le match. Ce fait 
a été signalé par le médecin au 
moment du contrôle et consigné 
sur la feuille de match. 

Les suppositoires pris par le 
joueur français sont en vente libre 
dans les pharmacies. La pholco- 
dine, un produit de la famille des 
opiacés, est utilisée pour soigner 
.les maux de gorge. Elle ne figure 
plus dans la liste des produits 
interdits par le Comité internatio- 
nal olympique maïs subsiste dans 
celle du ministère de la jeunesse et 
des sports, seul habilité pour 
ordonner et organiser les contrôles 
^ sur le territoire français. Si le 
- contrôle devait s’avérer positi f, son 
résultat serait transmis & la FFR, 
qui déciderait alors de ta sanction. 

□ BASKET-BALL : duunplouat I 
de Ftuce. - PaitOrthez, Limoges 
et Antibes, qui avaient remporté 
les matches aller des quarts de 
finales se sont qualifiés, mardi 6 
avril, pour les demi-finales du 
championnat de Fiance de basket- 
ball en s’imposant respectivement 
sur les terrains du Racing-PSG 
(80-61), de Montpellier (82-51) et 
■de LevaUois (80-62). Gravelines, 
! <nn a perdu i Dijon (94-77) après 
avoir pgné à r«aller», devra dis- 
puter un match d’appui dans sa 
salle, samedi '10 avriL 


Las deux clubs fronçais qui 
(Bsputaient, mardi B avril, les 
demi-finales aller de la Coupe 
de l'UEFA auront un net handi- 
cap dans deux semaines, lors 
1 des matches retour : la Juven- 
tus a dominé è Turin, le Paris 
Saint-Germain (2-1). qui pré- 
serve, malgré tout ses chances 
de qu afl ffcati o n face à un adver- 
saire en quête de son lustre 
.d'antan; par contre, l'AJ 
Auxerre a compromis ses 
chances en s'inclinant (2-0) sur 
le terrain du Borussia Dortmund. 

TURIN 


de notre envoyé spécial 

Les dandtes devraient toujours se 
méfier des vieâtes dames. S'il est une 
leçon évidente, une morale A Crois 
sons, à tirer du match entre la Jnvea- 
tus de Turin et le Paris-Samt-Ger- 
main, mardi soir, en terre piémon- 
tase, c’est bien celle-là. Les joueras 
parisiens Font appris i lents dépens, 
eux qui ont dû quitter b pelouse b 
tête basse; plutôt penauds, après un 
but de dernière trnnntc qui lira obli- 
gera & batailler ferme, le 22 avril, lors 
de la seconde manche à domicile. 
Plus loin, leurs adversaires italiens 
pouvaient bomber le toise eu ren- 
trant aux vestiaires sous les vivats 
(Tune foule qui tes conspuait pour- 
tant sans retenue quelques instants 
plus tôt : en deux secondes, te temps 
d’un but inespéré, la «Juve», la 
«Vieille Dame» comme on la sur- 
nomme en Italie, venait d’offrir i 
sou public un superbe sursaut d'or- 
gues. 

Alors, s eu le m e nt, 1e jeune et ambi- 
tieux Paris-SG, sorte de dandy du 
football en quête de sa première 

finale européenne, a compris ses 
erreurs. Celle, d’abord, d’avoir cru 
que marquer un but, surtout 1e pre- 
mier (Georges Weah dès la 
23* minute de jeu), suffirait à son 
bonheur au stade des Alpes. Cdte, 
ensuite, d’avoir manqué de nom- 
breuses occasions d’accroître son 
avance par David Ginob ou Laurent 
Fournier. Cdte, enfin, d'avoir sous- 
estimé te pugnacité de la maîtresse 
des fieux et de son meilleur élément, 
Robcxto Baggio. 

Le temps estpouxtant bien loin oà 
te dub de te Fut garnissait chaque 


fait échec (2-1) aux prétentions du PSG 


année sa salle des trophées (1) et 
éliminait 1e PSG en Coupe d’Europe 
(1983). Depuis, le Milan AC de Sü- 
vio Berlusconi a pris te refais en tête 
du football italien. La Juventus, 
orpheline de ses grands joueurs (Pb- 
tini, Boniek, Sdrea, Tardent..) n’a 
pas su relever le défi lombard. Les 
dépenses engagées par Hat et son 
président, Giovanni Agnefli, pour 
enrôler les internationaux Gianluca 
Vialli (200 millions de francs) ou 
Roberto Baggio (120 millions de 
francs) n’y ont rien changé. La Juve, 
maillot blanc à rayures noires, est 
rentrée dans te rang avec ses vedettes 
étrangères, toujours décevantes 
depuis P l atin i. Elle occupe aujour- 


d'hui une médiocre sixième place du 
championnat M. Agnefli lui-même 
avoue que te phis beau spectacle 
auquel il ait assisté cette saison n’est 
pas un match de son équipe, mais la 
rencontre Paris-SG - Real Madrid 
(4-1) ion dn tour précéde n t-. 

Le diagnostic 
de Phttinî 

Dans tes grands soin, pourtant, 
lorsque te public commence 1 gron- 
der et l'advenaire à se foire trop 
impétueux, b Juventus sait encore 
réagir, avec ta superbe élégance des 
dames de grande lignée, une manière 
bien à elle de refriser l’évidence du 


Mae 2-0 

L’AJ Auxerre à l’épreuve 
du Borussia Dortmund 


Avant de rencontrer le Borus- 
sia Dortmund, Guy Roux, 
l'entraSheur auxerrois, avait tenu 
è préciser que l'équipe alle- 
mande était bien plus redouta- 
ble que l*Ajax d’Amsterdam, éli- 
miné au tour précédant de la 
Coupe de l'UEFA. Comme II 
avait claironné, un mois aupara- 
vant, que la formation néerlan- 
daise se situait parmi les meil- 
leures mondiales, juste 
«derrière le M3an AC», la logi- 
que fluctuante de ces déclara- 
tions. dictées par une prudence 
proverbiale, prêtait h sourira. 
Mais Guy Roux savait que tes 
plus beaux parcours des foot- 
balleurs français, construits con- 
tre des équipes prestigieuses, 
butent à intsrvafles réguSera sur 
quelque solide voisin d'outre- 
Rhin, parfois anonyme. Pour les 
clubs de l'Hexagone aussi bien 
que pou- la sélection nationale, 
les rendez-vous allemands se 
transforment souvent en 
épreuve de vérité. 

Las! l'AJ Auxerre n'aura pas 
mieux négocié la sienne que ses 
prédécesseurs. Dans Un stade 
bariolé (te jaune fluorescent, les 


Bourguignons auront seulement 
sauvegardé quelques espoirs de 
qualification grâce à ia belle par- 
tie de leur gardien, Bruno Mar- 
tini, qiri a détourné un penalty 
après s'fttre signalé par plu- 
sieurs arrêts décisifs. Las 
Auxerrois s'étaient taillé une 
réputation européenne grâce è 
leur culot et h leur rapidité. 
Mardi soir, Us ont e ff ron t é une 
équipe de Dortmund qui sem- 
blait davantage affamée de bal- 
loris et jouait encore plus vite 
qu'eux. A l'image de Stéphane 
Chapuisat, l’attaquant suisse 
importé dans la Ruhr au début 
de la saison, qui aura torturé 
toute la soirée la défense auxer- 
rotse, sans toutefois parvenir h 
marquer. L'ancien Allemand de 
l'Est Karl (68*) et le capitaine 
Zorc (87*) s'en sont chargés è 
sa place. Les Auxerrois auront 1 
désormais besoin de retrouver 
ce grain de folie qui les a 
accompagnés depuis le début 
de leur campagne européenne 
pour remonter un handicap de 
deux buts. Ce qu’ils n’ont 
encore Jamais réussi 

J- Fa. • 


déclin. Sur le terrain, mardi soir, ce 
retour de fierté s’est simplement tra- 
duit par deux tin victorieux de’ 
Roberto Baggio, Fun i ras de terre, | 
en début de seconde période et un 
antre sur coup franc (fonte du défen- 
seur Antoine Kombonaxé), dans le 
coin gauche, à la dernière minute. Le 
reste du temps, l’équipe turinoiae 
s’est fîfflifeiitfe cPoffhr sux Qtisiszztü - 
deux mille spectateurs l’affligeant 
spectacle d’une formation qui s’ac- 
croche & son passé, s’arrime & ses' 
souvenirs pour mieux résister aux 
bourrasques du moment 

Avant le match, Turin avait d’ail- 
leurs convoqué Michel Platmi au 
chevet du malade. En grand ancien, 
presque en pat riar che, fl s’était prêté 
au jeu avec nostalgie, lui aussi D 
avait prévenu tes tifosi que leur 
équipe, même si efle n’a jamais été 
éliminée par un adversaire français, 
aurait «bien du mal» à écarter le 
Paris-SG. Cria s’est avéré : la Juve a 
peiné face à ud adversaire qui loi 
était supérieur. Efle aurait même pu 
s’incliner si la formation parisienne 
ne s’était montrée si présomptueuse, i 
. persuadée qu’eUe était de son succès 
après ses exploits face à Salon ique, 
Naples, Anderlecht et Madrid. 
Michel Platmi avait également noté 
que la Juventus n’était pas une « col- 
lectivité», mais une « somme d'indivi- 
dualités». Le match I*a co nfirm é. Il a 
fallu te tâtent d’un homme, Roberto 
Bag gio, p our entretenir l'espoir d'une 

résurrection. 

En dépis de la tourmente actuelle, 
te dub turinois reste donc confiant 
En 1990; alors que tout 1e monde le 
proclamait déjà mal en point, 
n'avaitp-il pas remporté cette même 
coupe de l’UEFA? Il fondra attendre 
1e 22 avril et le nwfeh retour pour 
savoir à un nouveau sursaut est pos- 
sible. Pour savoir également ri le 
PSG de Qmal Plus - te «Milan AC , 
français» comme on le présente 
désormais en Italie — ne regrettera ! 
pas , ses étourderies de 
dernière «limita faw à une «Vieille 
Dame» qui n’était peut-être qu’as- ‘ 
soopie. - 

PHILIPPE BROUSSARD 


dritâtie, me Coupe do dwmptam, deux 
Coupes de FUEFA, une Coupe des 
coupes. 


Alerte 


par Edwy Plenel 

A l'article c Jeunesse» du Dic- 
tionnaire de la réforme 
d’Edouard Balladur, on peut lire : 
«Voir Espoir : Formation, Rêve». 
Un jeune Zaïrois, qui résidait régu- 
lièrement en France et habitait 
chez ses parents, ne rôve plus 
depuis mardi soir. Ayant probable- 
ment volé, il méritait sans douta 
que la société lui fasse peur, pour 
l'inviter è ne plus recommencer. 
Puisque c'est le mot d'excuse qu'a 
a employé, un inspecteur de poiica 
chevronné a compris que cela 
signifiait lui brandir son amie sous 
les yeux. Une balle dans la tète, 
sans même l'alibi de la précipita- 
tion ou du danger, clans le calme 
d'un commissariat, au cours d'une 
garde è vue paJs&rie. 

Nul doute que M. Balladur, tout 
comme son ministre da l'Intérieur, 
Chartes Pasqua, en sont les pre- 
miers navrés, tant cet «incident de 
police», selon l'euphémisme admi- 
nistratif, leur rappelle de mauvais 
souvenirs. En 1966 en effet, lors 
de son premier séjour place Beau- 
vau, M. Pasqua choisit (te gouver- 
ner par le verbe, imité d’ailleurs 
sur ce terrain de la sécurité par le 
premier ministre Jacques Chirac. Il 
fut donc dit que les policiers 
seraient «couverts», que les ter- 
roristes seraient «terrorisés». Le 
résultat fut une série de bavures, 
dont la plus tristement célèbre est 
celle du CRS Burgos, exprimant 
l' irresponsabilité retrouvée d'une 
petits minorité de pafiders, è l’abri 
des flatteries officielles. Et c’est 
ainsi que la poiica nationale, qui 
tentait enfin de tracer la voie d'un 
professionnalisme retrouvé, fut 
placée au cœur de polémiques 
politiques qu'allait accentuer la 
mort de l'étudiant Maiik Oussekine 
lors (tes manifestations étudiantes 
de 1986. 

Cette dérive ne fut pas pour rien 
dans l’échec de M.' Chirac en 
1988 : l'excès de verbe s'était tra- 
duit par un déficit moral, la droite 
sa voyait handicapée auprès de la 
jeunesse par une image brutale, 
répres s ive, sans nuances. M. Balla- 
dur le sait bien qui, depuis, n'a 
cessé de se proclamer réforma- 
teur, de faire l’éloge du progrès, 
voire de s'adresser, dans l'un de 
sas fivrss méditatifs, «à ceux qui 
ne révent pas assez, qui croient 
qu’il est impossible do créer une 
uutn socfctitf où h dignité de cha- 
cun soit mieux reconnus». M. Pas- 
qua aussi qui, formant avec 
Simone Vei, au sommet de ia hié- 
rarchie gouvernementale, le tan- 
dem le plus inattendu du nouveau 
paysage politique, a déclaré, dès le 
31 mars, sur TF 1 : « Je ne suis 
pas un spécialiste du bâton. Je 
sms qu'3 faut d'autres mesuras. » 
«tt faut travailler avec lucidité et 
fermeté, ajoutait-il. Rien ne peut se 
faim sans la participation des habi- 
tants. On a besoin parfois du 
verbe, car la verbe est une arme 
mais maintenant, on a aussi 
besoin de moyens et de déci- 
sions.» 


Une institution fragile 

L'autocritique, en bonne et due 
forme, de la période 1986-1988 
était bienvenue. Une bavure Indivi- 
duelle ne suffît certes pas i ia 
démentir. Mais ces faits divers 
policiers sont des alertes qu’a fout 
prendre au sérieux. Le coup de fou 
dont est mort le jeune Zaïrois s’est 
produit dans un arrondissement 
parisien où. pour manifester le 
changement de politique. M. Pas- 
qua avait demandé que l’on mutti- 
pfie depuis une semaine les vastes 
opérations de contrôle d’identité h 
rencontra des étrangers. L'un des 
refrains du nouveau discoure gou- 
vernemental consiste à insister sur 
la nécessaire «remotivation» des 
policiers. « Les forces de police 
ont besoin d’une volonté poétique 
daim, avait ainsi déclaré Jacques 
Chirac, le 22 février damier, è 
Valeurs actuelles. EBes ont besoin 
de se sentir commandées, elles 
ont besoin de se sentir soutenues, 
elles ont besoin de se sorti r esti- 
mées.» 

De mémoire policière, ce dis- 
cours-là a toujours été de mauvais 

S la poüee est une institu- 
le, qui a certes besoin 
action ferme, mais qui 
doit se traduira par la légitimité de 
l'autorité plutôt que par une atti- 
tude compfice. S le gouvernement 
veut maintenir le cap (te son (fis- 
cours réformateur tranquffie. H lui 
faudra résister à la tentation d'un 
« affichage » démagogique en 
matière de sécurité. Telle est 
l'alerte qui lui a été donnée hier et 
que traduit abruptement un vieux 
routier des arcanes policières : 
«Qand on parte trop de motiver, 
soutenir ou mobéSsor, le coup de 
eaflbre n’est Jamais tain. » 


ü» 
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(Publicité) 


Emploi et compétitivité : 
on peut relever le défi ! 


Les débats fumeux sur une “autre logique de croissance”, sur le partage autoritaire du travail (du chômage ?) 
ne sauraient occulter cette vérité : le coût trop élevé du travail en Europe défavorise l’emploi au profit de la 
robotisation et de la concurrence des pays à main-d’ oeuvre bon marché. 

Diminuer le coût du travaiL 

Hommes politiques et chefs d’entreprises ne cessent de dénoncer les effets négatifs des taux d’intérêt élevés sur 
l'investissement. Mais pourquoi s’obstme-t’on à nier l’impact du coût élevé du travail sur le marché de l’emploi ? 
Si l’on veut donner à l’Europe sa dimension sociale, protéger nos acquis sociaux, et créer de nouveaux emplois, 
il faut arrêter d’utiliser les entreprises créatrices d’emploi comme des “vaches à lait”. Il n’est pas normal 
que seules les entreprises qui embauchent (déjà difficilement) supportent le coût du financement du chômage. 

Une TVA sociale 

Sans toucher aux rémunérations nettes perçues par les salariés, il faut supprimer la plupart des cotisations 
sociales, les budgétiser et les transférer sur la TVA. 

- L’assiette en serait élargie. 

- La hausse de la TVA qui en résulterait serait compensée par la baisse du prix des produits. 

- Les prix à l’exportation s’en trouveraient plus compétitifs (sans charges et hors TVA). 

- Les produits importés supporteraient leur part de charges sociales (de même que les productions robotisées), 
sans traitement discriminatoire par rapport aux produits français (même TVA). 


Sans pénaliser la consommation 


TVA 

Salaires 

Charges 

sociales 

Matières 

premières 





/'ri.i i!a Produit im/xirlc 


l'ri.r du P nu lui! r:r/)orlr 


Pri.r a la murn/im/ufior 
ru /->v/ un/ 


Ni protectionnisme, ni dévaluation. 

Plutôt que de céder à la tentation protectionniste ou de recourir à une pseudo “dévaluation compétitive”, 
cette mesure serait radicalement plus efficace pour alléger nos coûts de production, et notamment rendre plus 
compétitifs les secteurs de la pêche, de l'agriculture, du textile, etc. 

Appliquée aux particuliers, aux collectivités locales et à la vie associative, elle favoriserait les emplois de 
proximité et supprimerait la tentation du “travail au noir”. Le chômage n’est pas une fatalité ! 


Les centres E. LECLERC 
emploient 54.000 salariés. 

En 5 ans, ils ont créé 15.000 emplois. 

En 1995, 2.600 nouveaux emplois sont prévus ! 



Edouard et Michel-Edouard LECLERC 


E.LECLERC 0 


— V 


— '-'i n ^ 
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SOCIETE 


JUSTICE 

Après une série d'interpellations dans des cercles de rapatriés proches de Textrême-droite 

Un ancien membre de l’OAS aurait avoué sa participation 

à l’assassinat de Jacques Roseau 


Un ancien membre des «commandos 
Delta» de l'Organisation armée secrète 
(OAS), GéiaJd Huntz, aurait avoué, mercredi 
7 avril, sa participation A l'assassinat de 
Jacques Roseau, porte-parole du Recours- 
France, «exécuté» le 5 mars A Montpellier. 
Deux autres personnes, Jean-Claude Lozano, 
re spo n s ab le de fUnioii-syndtcale-de défense . 
dos intérêts des Français repliés d'Algérie 
(USDIFRA) A Perpignan et responsable 
d'une société de gardiennage, ainsi que 
Marcel Navarre, auraient fait les mêmes 


aveux. Tous trois devaient être déférés, 
mercratU, devant une juge d'instruction à 
Montpellier, Régis Verhaegha. Gilbert 
Roseau, cousin de Jacques et adjoint (PS) 
au maire de Montpellier, a déclaré ne 
oorvtartre aucun de ces trois hommes. Mardi 
6 avril, une vingtaine de personnes proches 
des milieux -d'extrême-droite- et- membres 
d'organisations de rapatriés d'Algérie 
avalent été interpellées simultanément A 
Hyères et Tourves près de BrignoJes (Ver) 
ainsi qu'A Argelès-sur-Mer et A Eynes près 


de Perpignan {Pyrénées- Orientâtes), Béziers 
et Montpellier (Hérault), au cours (Tune 
enquêta menée conjoin tem ent par les direc- 
tions centrales de te P J et des RG. Les res- 
ponsables de la Maison des rapatriés tenue 
par la Recours à Montpellier précisaient 
mercredi matin que Géraki Huntz' se serait 
présenté -avec- aine- autre - personne . dans 
leurs locaux une quinzaine de jours avant 
l'assassinat, afin de s'informer sur la pré- 
sence de Jacques Roseau à l'occasion de la 
convention du mouvement 


MONTPELLIER 


De notre correspondant 

Les policiers auraient bénéficié 
d’un renseignement leur indiquant 
A quelle porte frapper. L'opération 
a été soigneusement préparée sous 
Pautorite de Régis Verbaeghe, le 
juge chargé du dossier à Montpel- 
lier. Une ultime réunion de planifi- 
cation entre les polices de chaque 
région concernée a eu lieu lundi 
5 avriL Le lendemain, à 6 heures 
précises, les interpellations ont eu 
Tien dans les milieux rapatriés 
proches de l’Union syndicale de 
défense des intérêts des Français 
repliés d'Algérie (USDIFRA) et du 
Conseil supérieur des rapatriés 
(CNSR) (voir d'autre parti. 


Les responsables de l'USDIFRA 
entendus à Toutou, Eugène Ibagnes, 
président, ainsi que Gabriel et 
Yvan Mène, deux frères, membres 
du conseil d’administration de l'as- 
sociation, avaient été remis en 
liberté mercredi matin. 

Cés deux derniers avaient déjà 
été entendus par h police peu avant 
la mort de Jacques Roseau après 
que celui-ci eut déposé plainte pour 
coups et blessures. M. Roseau leur 
reprochait alors de l'avoir agressé à 
t'issue d'une conférence honteuse 
consacrée à l'Algérie, à Nice, le 
7 novembre 1991. L'USDIFRA est 
notoirement connue pour sou hosti- 
lité au Recours. Nombre de ses 
membres sont des anciens de rOAS 
nostalgiques de l’Algérie française. 


M* René Blanchot, avocat de fUS- 
DIFRA, «rimait que ce serait «un 
coup d'épée dans l'eau». 

Les enquêteurs avaient donné 
l'avantage à la piste extrémiste pro- 
pre aux mifism» rapatriés, abandon- 
nant la thèse du contrat «met 
et sans bavures» exécuté par un 
pro&sstoaaeL Cette dernière hypo- 
thèse, privilégiée au départ, avait 
d$i été mise à mal par tes exper- 
tises balistiques. Celles-ci ont 
démontré que les balles de 1 1,43 
utilisées par te tueur provenaient en 
fait d’un lot militaire américain 
vieux de cinquante ans. Les balles 
saisies A Béziers lois des perquisi- 
tions effectuées semblaient dater, 
elles aussi, de 1943. De nouvelles 
expertises des baltes saisies permet- 


tront de savoir si ces baltes sont 
similaires A celtes utilisées dans fas- 
sassmat de Jacques Roseau. 

Mardi soir, dans un communi- 
qué, le CNSR avait réagi vigoureu- 
sement à l'arrestation de ses princi- 
paux dirigeants . «Le nouveau 
gouvernement veut-il se discréditer 
auprès de l’ensemble des rapatriés 7 
Nous réaffirmons que notre organi- 
sation n'a rien à voir, ni de près, ni 
de brin, arec la malheureuse affaire 
Roseau... Les dernières mesures 
prises à l’encontre de certaines per- 
sonnalités du monde des rapatriés 
ne feront qu’accroître leur fureur et 
leur mécontentement, et risquent 1 
d’entraîner des manifestations 
incontrôlables.» 

JACQUES MONIN 


«Devant Dieu et les hommes» 


NICE 


de notre correspondant régional 

En tant que porte-parole du 
Recours, Jacques Roseau était, 
depuis un an et duré, cKrectement 
et personnellement contesté par 
une org a nis a tion rivais, le Consel 
national supérieur des rapatriés 
(CNSR), qui U reprochait, A la fois, 
de vouloir s’assurer le monopole 
de ta représent ati on des rapatriés 
et d'avoir fait allégeance au RPR. 
Le CNSR avait été créé, le 27 îui- 
tat 1991, à Toulouse, par Eugène 
(bagnes, président d'une dss asso- 
ciations de rapatriés les plus 
intransigeantes, l'Union syndicale 
de défense des ritérflts des Fran- 
çais repBôs d* Algérie (USDIFRA). 

Née en 1965, à l'initiative de 
Roger Piegts, frère de l'ancien 
membre de l'OAS, Claude 
Piegts flj, cefle-cf avait déjà, è 
cette date, vingt-six ans ans 
d'existence. Né le 2 novembre 
1933, A Alh-Temouchent, dans 
l'Oranais, où il possédait un 
domaine viticole d'une centaine 
d'hectares, M. bagnes était rentré 
en Francs, en août 1963. n avait 
acheté le domaine du BAIardier, 
64 hectares de vignes, de terre A 
céréales et de bois, A Tourves, 
près de Salnt-Mexîmin (Ver). 
Proche des mffieux ultras de C Al- 
gérie française et connu pour son - 
caractère ombrageux, 3 avait 
accédé, A la présidence de 
l'USDIFRA en 1967. A partir de 
1973, il avait transformé cette 
association en un véritable syndi- 
cat de choc qui avait multipM tes 
actions de commando, fusas en 
main, dans tout le Sud-Est de ta 
France, pour s'opposer aux 


mesuras de saisies et de vente 
aux enchères de biens appa r tenant 
aux rapatriés. 

Dans les années 1974-1975, on 
l'avait soupçonné d'Atre l'inspira- 
teur d’un comité Justice pieds- 
noirs qui avait commis plusieurs 
attentats A l'explosif contre des 
bâti men t s pibScs dans le Var (2). 
Inculpé de tentative et oompRdté 
de destruction de bâtiments 
publics A l'explosif, M. Ibagnes 
avait purgé quarante-trois jours de 
prison, mais avait finalement été 
relaxé, au bénéfice du doute, par 
la 6* chambre du tribunal correc- 
tionnel de MareeBe. 

Snppknter 
le Recoors-France 

A l'origine, le CNSR regroupait 
vingt-cinq associations, dont la 
RANFRAN, fANFANOMA, le Front 
national des rapatriés (FNR), ainsi 
que France-Afrique et l'Associa- 
tion des anciens détenus politi- 
ques. Son objectif affiché était de 
supplanter le Recours-France en 
tentant, une nouvale fois, d'unifier 
le mouvement rapatriés sur des 
bases strictement revendicatives. I 
s'agissait, en fait, d'une tentative 
de résurrection du Comité national 
d'union, d'action et de défense 
des rapatriés, créé, le 29 octobre 
1975, à Paris par Eugène ibagnes, 
Guy Forzy et Jacques Roseau, 
alors associés dans un «drectoira 
provisoire» qui n'eut pas ds lende- 
main. Un cftn a t de tension s'ôtait 
aussitôt installé entre ta CNSR et 
Jacques Roseau. 

En septembre 1991, A la Mai- 
son des rapatriés de Paris, le 
porte-parole du Recours s'était 


senti menacé - et avait pris la 
fuite - lors d’une réunion cta res- 
ponsables d'associations A laquelle 
participaient des responsables de 
l'USDIFRA et qui devaient m pro- 
noncer sur l'or ga nisation d’une 
célébration du trentième anniver- 
saire de l'indépendance de ('Algé- 
rie. La projet du Recoin avait été 
rejeté su profit de celui parrainé 
par Pieds-noirs magazine. La mani- 
festation avait eu Bmi, au début de 
l'été 1992, à Vincennes. Son 
■ insuccès avait été Imputé A des 
consignes de boycottage qui 
. auraient été données par le 
Recours... En octobre 1991, le 
Recous avait, è son tote, protesté 
auprès de M. bagnes contre des 
incidents dont 9 le rendait respon- 
sable, lors d'un rassemblement 
organisé A Perpignan. 

Incidents 

de notoriété publique 

Au début du mois de novembre 
suivent, M. Roseau avait été 
agressé, A Nice, par des amis du 
présidant de l’USDIFRA et du 
CNSR, les frères Gabriel et Yvan 
Mène, habitant Soffiôs-Pont, dans 
ta benâeua de Toulon, contre les- 
quels U avait déposé plainte (ta 
Monde du 9 mars). EntreHtemps, 
ses adversaires lui avaient très 
vivement reproché sa participation 
A une émission d* Antenne 2 sur 
les «Années algériennes» aux 
côtés d'un ancien responsable du 
FLN, Yacef Sasrî. tSi fêtais poS- 
ctar, nous avait déclaré, ta S mars, 
r avocat du CNSR, René Blanchot, 
du barreau de Marseflle, c'est ta 
première piste que /'aurais explo- 
rée. Mais poilu l'abandonner 


aussitôt car ces Incidents survenus 
entre les deux mouvements sont 
de notoriété publique dans les 
miBeUx de rapatriés.» 

«ML Roseau, nous avait confié, 
pour sa part, PhSppe de Massey, 
coordinateur du CNSR, ne nous 
portait plus ombrage puisque nous 
rassemblons, désormais, plus de 
quarante associations.» Quant A. 
M. Ibagnes, que nous avions ôga- « 
iement joint, ce 8 mars, 9 s'ôtait 
emporté contre «cet amalgame 
scandaleux. Nous, avart-fl <ft avéc? 
emphase, quand on prend un fusé, 
on te fait eu grand jour, devant 
Dieu et les hommes.» La président 
deT USDIFRA s'était également 
insurgé contre ses liens politiques 
supposés avec ta Front national. 
M. Le Pan avait, notamme n t, parti- 
cipé, A Tourves, en novembre 
1991, A un «méchoui de te 
défense» avec tas adhérants du 
Carde national des gens d'armes 
(ta Monde du 25 novembre 1991). 
cJ’ai transformé mon domaine, 
noue avait axpBqué M. bagnes, en 
Beu de réception et de restauration 
pour les coBectMtés. J’ai donc 
accuetS M. Le Pan, comme n'im- 
porte quel autre cSont..». 

GUY PORTE 


• (1) Condamné à mort «vec Albert 
Doveor pour avoir org ani s é le meurtre 
(ta commitnire Gavoory et fusillé le 
7 juin 1962. 

(2) Le 10 décembre 1976, trois des 
coïnculpés de ML Ibagnes iraient été 
condamnés, « première instance, A 
deux ans de prison dont un an avec 
sursis, quatre autres i an an avec sursis 
et le denier à 18 mois avec son. En 
end, les trois premiers iraient, per la 
suite; bén é ficié (Ton mais comptée 


FAITS DIVERS 


A Salon-de-Provence 


Un trafic de haschich serait à l’origine 
des incidents de la cité des Canonrgnes 


MARSEILLE 


de notre correspondwit 

Au moment où deux personnes 
sont présentées, dimanche soir 
avril, au commissariat de Salon- 
-Provence pour déposer plainte 
ur 1e bris des vitres de leur véhi- 
le, les policiers, en constatant 
e l’un des plaignants avait été 
ssé à la face et 2 l'épaule par un 
stotet i grenaille, ont commencé 
jenser que les incidents de la cité 
s Cano argues à Saion-de-Pro- 
nce (ta Monde du 6 avril) ne 
levaient pas de la simple agres- 
m raciste, comme on l’avait 
usé A ta suite des premiers 
ooignages recueillis sur place. 

En réalité, renquête tend A mon- 
r que l afiaire est à la fois plus 
mite et plus complexe. A 1 on- 
ie, on trouve l’achat, par un 
me homme étranger à la cité. 


(Tune barrette de haschirch auprès 
de son fournisseur habitneL Ce 
«cfieat» aurait, selon ses (fins, été 
molesté par tes amis du dealer et 
dépouille de 600 francs. Fou de 
rage; il est revenu accompagné de 
pbmieuTs de ses amis avec lesquels 
fl s’apprétait i passer la soirée. Des 
jeunes gens, 1e visage masqué et 
cagoulé, et munis de battes de 
base-bail, auraient frappé la porte 
en fer du local servant de mosquée. 
Croyant i une agression raciste, tes 
jeunes gens qui se trouvaient A l’in- 
térieur auraient réagi en repré- 
sailles A ce quH prenait pour une 
profanation. Certains autres habi- 
tants de la cité auraient pu profiter 
de la confusion pour se livrer à des 
exactions. Cinq des personnes qui 
ont participé A réexpédition puni- 
tive» t»t été interpolés et présen- 
tés au parquet, 

JEAN CONTRUCa 


M. Wasbneh 


change d’arctation 

Le procureur adjoint de Lyon, 
Paul Weisbuch, qui dirigeait jus- 
qu’alors 1e parquet financier, s’oc- 
cupera désormais du service dvîl 
du parquet Séton te procureur de 
la République de Lyon. Jean-Amé- 
dée Lathoud, ce changement d’af- 
fectation est intervenu «dans 
nntirët du service». Après 1e pro- 
cès de Grenoble, qui avait conclu A 
l'acquittement de Richard Roman, 
accusé du meurtre et du viol de 
Céline Jourdan aux côtés de Didier 
Gentil, M. Weisbuch avait accusé 
l’avocat général qui avait requis 
f acquittement de «forfaiture» dans 
VSD. Pierre Bot ton , rhomme d’af- 
faires lyonnais incarcéré, avait en 
outre accusé M. Weisbuch d'avoir 
fait pression sur ses proches afin 
qu’ils produisent des documents 
susceptibles de compromettre son 
beau-père, le maire de Lyon, 
Michel Noir (le Monde du 
24 mars). M. Weisbuch avait 
démenti ces deux informations, 
wwi» une mission de f inspection 
générale de la magistrature s’est 
rendue A Lyon A la suite des déda- 
rations de Pierre Botton: 


Magistrat à Paris 



snait i 

dut ne ifiaire 

Dans son édition du 7 avril, le 
Canard enchaîné affirme que Jean- 
1 Pierre Marchi, substitut général A 
Paris réce mm ent appelé au cabinet 
dn ministre de la défense, François 
Léotard, serait impliqué dans un 
dossier d’abus de biens sociaux ins- 
truit au tribunal de Paris. Selon 
l’hebdomadaire, les écoutes télé- 
phoniques ordonnées par le juge 
d’instruction chargé du dossier, 
iMarie-Pierre Maligner-Peyron, 
signalent l’existence d’un corres- 
j pondant appelé «JP» qui a été 
identifié . au coure de l’enquête 
comme étant M. Marchi. 

Ce «JP» tutoyait, renseignait et 
donnait des conseils juridiques aux 
Ideux principaux suspects de ce 
dossier, qui ont été depuis incarcé- 
rés A la maison d’arrêt de Fleury- 
Mérogis. Le magistrat aurait égale- 
ment acquis une voiture auprès de 
Tnne des personnes mises en amw- 
Intcrroge par l’hebdomadaire, 
M. Marchi a démenti avoir été leur 
.« conseiller». 


Dans le cadre d’one enquête 
air de faux dogmente administratifs 

Le sous-préfet d’Antony 
est mis en examen 


M. Jean-François Treyssac. 
sous-préfet des Hauts-de-Seine 
à Antony, n été mis m examen, 
vendredi 2 avril, par Bernard 
Lugan, juge cTmstnictlon au tri- 
bunal de grande Instance de 
Bobigny (Seine-Saint-Denis}. 
M. Treyssac affirme avoir lut- 
même demandé cette mesure 
afin de pouvoir prendre connais- 
sance du dossier judiciaire 
concernant un trafic de faux 
documents destiné è procurer 
des titres de résident è des 
étrangers qui se présentaient 
dans sa sous-préfecture et dont 
certains le mettent en cause. 

A la fin de 1992, un Algérien 
demande A faire venir du pays 
son épouse et ses enfants dans le 
cadre du regroupement familial 
L’employé du service des étran- 
gers de la préfecture de Seine- 
Saint-Denis A Bobigny s’étonne : 
le dossier de l'intéressé contient 
déjà la photocopie d’un certificat 
de mariage avec une Française. 
Ce document a été transmis par 
la sous-préfecture d’Antony dont 
relevait le domicile précédent de 
l'intéressé et qui avait établi une 
carte de résident de dix ans. L’Al- 
gérien proteste : il ne s’est jamais 
marié avec une Française I Le cer- 
tificat de mariage se révèle être 
un faux confectionné ptt un 
employé indélicat d’Antony, pour 
justifier l'attribution de la carte, 
mais dont l’intéressé ignorait 
l’existence. L’Algérien avait 
confié les démarches A un inter- 
médiaire qui avait directement 
traité avec le service des étrangers 
d’Antony. 

Cette affaire de vraie-fausse 
carte de résident avait abouti, te 
5 janvier dernier, A l'inculpation 
d’aide an séjour irrégulier d’étran- 
gers d’Eric Poupon, employé au 
service des étrangers 4e la sous- 
préfecture d’Antony ( le- Monde du 
24 février). Ce dernier reconnais- 
sait avoir procuré indûment 
quinze -cartes de résident, depuis 
trois ans, moyennant 1e versement 
de sommes variant entre S 000 et 
8 000 francs. Ecroné puis libéré, 
il mettait en cause son chef de 
service, Menonar Beddiar, qui 
était lui-même inculpé. 

Meathas 


L’affaire ne devait pas en rester 
là puisque M. Beddiar affirmait, 
dans sa défense, avoir agi sur 
ordre du souvpréfet. Des etran- 
gers bénéficiaires du trafic 
appuyaient ces accusations. Des 
mentions manuscrites du sous- 
préfet ordonnant la délivrance de 
papiers étaient trouvées sur des 
dossiers. Ainsi régularisés, cer- 
tains concernaient des demandes 
rejetées par d’autres préfectures, - 
et comportaient un faux docu- 
ment administratif tel qu’un certi- 
ficat de mariage falsifié. 

Chargé des investigations sur 
cette affaire, Bernard Lugan, juge 
d’instruction au tribunal de 
grande instance de Bobigny, 
aurait saisi an total une centaine 
de dossiers suspects. Sa décision 
de mettre en examen 1e sous-pré- 
fet traduit l’existence d’indices 
«graves et concordants », selon Les 
termes du nouveau code de procé- 
dure pénale. Elle n’exclut u nr- 
potfaése séton Laquelle le soi 

ret aurait été victime d’une . 
ni celte de sa complaisance. 

Dans an communiqué diffusé 
mardi 6 avril, le sous-préfet d’An- 
tony explique qu'il entend, par sa 
mise en examen, « permettre à la 
Justice de distinguer les titres de 
séjour indûment délivrés de ceux . 
qui l’ont été sous la responsabilité 
de l’autorité préfectorale » et 
« apporter son concours à la Jus- 
tice dans les meilleurs délais ». 

Certains dossiers, instruits en 
vertu des pouvoirs propres du 
niant de l'Etat, sont consi- 
coramc « sensibles ». Us 


Î.Y IHciulf 
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Social 

Par ici la sortie ! 


Alain Lebaub 


concernent, selon M. Treyssac, L 
régularisation d’étrangers « parti 
cipant à une mission de servie 
public», par exemple des indica 
teurs de police, mais aussi de . 
diplomates, des personne 
proches des milieux diplomati 
ques, des étra ng ers travaillai] • 
pour le Commissariat ÏTénergù 
atomique, et même un ressortis 
sant tunisien auquel un permis di 
travail a été délivré afin de per- 
mettre l’ouverture d'un comméra 
dans une cité, dans le cadre de h 
politique de ta ville. 

La mise en examen du sous 
préfet pourrait ainsi avoir poui 
conséquence inattendue de fain 
la lumière non seulement sur ur 
trafic de Eaux documents adminis 
t rat ifs, mais aussi sur les prati- 
ques dérogatoires, qui permettem 
à l'administration, sur interven- 
tion, d'« arranger» la situation d< 
certains étrangers. Des interven- 
tions auxquelles les pouvoir! 
publics, quelle que soit leur cou- 
leur politique, ont du mal A être 
totalement insensibles. 

PHILIPPE BERNARC 


Vingt-huit évasions 
depuis le débat de Tannée 

Prisons-passoires 
aux Pays-Bas 

AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Une double évasion dans 
deux des prisons les plus 
modernes du pays (sût détenus 
A Sittard, dans le Sud; un à 
Hoogeveen. dans le Nord-Est) a 
•porté, le week-end damier, A 
vingt-huit le nombre de détenus 
A avoir pris, rndhridueHement ou 
collectivement, te dé des 
champs depuis le défaut de l'an- 
née aux Pays-Bas. Treize d'en- 
tre eux ont bien été repris, mate 
au rythme de deux évasions par 
semaine, les prisons néerlan- 
daises commencent sérieuse- 
ment A ressembler A des pas- 
soires et le record de 1990 
(soixante-quinze évasions) 
menace de tomber, après deux 
années plutôt sages (cinquante 
en 1991, quarante-quatre en 
1992). 

Un cordage de draps Jeté par 
la fenêtre, un hélicoptère 
détourné per un complice, un 
échange de vêtements avec un 
visiteur, un chariot-élévateur 
amené près de la grêle d'en- 
trée : les cavales A la néerlan- 
daise n’ont rien d’original. Ce 
qui tend A devenir une spédafflé . 
locale, en revanche, c’est la 
prise (te survenants en otages : 
quinze (tes vingt-huit fuyards de 
1a «promotion 93» y ont eu 
recours, contre treize l’an der- 1 
réer. Samedi dernier, tas prison- ! 
niera ont mis un éclat de verre, 
un stylo affûté et une balte de . 
conserve pfiée, puis acérée, sur : 
ta gorge de trois matons pour i 
tenir A distance les collègues de ' 
ces damiers, traditionnellement 
non armés. 

Face à l'épidémie d'évasions. 
la coaEtion gouvernementale est 
divisée : les chrétiens-démo- 1 
crates souhaitent un durcisse- Y 
ment accru du régime péniten- v 
tiaire, tandis que les travaillistes 
font valoir que tas évasions par (■ 
la force n'ont jamais été aussi .*■! 
nombreuses que depuis l'imro- s 
duction récents de nouvelles . * 
mesures contre les condamnés 
<fts dangereux. Cetles-d (rostric- - 
tion du temps de récréation, 
suppression des visites non sur- \ 
veillées, limitation des appels t. 
téléphoniques et construction -J 
de deux étabfesemems péniten- 
tairas spéciaux da vingt-quatre * ' 
caüutes chactai) sont-etes irvsuf- v 
Usantes ou au contraire exagé- 
rées? Pendant que lea hommes £ 
politiques discutent, certains 
sociologues constatent que le 
système pénitentiaire, organisé 
sur tes principes généreux des 
années 70 (droits des détenus 
et vision boriiflcatrice de ta pri- 
son), n'est pkis adapté aux pri- 
sonniers des années 90, qui 
sont (fanant moins regardants 
sur les moyens qu’ils sont 
condamnés A des peines 
lourdes. 


CHRISTIAN CHARTIER 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


Les pièges de l'alternance 

Lycée , formation des maîtres, financement du privé, décentralisation , autant 
de dossiers délicats pour les nouveaux ministres 


L A règle est bien établie. Tout 
nouveau ministre de Féduca- 
tion nationale arrive rue de 
Grenelle (1) vêtu de probité 
candide, affiche — le p»* r sou- 
vent à juste titre - son ignorance des 
problèmes et des enjeux, se plonge 
dans les dossiers, consulte, s'entoure 
d’experts et de cooseib et finit, dam 
un dâai qui excède rarement quel- 
ques mois, par ouvrir de grands 
chantiers, avec l’ambition soudaine 
de rebâtir on système qu’il découvre 
branlant, et d’attacher son nom à 
quelque réforme, généralement 


vrnt un livre-programme (Le bacca- 
lauréat n'aura pas lieu), fondait 
ensuite Créateurs d’école, une asso- 
ciation qui se veut le creuset des 
innovations prônées par la droite 
tibéniefkr Monde àa% octobre 1992 
et du 11 mais 1993) et allait récem- 
ment, dans la Revue des deux 
mondes, jusqu'à préciser un véritable 
calendrier d'action qui inspire large- 
ment le programme éducatif du Goi- 
tre (tes démocrates sociaux, le parti 
de M. Bayrou (2). 

Bref, voilà un tandem parfaite- 
ment vacciné, en principe, contre la 
tentation de là réforme. Comme 
l’écrit Ouy Bourgeois : «De grâce, 
qu'on ne lance pas, en 1993, la 
eniime réforme des écoles, ni celle 
des collèges. Pourquoi, quand de plus 
le temps Joli défaut. Imaginer réussir 
Ut (Aies autres ont échoué? Ce choix 
est tout sauf une capitulation. Le sys- 
tème né supporte plus ces grandes 
réformes centralisées. Il a besoin 
d une approche nouvelle, fondée sur la 
confiance faite aux tuteurs de terrain 
et qui mette en place des processus 
d’atoo-amétiaation .» 

En outre, de Matignon aux entou- 
rages ministériels Te souvenir est 
encore vivace des déboires de 
M. Devaquet en 1986. M. Bourgeois, 
alors au cabinet de M. Monory rue 
de Grenelle, comme le directeur de 


Mwi Ÿcémz ctbe toM 
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Sur ce point, comme sur quelques 
autres, le gouvernement de M. Balla- 
dur aura innové. Certes François F3- 
ton, en recevant te portefeuille de 
l’enseignement supérieur et de la 
recherche, alors qirü a exercé depuis 
plus de dix ans ses talents sur les 
questions de défense, est conforme à 
ta tradition. A Fédération nationale, 
en revanche, arrivent aux com- 
mandes un homme, François Bay- 
rou, et une équipe, dirigée par Guy 
Bourgeois, à tous égards atypiques. 

Voilà, en effet, un ministre, profes- 
seur agrégé de surcroît, qui, s'il n’a 
pas encore d’expérience gouverne- 
mentale, affiche depuis longtemps 
une connaissance intime du système, 
a écrit il y a deux ans un livre remar- 
qué sur ta crise de l’école et les 
remèdes à y apporter {lire ci-contre) 
et ne ménage pas ses interventions, 
depuis des semaines, pour préciser 
quelle devrait être l’attitude de la 
nouvelle majorité. Et voilà un direo* 




cabinet de M. Fillon, Christian Phi- 
lip, alors diiwwir des enseignements 
supérieurs au ministère, étaient aux 
premières loges. 

Malgré cette prudence affichée, 
cependant, personne n'ignore ni les 
mutations en cours qu’il fendra pro- 
longer ou corriger, ni les promesses 
électorales inscrites au programme 
de ta majorité fraîchement état, ni 
les contraintes budgétaires immi- 
nentes. Autant de dossiers pièges 
pour le nouveau gouvernement. 

Les incertitudes 
du baccalauréat . 

. Les. mutations en cours, tout 
d’abord.- On en -retiendra, trais qui 
«ppeUent, à un titre ou àtm autre, 
(tes dédsroos rapides. La réforme des. 
lycées et du baccalauréat est ta plus 
spectaculaire. Dès à présent appli- 
quée en classe de seconde,, elle 
devrait être poursuivie en première à 
la rentrée prochaine et déboucher, 
en juin 1995, sur un baccalauréat 
remodelé, con fo rmément aux textes 
réglementaires publiés, in extremis, à 
fa tin du mois de mars. Or, si le gou- 


vernement veut stopper oette méca- 
nique, il va devoir le taire très rapi- 
dement - dans les jours qui viennent 
-, car la préparation de la rentrée 
de septembre prochain est déjà large- 
ment engagée, la programmation des 


élèves de leurs filières et options est 
pratiquement tait. - ' 

- Difficile dilemme pour M. Bay- 
rou: le changement des régies du jeu, 
pou r ta classe de première eu pleine 
période d’orientation et de conseils 
de ctassc risquerait, en effiû, (te susci- 
ter pagaille et mécontentement. La 
rénovation des premiers et 
deuxièmes cycles universitaires est 


également un sujet sensible. Ebau- 
chée par M. Jospin, boudée par 
M. Lang, approuvée par la commu- 
nauté universitaire et publiée au 
Journal officiel en février et mais 
derniers, cette réforme devrait com- 
mencer à s’appliquer à la rentrée 
1993. M. Ffltea Ta confirmé à deux 
reprises en quelques jours. Mai s cha- 
cun sait qu’as RPR certains souhai- 
tent son gel immédiat. 

Quant à la suppression, ou du 
moins la réforme, des instituts uni- 
versitaires de formation des maîtres 
(IUFM), promise par la droite depuis 
des mois, elle a MHTwAÎiâfBHiwt f pro- 
voqué nn premier accrochage entre 
le ministre- de renseignement supé- 
rieur, favorable à une évaluation 
dans lé' calme du dispositif et les 
détracteurs les plus virulente des? 
IUFM, en 'particulier ta Société des 
agrégés, immédiatement montée an 
créneau pour rédamer le respect des 
engagements et an ta 

rivalité éventuelle entre M. Fillon et 
M. Bayrou. Ce dernier, cependant, 
n’a jamais tait mystère que s’il sou- 
"banait mieux affirmer ta spécificité 
du métier d’instituteur et de sa for- 
mation, fl ne hn paraissait pas indis- 
pensable de déclencher «une guerre 
de reTigion pour une heure et demie 
de formation professionnelle des 
enseignants ». 

Restant, pour ressentie!, deux pro- 
messes électorales hautement symbo- 
liques. La première consiste à accor- 
der aux collectivités locales ta liberté 
d’investissement totale en faveur des 
établissements d’ ens e i gne m ent privé 
sons contrat, bref à abroger la vieille 
loi Fai toux. Prévoyant, M. Bayrou 
vient de déposer, te 30 mais, sur le 
bureau de l'Asse m b lé e nationale une 
proportion de loi en ce sens cosignée 
par M. Alain Lamessoure, ministre 


des affaires européennes. Nul doute 
qu’il est désormais bien placé pour 
transformer rapidement cette propo- 
sition en prqjet et tenter de te taire 
adopter durant r actuelle session par- 
lementaire. 

Quant à la décentralisation 
«rapide et totale» (selon M. Bour- 
geois) de renseignement profession- 
nel vers tes régions, efle est l’un des 
rares points de consensus entre tes 
différentes composantes de ta majo- 
rité et devrait être le grand chantier 
de cette année. 

Le constat a été maintes fois 
dressé : 1a désaffection à F égard de 
renseignement professionnel fiançais 
n'est pw seul ement dr amati que pour 
tes jeunes qui ne trouvent pas d'em- 
ploi et pour les entreprises qui man- 
quent de main-d’œuvre qualifiée. 
Mais «lie entraîne également, dam sa 
chute, renseignement général, sub- 
mergé par des élèves peu préparés à 
se couler dans le moule du lycée. La 
solution annoncée par l’actnelle 
majorité n’est pas moins claire : 
confier aux régions et aux entreprises 
le soin de créer un système de forma- 
tion pro f essionnelle, prioritairement 
fondé sur renseignement en alter- 
nance. Quant à ta méthode, elle a été 
tracée : ouvrir rapidement un « grand 
débat national » afin de taire com- 
prendre à tous ta nécessité de cette 
mesure radicale et pr ép a re r un projet 
de toi pour Fautomne prochain. H est 
vrai que ce dossier a peu de dance 
de provoquer Fémoi de ta société des 
agrégés. C'est- déjà ça~ 

Ces quelques dossiers devraient, à 
les entendre, s uffire au bonheur des 
nouveaux ministres pour les deux 
ans à venir. On verra, à l’usage, ce 
qu'il en adviendra. Dans l'immédiat, 
tes contraintes budgétaires sévères 
' ont tonte chance de mobiliser bien 
des énergies et de rogner tes ailes à 
quelques nmhitinm . Déjà les régula- 
tions budgétaires du début de F année 
ont entraîné le «gd» de quelque 130 
milliards de francs de crédits pour 

w*fe mm Ae 

Et nul ne doute que le budget de 
f éducation national» qui est le pre- 
mier de FEtat, risque aussi d’être en 
première Ligne dans les économies 
d'une vingtaine de milliards de 
francs réclamées par le premier 
ministre. Avec nn revers prévisible : 
se voix immédiatement reprocher, y 
compris par des amis politiques res- 
ponsables de régions et engagés, par 
exemple, dans le plan Université 
2000, de remettre en canse les condi- 
tions d'une politique de développe- 
ment universitaire. Là encore, la 
marge de manœuvre est étroite. 

GÉRARD COURTOIS 

(1) 9° ne Descartes, où t’est installé I 

François FiBon. 1 

(2) «Le rendez-vous de mais» 1993, 
p«r Guy Bowmoû, La Rente des deux 
manda, septembre 1992. 


François Bayrou de A à Z 


Dans un Evre récent, te Décen- 
nie des mslsppns (Flammarion, 
1990), ta nouveau mmfstro da 
l'éducation nationale analyse la 
crise de l'école, précise sa ptëo- 
sopHe et formule des proposi- 
tions. Noua en avons extrait quel- 
ques morceaux choisis. 

■ Autoportrait. « Quelle diffé- 
rence y a-t-3 entra un o ptimk aa et 
un mort ? Aucune. Ce sont tous 
las deux des ministres réformer 
tours de l'éducation nationale. 
Optimiste, cekd qui croit i lin- 
croyable, celui qui rêve, profitant 
da rembeSa d’une élection, d’une 
vague, votre d'une ancienne com- 
plicité politique avec les ensei- 
gnants et leurs organisations, 
qu'a va pouvoir Mro passer sur la 
maison le souffle d'une réforme. 
Mort, parce que le sursis sur sa 
téta est déjà prononcé et par 
avance résiné. On ne se reiôvg 
pas de ce chemin de croix.» 

■ Baccalauréat, t L’objectif 
est ckdr : ramener le baccalauréat 
général à trois ou quatre filièms 
principales - une filière scientifi- 
que avec éventuedement option 
économique, une filière litté- 
raire I..J, une m ère technique - è 
côté des baccalauréats profes- 
sionnels. dont la fonction est dif- 
férente. Dans chacune de ces 
fSères , ménager sur critères par- 
faitement transparents des forma- 
tions d'excellence (...) à sélection 
rigoureuse. En même temps, 
organiser à rintéria ir de chaaste 
de ces fSères des formations plus 
facBes d’accès, de manière que 
mène se trouve rejeté par exem- 
pta en fHfcrg littéraire sous ie seul 
prétexte qui ne serait pas assez 
bon en mathématiques.» 

u Collège. « Plus d’un jeune 
élève de sixième sur deux, dont 
30 % ont déjà au moins une 
année de retard, ne sait pas Bra 
comme on suppose qui le dot. 
(...) La goût de /'efficacité et le 
sârtpta respect des personnes, le 
souci du bien commun, de l’ar- 
gent pubSc et de revenir person- 
nel des élèves, devraient se ren- 
contrer pour mettre à la 
disposition de ceux qui peinent 
des techniques élaborées de rat- ■ 
trapage de leurs retards.» 

m Décentralisation. « L'Idée de 
décentralisation est d'emblée évi- 
dente, pour quelqu'un qui mesure 
le gigantisme de cette organisa- 
tion. (...) La succès du transfert 
de te responsabilité des bâtiments 
et de la gestion matérieSe a été 
tel que nu! ne pourra empêcher 
que ce mouvement se continue, 
un jour ou l’autre, jusqu’à la créa- 
tion des postes et VaiMm stration 
des heures eSsponâties, des rem- 
placements, etc. Mais au-delà ? 
Les programmes ? Les recrute- 
ments ? Qui le défendrait? Qui la 
défend 7 II faudrait oublier que 
deux des plus flagrants échecs en 
matière d’enseignement, l’échec 
américain et l’échec britannique, 
sont parmi les plus purs exem- 
ples de systèmes décentraSsés. » 

■ Egalité. «Je crois que les 
efforts considérables que la col- 
lectivité des contribuables 
consent pour son école ne se jus- 


tifient complètement que s’ils 
permettent à ta fois une entre- 
prise d 1 efficacité et une œuvre de 
justice, au profit des moins chan- 
ceux. Et si l’écola ne réussit pas 
cela, voulez-vous me due ce 
qu’eSa est. sinon le conservatoire 
des inégalités?» 

«Je défends le principe des 
80 96. Ou plus exactement, au- 
delà de la rigidité un peu ridicule 
des chiffres, je sus acquis è l’idée 
que te savoir s'adressa è tous, 
que tous ont vocation è te ren- 
contrer. Mas qu'une re/fe exten- 
sion suppose une véritable révo- 
lution dans notre manière 
d’enseigner et même de conce- 
voir /‘école. Pratiquer l’extension 
sans conduire préalablement, ou 
en tout cas parallèlement h révo- 
lution, c’est aBor droit à l’échec. » 
a Evaluation. «Je plaide pour 
que l’on sorte de l’obscurité et 
que l'on donne i tous les ensei- 
gnants de France h connaissance 
de leur réussite par i'ôtabiisse- 
mem d’un examen annuel et sys- 
tématique (...). dans chaque 
classa, dans chaque matière et 
pour chaque élève, un examen 
dont le sujet serait arrêté nationa- 
lement et qui permettrait d’appré- 
cier aussi précisément que possi- 
ble la progression de la dasse 
pendant l'année.» 

«L’essentiel 
c'est la classe» 

■ IBettrisma. « Un garçon, une 
fiée sur cinq que nous croisons 
dans la rue ne peut pas compren- 
dre un texte simple, est paralysé 
devant un questionnaire, fuit 
récrit (...) 8 n’est pas une entre- 
prise au monda qui accepterai de 
mettre au rebut un moteur sur 
cinq qu'elle fabriquerait, une pièce 
sur dnq qu’eBe façonnerait.» 

a Réforme. «L'idée de 
réforme de técote recèle le plus 
extraordinaire et le plus navrant 
quiproquo. (..J Quand un minis- 
tre. un homme poBtique, un rec- 
teur, un inspecteur d'académie, 
un discoureur, parle de l'école, 
c'est de l'administration qu'il 
s'agit. Quand un entant, ou un 1 
ancien enfant, une mère ou un 
père, un instituteur ou un profes- 
seur pense A l'école, ses ques- 
tions, ses doutes et sa passion 
vont vers la saBa da dasse. (..J Et 
c'est bien entendu è l'essentiel 
que F on consacre ta moins d'at- 
tention. Et l' essentiel , c’est la 
saBa de dasse.» 

m Revalorisation. «Si les 
états-majors des grands syndi- 
cats, et d’abord de h FEN, choi- 
sissent l’immobilité, ils sont 
morts, fis ont obtenu la revalori- 
sation des salaires. C’était beau- 
coup pois le budget, cala aura été 
au total assez peu pour chacun 
des enseignants. Ils savant, ou 
doivent savoir, qu’à des nuances 
près personne n'ira beaucoup 
plus loin. Le nombre des ensei- 
gnants, en inflation constante, et 
Te nombre des retraités (...) inter- 
disant à quelque ministre que ce 
soit toute progression nouvelle et 
majeure.» 


La retraite du professeur-député 

Une centaine d'enseignants ont été battus aux législatives 


■ EAN-LOUIS DUMONT est 

■ toujours barbu et socialiste, 

■ mais il n’est plus député. 

M Après trois mandats consécu- 

|V tirs dans ta seconde circons- 
cription de ta Meuse, l’ancien pro- 
fesseur de mécanique générale du 
lycée technique Vauban de Verdun 
a dû céder ta place, comme près 
d’une centaine d’en s ei gn ants, insti- 
tuteurs ou professeurs portés par la 
vague rose de 1981. 

Le phénomène avait alors été 
abondamment commenté. Les bar- 
bus envahissaient l'Assemblée 
nationale : cent soixante-cinq ensei- 
gnants, soit un parlementaire sur 
trois. Du jamais vu. Mime en 
1924, ta «République des profes- 
seurs», née de la victoire du Cartel 
des gauches, n’avait conduit à la 
Chambre qu’à peine 8 % de dépu- 
tés-professeurs. 

Certaines âmes peu charitables 
virent même dans cet exode massif 
des préaux vers le Palais-Bourbon 
nn signe du fameux «malaise» des 
profs. Parmi ceux-là, un futur 
ministre de l’éducation nationale, 
François Bayrou, qui. écrivait, en 
1990 : «Qui sait si la Chambre 
introuvable de 1981 n’était pas un 
des symptômes les plus éclatants, 
non pas de l’emprise établie des 
enseignants sur ta société française. 


mais au contraire de leur malaise et 
de la fuite hors de leur métier.» . 

Dans la nouvelle Assemblée née 
du scrutin du 28 mars dernier, le 
reflux des enseignants est à la 
mesure du raz de marée de 1981. 

Les «barbus» ont déserté; place 
aux médecins et aux chefs d’entre- 
prise (le Monde du 1" avril). Les 
enseignants ne sont plus que 
soixante-treize, soit 13 % des dépu- 
tés. L’érosion avait commencé en 
1988, puisque dans l'Assemblée 
sortante ils ne «tenaient» déjà pins 
que le quart des sièges de l’hémi- 
cycle. Cette fois, la page est bien 
tournée. 

Comme ses quatre-vingts collè- 
gues congédiés le 28 mars, Jean- 
Louis Dumont, ex-député, araire de 
Verdun depuis 1989 et (résident de 
ta Fédération nationale des sociétés 
coopératives HLM, s’est remis 
entre tes mains de sa maison d'ori- 
gine, l’éducation nationale. Car 
telle est ta marche à suivre pour les 
enseignants « mis à disposition de 
l’Assemblée nationale» : une fois ta 
défaite digérée, on téléphone an 
ministère et on prend contact avec 
son recteur. Prés on attend. 

Depuis son bureau des HLM qui qu on p 
niche dans un luxueux petit hôtel jamais, 
particulier prés de l'Etoile, l’ancien battus « 
«petit prof et militant de base» à retroi 


d'avant 1981, fils d'agriculteur 
devenu pion pn« maître auxiliaire, 
a quelque mal à s'imaginer en train 
d' a tt errir , nn mou, devant des 
élèves et derrière des machines. 
Après douze aimées de vie parle- 
mentaire, la planète scolaire s'est 
bd et bien éloignée; mime si M. te 
maire a mis un point d'honneur, 
dit-il, à suivre l’évolution de cet 
enseignement technique - «un 
grave échec de la gauche» - auquel 
il n’a cessé de «croire». 

Bataffle 

de Verdun 

Ce professeur de lycée profes- 
sionnel a en tait passé bien peu de 
temps dans son atelier de mécani- 
que; Symptôme de fuite? En 1981, 
il était conseiller en formation 
continue au GRETA de Verdun 
depuis dix ans déjà. Que fera-t-il 
dans un mois? Pas facile de revenir 
travailler au GRETA, dans les 
locaux tout neufs qu’il a lui-même 
fait construire. Revenir au lycée? 
Cette perspective ne lui paraît pas 
vraiment 'réjouissante. En réalité, 
M. le maire de Verdun est vague- 
ment inquiet du «coup tordu» 
qu'on pomrait lui faire. «On ne sait 
jamais, dit-il. On a vu des collègues 
battus en 1988 qui ont mis des mois 
à retrouver une situation normale 


dans l'éducation nationale. Avec une 
majorité qui était à gauche. » 

L’administration est en droit de 
le renvoyer au charbon dans un 
lycée professionnel pour enseigner 
une discipline qui n’a plus rien à 
voir avec ce qu’elle était en 1972. 
«Quand j'ai quitté l’enseignement, 
souligne Jean-Louis Dumont, on 
commençait iota juste à Introduire 
les automatismes dans les lycées 
professionnels.» 

Mais fl se rassure. Après quinze 
ans de carrière, les députés-fonc- ! 
tiounaires peuvent taire valoir leurs 
droits à ta retraite à chiquante ans. 
Jean-Louis Dumont en a quarante- 
neuf. «Je peux toujours démission- 
ner et vivre pendant un an sur mes 
indemnités de maire, environ- 
13 000 francs par mois, et sur le 
salaire de ma femme», dit-il. Car U 
n'a eu tait qu'un désir : conserver 
sa mairie, conquise en 1989. Or les 
résultats du damer scrutin ne sont 
pas de bon augure. Arsène Lux 
(RPR) Ta emporté haut la main, 

dans cette deuxième circonscription 
de la Meuse. El dans sa propre ville 
Jean-Louis Dumont a obtenu moins 
de 40 % des voix. Une dure bataille 
pour Verdnn attend donc le 
Loin de ta mécanique 
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Ferry déboulonné 


IA RÉPUSUQUS 
NnËOUQURA PLUS. 

LAPIN DU MYTHI FERRY. 

par Christian Nique 
et Claude Lelièvre, Plon, 1993, 
268 p., [40 F. 


Un siède après sa mort, Jules 
Ferry semblait inattaquable. 
Depuis longtemps encensé è 
gauche, le père fondateur de 
r école «gratuite, laïque et obBga- 
toke v se voyait, depuis quelque 
temps, invoqué, voie récupéré de 
tous cfltés. C'est partant è une 
sérieuse entreprise de démystifica- 
tion que viennent de se Bvrér deux 
héritiers présumés. Christian 
Nique, inspecteur général et 
proche du président de b Républi- 
que. après en avoir été b conseil- 
ler pendant trois ans. et Claude 
Lefievra, professeur d’histoire de 
l'éducation è te Sorbonne, n'y 
vont pes par quatre chemins, en 
effet : «L'imagerie hagiographique 
républicaine », soulignent-ils, a 
érigé de Jules Ferry une statue qui 
ne correspond guère i b réalté. 

Preuves è l'appui, c'est un 
déboulonnage méthodque qu'ils 
opérant. L'école obligatoire? Bta 
est dé$ largement généraisée au 
moment de te lot du 28 mers 
1882, qui couronne un processus 
engagé depuis le début du dix- 
neuvième siède. Quant à i'écob 
gratuite. Instituée par la M du 
16 Juin 1881, efle est déjà une 
réalité, A cette date, pour les deux 
tiers des élèves, et Jules Ferry se 
gardera bien de l'étendra à l'ensai- 
(yiement secondaire. 

Mds ce n'est pas tout Nos 
deux auteurs s'attaquent à cfun 
des aspects les plus tenaces du 
mythe ferryste» : cette * croyance 
qu'une certaine « égalité des 
chances», dans et par l’école, 
aurait été mbe en place dès l'avè- 
nement de la Rh République». Ico- 
noclaste, jugeront beaucoup, en 
rappebnt rengagement répété de 
Jules Ferry è traire (Reparaître la 
dernière, la plus redoutable des 
kiégaBtés qui viennent de la nais- 
sance, HnegaRté d’édticatioh». Et 
portant c'est une «école divisée» 
qu'bsfeureittjBs^rapdas.kés.sooL 
biras des aînées 1880; ' 


Leflèvre n'y vont pas avec b dos 
de b culèra : è nue yeux «b laï- 
cité de Mes Ferry était une tittité 
offensive, militante, au service 
(Tmo poétique. Eté était le moyen 
t futiBser ré cale pour condtôre une 
poétique et assurer la pérennité cki 
régime», et ils rappellent volon- 
tiers l'un des fameux mots de 
Ferry : «Nous avons promis h 
neutralité mBgmuse. noua n’avons 
pas promis b neutraiità philosophi- 
que, pas plus que la neutraSté pot- 
tique.» Destinée è prémunir te 
peuple contra les «dangers de 
Tutopb » sodafete, I'écob républ- 
cai ne fait de l'instituteur sim ins- 
trument d’éducation poétique », 
selon la mot de Ferdinand Buis- 
son, très proche de Ferry. 


Bref, loin de renouer avec 
Condorcet, pour qui t ressentie I 
est le progrès des LumièrBs, donc 

1’instruction», il s'agit d'une 
«école notante» qui s'inscrit dans 
b tradition de l'Etat éducateur, 
soucieux de conforter sa propre 
pérennité, développant - è travers 
les manuels notamment - une 


véritable «reMgion de b patrie». 
me adhésion eux valeurs de l*Etat- 


Le peuple 
et l'élite 


nie adhésion aux valeurs de r Etat- 
nation et justifiant 3ans hésitation 
ta mission cnrifcatrice de b coloni- 
sation, au bénéfice des s races 
inférieures» ferry). A quoi s’ajou- 
tent ta volonté, a travers l'école, 
de conforter ta base, et b mytho- 
logie «paysanne» de ta JD* Répii*- 

r , qui sépare I'écob de b pro- 
itlon industrielle et 
technologique et pèsera lourd sur 
b faiblesse, en France, de b for- 
matfcxi profeeriomele è récale. 

Or - c'est tout b sens de la. 
démonstration de Christian Nique 
et Claude Leüàvra, - 1 n'est plus 
posabta, aujourd'hui, de s'appuyer 
sur b mythe Ferry pour penser 
l'école et ses missions (1). En 
quelques décennies, bs fonde- 
ments de l'Etat éducatar se sont 
lentement effo ndr és. La poitique 
gaufiste des années 60, te collège 
unique des années 70, enfin la 
pression des années 80 enfavaur 
de l'enseignement de masse, 
ouvrant les portes du lycée et de 
l'université et mettent un terme è 
ta coupure entre b primaire et b 
secondaire, entre l'école du peinte 
et Técote de Téfite. De infime s'ef- 
face b decrimration - institution- 
nelle - entre fltes et garçons. De 
même encore, s'estompe ta cou- 


pure entre I'écob et b production. 
De mfime enfin s’apaise, malgré 
les soubresauts, b guerre entre 
privé et public, vielle résurgence 
de b laïcité républicaine. Quant è 
l’Etat, oui tenait en sa main tous 
les fis de récota, pour mieux gou- 
verner tes esprits, «S accepte 
désormais de partager ses pou- 
voie». è b faveur de b décentrali- 
sation. 


Ainsi, Jutes Ferry installe, pour 
es décennies, deux ordres d'en- 


dos décennies, deux ordres d'en- 
seignement, deux réseaux d*éte- 
bfissaments scolaires totalement 
étanches ou presque i à côté des 
lycées payante et ouverts, dès tes 
classes élé me nt ai res, aux enfants 
de ta bourgeoisie destinés è accé- 
der au baccalauréat, est instauré 
un ordre primaire bfiti sur les 
écoles pri ma ire s , b primaire supé- 
riew et tes écoles normales d'insti- 
tuteurs. Bref, «ce que bs républi- 
cains Instituent, ce n’est pas 
r école unique, mais l'école du 
peqpto». A cette discrimination 
sodate s'ajoute ta dissociation 
entre tes sexes. Si te secondaire 
est désormais accessible aux 
fltes, f faudra près d'un demi-sb- 
cta pour que dwparateaant les dé- 
férences de cursus, de pro- 
grammes et de diplômes qui bs 
cantonnent dans un rôta tradition- 
nel 

La bfché enfin, troisième terme 
de b devise des répubGcaina. Là 
encore Christian Nique et Claude 


Autrement dit, eb primat de 
l'éducation sur Hnstruction, qui 
était b règle de Jules Ferry, ne 
saurait convenir à une société des 
libertés», soufignent Christian 
Nkjue et Claude LeSèvre. Reste è 
savoir si cette «instruction» effi- 
cace, où l’école aurait aujourd’hui 
è retrouver sa mission, n’est pas 
porteuse d'autant de mythes et de 
confusions que ne le fut b poSti- 
que d'éducation de Jules Ferry 
pendant si longtemps. 

g. a 


(I) Voir; i cet égud, le dâtet idné 
dus ces adonnes «r Monde au 
l* avril) par MM. Bouvier, Fat, 
ado, Mène» et Obin, sans n titre 
«Oser éduquer». 


EDUCATION ♦ CAMPUS 


Collèges de banlieue 
sous tension 


Suite ée b première page 


Gilbert Stefer, le principal de ce 
collige de 570 élives, que Pon a 
retrouvé l’an passé allongé dans la 
cour, inanimé i la suite d’une 
agression, ne dira pas le contraire. 
D fait ks comptes, an hasard de la 
mémoire : le 1 er mars, entrée par 
effraction dans la cuisine. Quel- 
ques jours plus tard, jet de pierres 
en pleine classe sur on professeur 
d’arts plastiques par un jeune mas- 
qué par un foulard. Le 17, alerte à 
la bombe. Il y a deux ans, nue 
bouteille de verre avait explosé au 
pied d’une agrégée d'allemand, 
devant la porte du collège, la bles- 
sant aux jambes. 

Si la mode des tags est passée, 
on ne compte plus liés aspersions 
de gaz lacrymogènes en aérosol 
dans les couloirs. On se souvient 
cependant d’une variante : un 
fumigène SNCF déclenché dans 
une salle de classe. Mais aujour- 
d’hui on s’interroge surtout sur ce 
produit compact, injecté récem- 
ment dans une vingtaine de ser- 
rures de ['établissement. Le rem- 
placement des barillets devrait 
coûter pris de 8 000 francs. 
Faut-il d'ailleurs les remplacer? 

A Saint-Denis ~ou Bagnolet, 
S tains ou Vîtry, la violence dans 
les lycées et surtout les collèges de 
banlieue se vit ainsi, an quotidien, 
lancinante, évidente. Las de crier 
leur difficulté à enseigner à un 
public « difficile», exaspérés, insul- 
tés et menacés pour certains, les 
enseignants, quand la coupe est 
pleine, font grève. Comme les 
agents de service embarqués dans 
les mêmes galères. Dans le même 
temps, la violence vit aussi de sa 
médiatisation, qui brouille et 
amplifie sans discernement le phé- 
nomène en glissant sur les mots : 
les bombes aérosols lacrymogènes 
en vente libre, version moderne 
desn, antiques boules puantes^ 
deviennent de simples «bombes» . 
qu’on «lance» dans ks couloirs— 
i Finage des grenades. 


• Pour se venger 
du proviseur » 


Les listes pourtant ne cessent de 
s'allonger. Cinq incendies en 
Seine-Saint-Denis depuis la 'ren- 
trée, une «contagion» pour 
reprendre l’expression du recteur 
Lambert i Créteil : explosion le 
8 mars i Bobigny, au lycée Louise- 
Michel, «r pour se venger du provi- 
seur » selon les auteurs. Coup de 
poing au visage d'un enseignant au 
lycée de Garges-les-Gonesse 
en lévrier. Double agression contre 
une lingère du lycée pr ofess i onnel 
de Sarcelles les 10 mars et 2 avriL 
Agression sexuelle le 15 janvier an 
Lycée Charles-Schmidt de Saint- 
Oueu, qui avait déjà été le théâtre 
d'un précédent viol, deux ans 
auparavant— 

C’est i la fois trop et pas assez. 
Trop, parce que, souvent, le fait 
médiatisé, grave, délictueux, est 
marginal dans la vie de rétablisse- 
ment, notamment dans les lycées, 
où les élives pins âgés sont, selon 
la plupart des chefs d’établisse- 
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ment, plus «raisonnables» et 
somme tonte déjà «triés» par la 
sélection scolaire. Pas assez, parce 
qn’il ne reflète en rien le vécu 
quotidien d’autres établissements, 
notamment les collèges où abon- 
dent pêle-mêle l'absence d’autorité 
parentale et les difficultés écono- 
miques et sociales de la cité voi- 
sine. 

Dans ces collèges sous tension, 
la violence au quotidien est quasi- 
ment devenue un mode d’expres- 
sion dont on mesure la fréquence : 
bagarres et agressions verbales 
entre élèves (très souvent), agres- 
sions verbales contre les ensei- 
gnants ou agents de service (par- 
fois), agressions physiques ou 
dégradations de biens privés ou 
publics (pins rarement, notamment 
à l’approche des conseils de 
classe), vols et enfin rackets, qui 
commencent, jeune, par les petits 
pains... Le fait grave se produit 
plus volontiers an lycée, mais il est 
atypique. «Un épiphénomène dans 
la vie de l'établissement», constate 
André Blondé, proviseur du lycée 
d'Alembert & Saint-Etienne, où un 
lycéen a été mortellement poi- 
gnardé en novembre 1992 à la 
suite d’une rixe ayant dâbuté.dans 
la cour du lycée. 


Les cinq académies 
les plus touchées 


Sur les quelque onze mille éta- 
blissements du second degré en 
France (dont sept mille cinq cents 
collèges et lycées publics et pris de 
quatre mill e privés), quatre-vingts 
établissements ont été jugés «sen- 
sibles» par le ministère de l'éduca- 
tion nationale en mai 1992 {le 
Monde du 28 mai 1992). Dotés de 
moyens supplémentaires en per- 
sonnels et financiers, tous sont 
concentrés dans cinq académies 
(Aix-Marseille, Lille, Lyon, Créteil 
et -Vereaüles), aux- abords des 
grandes cités. 

Encore ces établissements ne 
reflètent-ils pas tou$.4ês mêmes 
réalités. Violence exarcerbée' en 
Seine-Saint-Denis, où «les convul- 
sions du monde extérieur », dont 
Lionel Jospin voulait préserver les 
établissements scolaires avant les 
manifestations lycéennes de 1990, 
ont atteint brutalement Pécolê. 
Violence- sociale latente dans le 
Nord, comme à Vieox-Condé, où 
le nom de la cité qui jouxte le 
groupe scolaire - «La solitude» - 
brosse le fond du tableau. Là, on 


ne déplorera, cette année, qu’une 
seule vraie bagarre «avec du 
sang». Mais combien de «petites» 
violences personnelles, intimes, 
confiées aux intercoms & P infir- 
mière ? Dans le même temps, en 
région parisienne, certains établis- 
sements réfuteront, à raison, le 
qualificatif «sensible». la médiati- 
sation d’un fiât «isolé» ayant sou- 
vent eu raison du calme et de la 
réputation du lieu. 

Y a-t-il recrudescence? A Lille 
ou à Marseille, ou répond par la 
négative. En région parisienne, le 
mal a grandi «ces deux ou trois 
dernières- années», s don des ensei- 
gnants et chefe d'établissement. 
«On en parle surtout beaucoup 
plus», reconnaît Patrick Reydy, 
inspecteur principal au bureau de 
l’état-major de la direction dépar- 
tementale de la police nationale du 
Val-de-Marne. 

Car désormais on recense. Et 
l’on porte plainte, plus fecflemenL 
Comme si l’institution, qui digé- 
rait jadis ses actes de violence, 
plus sporadiques, s’ouvrait plus 
volontiers sur l'extérieur et les 
autres partenaires institutionnels, 
justice et potion Dans les établis- 
sements, dans les rectorats, des 
«tableaux de bord», voire des 
«observatoires», ont été mis sur 
pied, comme & Lille ou è Créteil. 
Mais comment s’appuyer sur des 
statistiques quand les services de 
police recensent, dans le Val-de- 
Marne, 332 faits constatés depuis 
septembre et qu’il n’en serait 
remonté qoL 75 an rectorat? 

«Le sentiment d’insécurité croît 
toujours plus vite que l'insécurité 
elle-même», rappelle M. Reydÿ. 
Au parquet de Bobigny, comme à 
celui de Créteil, on note plutôt une 
baisse des dossiers liée à la vio- 
lence scolaire et périscolaire entre 
1991 et 1992. Mais une recrudes- 
cence en janvier et février de 
1993. En 1992; on tablait an recto- 
rat de Créteil sur un peu plus de 
deux faits signalés par jour ouvra- 
ble dans l’académie. Mais com- 
ment s’entendre sur la définition 
et b gravité d'un frit? 

En Seine-Saint-Denis, où la 
situation est de loin la plus pré- 
occupante, fe parquet du tribunal 
de Bobigny comptabilisait par 
exemple, en janvier, «me quinzaine 
«F te' affaires -Jteokâre, sw deux 
incendies (Epinay, Aulnay), deux 
dégradations de véhicules (Dugny, 
Saint-Denis), nne agression 
sexuelle (Saînt-OuenX une menace 
avec arme (Bagnolet), denx collé- 
giens blessés par les plombs d’un 
pistolet à grenaille à la .sortie d’un 
collège (Aulnay), un jet d'eau de 
Javel sur des élives (Tremblay), 
des dégradations (Bagnolet), un cas 
de racket (Sevran), des agressions 
physiques sur des siirveiUants ou 


« On se tape, 
mais on se comprend » 


En troisième stechno» è 
Bagnolet, Nadia, quinze ans, 
connaît bien les exclusions et 
pas trop te vie de famille. Un 
pansement sous l'œil (« souvenir 
d’une basions), elle arbore un 
large sourire. Elle ne parie pas, 
efle agresse. Verbalement Les 
agents de son collège, récem- 
ment, ont dû essuyer une salve 
d'injures : « Nique ta mire», et 
bien d’autres. « Vous savez. Il 
n‘y a que b bon sens qui nous 
retient On /avals sa sauva.» 

«Violenta, moi? Mab si on ne 
me cherche pas, je ne suis pas 
violente I », explique Nadia. 
e Regardez en anglais, b prof, 
otie nous a dit en début d’an- 
née : « De toute façon, b moitié 
d’entre vous ne passera pes. » 
Comment voulez-vous qu'on 
s'intéresse dans ces conations. 
En français, on m’a dH : « T’es 
bonne à rien. » C’est pas vrai. 
J'auntls dû frapper. On ne peut 
pes dire : « Tes nu 9e.» C’est b 
devoir qui est nul. pas moi. En 
biotogb. b prof, il est sévère 
maie coot. Juste, quoi. C’est 
simple >, quand c’est juste, j'ac- 
cepte. U n’y a pas longtemps, 
j’ai voulu présenter des excuses 
à une prof que j’avais Insultée en 
classe. Devant tous las autres 
profs, elle m’a dit : « Tea 
excuses, je bs accepte pas. » 
Comment vous expliquez cela?» 

«La violence, on n'y fait plus 
attention, explique Fatiha. une 
collégienne en classe de cin- 
quième è Saint-Denis. Il faut 
comprendre, c’est notre façon 
de porter, de nous exprimer. On 
se tape, mab on se comprend. 
On vit dans b cité, il faut 
connaître ses règles. Evidem- 
ment. on ne parie pas totÿours 


bien. Mais ce n’est pas pour 
autant au 'on est des délin- 
quants. La drogue, b vrab. bs 


quanta. La drogue, b vrab, bs 
drogues dures, par exemple, il 
faut savoir qu'on en a peur. Et 
pub maintenant, on s'accroche 
à I’écob. Las aidés, surtout qui 
doivent montrer l’axompb. Las 
profs? Certains on les aime, 
d'autres pas. De toute manière, 
il y a toujours un rapport de 
forces.» 


«Tout repose sur l’éducation, 
reconnaît Abdelali, lycéen de 
CreH, dans l’Oise. Les jeunes 
peuvent tromper leurs parants, 
qui ne font pas attention ou ne 
s'occupent pas d’eux. U faut 
comprendre ceux qui friment. 
C’est leur moyen de s’exprimer, 
d’exister. Ils recherchent l’ex- 
ploit. ce qui sort de fort&trire.» 

« Un jour, on part sur b mau- 
vaise pente», explique Benoît, 
de te ZUP de Béthune, renvoyé 
et pbeé en Internat en troisième 
dans un collège rural du Pas-de- 
Calais. «Dans b dté. ça bouge, 
c’est chaud. Des skins ont 
débarqué. Alors B faut savoir se 
défendra, avec ses poings. En 
fait, an devient violent sans s’en 
rendre compte. Et pub, regar- 
dez, B y a de quoi Dana b dté, 
ib construisent des magasins, 
mais on peut même pes ache- 
ter! Ici, je me révatte à 6 h 30 er 
je me coucha i 21 h. 30. Je n’ai 
pas b droit ' de retourner au dor- 
toir dans fa journée. Je passe 
ma vie entre l’étude, bs sattes 
de classe et h réfectoire. Mors 
quand bs p'tiots de sixième fou- 
tent b bordel, comment se rete- 
nir?...» 


J.-M. Dy. 


des enseignants (Rosny, Clichy), 
deux vols avec violences (Blanc- 
Mesnil) ... Les trots quarts de ces 
faits se sont produits dans des col- 
lèges. Un cas en primaire. Soit, 
depuis la dernière rentrée, 
soixante-quatorze affaires scolaires 
signalées à la police dans un 
département qui compte 115 col- 
lèges et lycées. 

En 1991, la police départemen- 
tale du Val-de-Marne, qui a déve- 
loppé de très bons contacts avec 
les établissements» et qui avoue ne 
p as connaître le climat de tension 
de la Seme-Samt-Denis, constatait 
784 faits délictueux ou criminels 
commis d an s l’enceinte ou aux 
abords des 169 établissements sco- 
laires du Val-de-Marne : plus de la 
moitié (477) concernaient les 
locaux (7 incendies volontaires), 
131 des personnels (essentielle- 
ment des vois, dont deux avec vio- 
lences), 158 des élèves (une qua- 
rantaine de violences physiques), 
13 seMiçregnt l’usage, la revente ou 
le trafic de stupéfiants. Pour une 
population d’environ 
100 000 membres du personnel et 
élèves, le taux de délits constatés 
demeure tout de mime dix fois 
moins important qu’en dehors des 
établissements scolaires. 


«Les références familiales 
sa sont effondrées» 


L’école, comment en douter? 
n’est- pas imperméable & son envi- 
ronnement social et économique et 
ne peut résister aux conséquences 
de ses propres ambitions. Aujour- 
d'hui, colliges et lycées doivent 
gérer tout & la fois la hausse des 
effectifs, la multiplicité des ori- 
gines culturelles et les retards sco- 
laires. A Louise-Michel, à Bobigny, 
25 nationalités étrangères sont 
représentées. Sur 273 élèves de 
seconde i la rentrée dernière, 
133 seulement étaient «i l'heure» 
dans leur scolarité ; 91 avaient un 
an de retard ; 40 accusaient deux 
années de retard, et 9 trois ans. 

Et puis, «le civisme a disparu». 
constate M. Bottin, inspecteur 
d’académie en Seme-Sbmt-Denis. 
«Les références familiales des 
élèves se sont effondrées». «Nous 
devons sans cesse donner des 
repères a, explique. Gérard Mar- 
teau, proviseur du lycée Louise- 
Michel «Par rapport à la ponctua- 
lité et aux règles à respecter». Le 
proviseur de Bobigny se dit 
«moins inquiet par les faits» que 
par «la banalisation des actes de 
violence» et «celte fausse loi du 
silence adoptée par bs élèves». 

«Il faut comprendre, ^joute-t-il 
cependant. Les jeunes sont 
confrontés quotidiennement à la 
violence. On leur parlé chômage, 
rida, drogue. Leur comportement a 
changé, fis négocient sans cesse, 
argumentent, pinaillent. îls ne font 
plus confiance aux délégués, qui 
eux-mêmes ont changé: moins 
intellectuels et plus forts en gueule. 
Dans le même temps, leur rapport 
à l’école a évolué. îis agissent en 
consommateurs, se plaignent de ne 
pas avoir de club photo, mais 
n'imaginent pas pouvoir fonder ce 
club eux-mêmes.» 


«C’est tout un travail de sociali- 
sation qui est à refaire ou qui reste 
à faire, explique M. Heunebique, 
proviseur du lycée Guillaume- 
Apollinaire è Thiais (Val-de- 
Marne). Mais est-il bien normal de 
b faire en seconde?» 


JEAN-MICHEL DUMAY 


Prochain article : 


Entre pédagogie 
et répression 


- (Publicité) - 

APPRENEZ 


UNIVERSITE DE VIENNF 
COURS D’ALLEMAND POUR 
ETRANGERS 


3 sessions du 12 juHlen 
au 25 septembre 1993. 
Cours pour débutants et avancés. 
Laboratoire de langues. 
Diplômes particuliers 
. pas nécessaires. 
Ex cursions, soirées. 


Age mMmum 16 ans 
Droits d'inscription et de cours 
pour 4. semaine* 

ATS 3 760.-- Cs. FFr. 1 820— 


Prix forfaitaire (inscription, 
cours, chambre) pour 4 semaines 
ATS 9 600.- Ca. FFr. 4 650— 


Programme détaiHé : 
Wiener Internationale 
HochschuBeurae 
A 1010 Wien. Univereitât. 

Tél. : 43/1/42-12-54 
Fax : 43/1/42-12-54-10. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


L’école russe dans la tourmente 

, ^ éducation gratuite pour tous a fait long feu et une guerre sourde 

est engagée entre les écoles d'Etat, qui périclitent, et les nouvelles écoles privé 


MOSCOU 


correspondance 

« L 'éducation et /a 

formation de notre 
jeunesse doivent cor- 
respondre à l'Idéal 
communiste.» Une 
épigraphe géante au fronton d’un 
immeuble anonyme du centre de 
Moscou : c’est tout ce qui reste du 
système d'éducation soviétique. 
Un slogan qui ne manque pas de 
piquant dans la Russie chaotique 
de 1993, tout entière vouée au 
culte du roi-dollar, asphyxiée par 
l’absence de valeurs et l 'hyper-in- 
flation. Dans les écoles de quar- 
tier, les enfants font, les premiers, 
les frais de la crise : classes sur- 
chargées, programmes désuets, res- 
trictions drastiques sur la nourri- 
ture et le matériel pédagogique, 
délinquance juvénile incontrôlée, 
enseignants sous-payés au bord de 
la crise de nerfs... 

Par réaction, cent onze écoles 
privées dûment enregistrées ont 
fait leur apparition à Moscou l’été 
dernier. Des écoles qui n'ont son- 
vent de privé que le nom : 80 % 
d'entre elles dépendent encore lar- 
gement des subsides de l’Etat pour 
couvrir salaires, nourriture et 
équipements. Ces subventions, 
attribuées en fonction du nombre 
d'élèves par classe, obligent à 
quelques tours de « passe-passe» 
comptables. Les écoles payantes 
limitent en effet leur accès à quel- 
ques dizaines de privilégiés, triés 
sur le voleL 

Les écoles totalement privées de 
deniers publics font, elles, excep- 
tion et ne concernent que des éta- 
blissements purement confession- 
nels, des écoles expérimentales 
scientifiques ou artistiques, voire 
des écoles professionnelles créées 
paT les entreprises à des fins 
d’évasion Escale. Confrontées à un 
manque cruel de moyens, aux tra- 
casseries bureaucratiques, à l’ab- 
sence de locaux décente; ces écoles 
primaires et secondaires indépen- 
dantes disparaissent rapidement 
dans l'indifférence générale. Les 
autres prolifèrent -Sur le fond, il 
suffit en effet de changer, si peu 


que ce soit, le programme officiel 
pour être gratifié du label 
d’« école privée». 

Des cours de marketing dès 
l*9ge de six-sept ans, une initiation 
à l’astronomie ou aux arts plasti- 
ques, de l’anglais et de l'allemand 
intensifs, du sport obligatoire cha- 
que jour, sont autant de subtilités 
qui enrichissent ces établissements 
en séduisant les parents. Et les 
mauvaises langues de prétendre 
que les sommes versées par ces 
derniers (de quelques milliers à 
quelques dizaines de milliers de 
roubles par mois) servent plus 
souvent à améliorer f or dinair e du 
personnel que les conditions de 
vie ou d’étude des écoliers .(1). 

L'éBte future 
do pays 

Séduire, c’est le ressort caché 
des directeurs, car l’argent est 
devenu le nerf de la guerre péda- 
gogique. Niché au cœur d’un parc 
immense, le petit hôtel particulier 
loué par Arkadi Berkout, revenu 
spécialement du Canada pour y 
fonder son école, est un modèle du 
genre. Pour un peu, on se croirait 
dans une juniors schod chic de la 
jet society américaine... Léna Vit- 
lina a, elle aussi, trouvé dans 
l’éducation des enfants un filon 
rentable. Posant en tailleur pied- 
de-poule devant une rangée d’ordi- 
nateurs dernier cri, elle affirme 
sans complexe : a Nous formons ici 
l'élite future de notre pays. » Léna 
gère son école comme une entre- 
prise et n'a pas d'états d'âme. Elle 
n’accepte que des enfants certes 
très doués mais surtout de parents 
aisés. Son de doebe similaire chez 
Boris Kcapréev : « Un enfant issu 
d'un milieu défavorisé, même s'il 
est un petit génie, n'étudiera 
jamais chez nous. » Question de 
rentabilité, de prestige— A contra- 
rio. et au mépris des exigences de 
qualité souvent invoquées, un can- 
cre bien ni ne sera pas toujours 
rçfetél . .’- 

- Seal, SergueT Zazou line fait 
front, il est d'ailleurs quasiment Le 
seul & innover dans tous les 
domaines. Dédaignant l'aspect 


mees 

financier (l’indigence de son école 
en témoigne), il propose un ensei- 
gnement entièrement repensé pour 
amener les enfants à découvrir le 
monde dans sa globalité, i partir 
de seize notions fondamentales : 
causalité, cycle, évolution, espace, 
temps, etc. Plus de cours de russe, 
de mathématiques, de biologie dif- 
férenciés et successifs, chaque pro- 
fesseur évoque simultanément 
toutes ces matières en jouant sur 
leurs correspondances. Le résul- 
tat? Des enfants, semble-t-il, plus 
épanouis. 

Car ce qui frappe dans ces éta- 
blissements d’un nouveau genre, 
c’est qu’au fond peu de choses ont 
changé. Certes, les parents paient 
leur obole et toutes les répri- 
mandes et brimades, lot courant 
dans les écoles ordinaires, ont dis- 
paru. Mais les écoliers n’y ont pas 
gagné pour autant : les cours 
«tombés du ciel» tâtonnent, les 
rythmes scolaires sont soutenus, la 
discipline encore stricte, et l'esprit 
de compétition fait des ravages. 
Au point que de nombreuses 
écoles accordent des réductions 
financières aux parents des enfants 
les plus méritants 1 Sans parier de 
la méthode «secrète» d’enseigne- 
ment des mathématiques prônée 
par Boris Koupréev et son équipe, 
une méthode qn'il met régulière- 
ment en valeur au cours de 
«joutes» intellectuelles organisées 
contre les écoles ordinaires de 
quartiers 
Ecoles ordinaires contre écoles 
privées. Ou plutôt écoles démunies 
pour enfants défavorisés contre 
écoles privilégiées réservées & une 
minorité? C’est ainsi que bon 
nombre de pédagogues moscovites 
abordent le postcommunisme. 
Une approche sélective qui augure 
bien mal de l'avenir des petits 
Russes- 

VÉ RONIQUE MOREAU 

(I) L’inscription dans une école privée 
coûte de I 300 i 10 000 roubles par mois, 
soit environ de" 15 à 100 francs français an 
cours ac tn eL Le salaire mensuel min i m um 
est de 5 000 roubles. 


L’argent remplace le parti à l’université 


MOSCOU 


correspondance 

Depuis que, en jufflet 1992, un 
décret du président russe a auto- 
risé le développement du secteur 
privé dans l'enseignement supé- 
rieur, de nombreux établisse- 
ments proposant des formations 
accélérées en économie, gestion, 
informatique ont vu le jour en 
Russie. Sans parier d'instituts 
d'astrologie, d'écoles de strip- 
tease ou même, tout récem- 
ment, d'une Ecole supérieure de 
formation au métier de garde du 
corps! 

«Le monopole d’Etat est en 
train de s'écrouler sous nos 
yeuxl Et c'est tant mieux, car 
l'enseignement traditionnel n'a 
pas suivi les transformations 
subies par notre société », se 
réjouit M. Stanislas Stepenov, 
recteur de ('université d'écologie 
et de politique de Moscou. Cet 
établissement, inauguré en sep- 
tembre 1992, compte, en quatre 
ans, former 1 600 étudiants au 
ma stère d'écologie. 

«/Vous sommes financés à 
80 96 par des firmes commer- 
ciales; en effet, nous ne pour- 
rions vivre de l'argent versé par 
nos éructants, soupire le recteur, 
car même si 100 OOO roubles de 
frais d’inscription représentent 
un gros sacrifice [le salaire mini- 
mal est de 5 000 roubles], cela 
ne suffit pas à couvrir, nos 
dépenses, d'autre part nous ne 
sommes pas subventionnés, et, 
comme chacun sait, r enseigne- 
ment n'est pas un secteur renta- 
ble». 

Si, de ce fait, les établisse- 
ments entièrement privés, du 
type de l'unîver&ïtâ de M. Stepa- 
nov, sont minoritaires et, 
compte tenu de la crise écono- 
mique aigue, voûte h une dispa- 
rition quasi certaine, les écoles 
ou instituts privés qui se créent 
au sein d'établissements d'Etat, 
et permettent è ces derniers de 
survivre, prolifèrent. Ainsi l'insti- 
tut des relations internationales 


(ou MGUIMO), connu pour avoir 
formé toute l'élite diplomatique 
de l'ex-Union soviétique, e 
ouvert dans ses locaux une école 
de business International, qui 
propose des cycles courts de 
formation à la gestion, au droit 
des affaires ou à la comptabilité 
pour des sommes allant de 
1 000 è 2 000 dollars, ou leur 
équivalent en roubles I 

De môme l'université d'Etat de 
Moscou, au bord de la banque- 
route, ou l'académie du com- 
merce extérieur ont créé en leur 
sein des écoles .privées 
payantes. Les cours ont lieu 
dans les mômes locaux, avec les 
mêmes professeurs, et ces éta- 
blissements n'ont pas de mal à 
obtenir les rares subventions 
accordées par le ministère de 
l'enseignement supérieur. 

Plus étonnant encore : depuis 
un an, il est pratiquement impos- 
sible d'accéder à l'institut d'Etat 
des relations internationales sans 
acquitter des droits d'inscrip- 
tions énormes : 1 OOO dollars 
par anl Et cet établissement, 
dont le prestige est grand et qui 
jouit de conditions matérielles 
au-dessus de la moyenne, attire 
un nombre croissant de candi- 
dats. ... 

Tout est k vendre 

Ceux-ci peuvent faire acquitter 
les 1 000 dollars par leur entre- 
prise ou par- s n'importe quelle 
personne physique». Un contrat 
est alors signé avec l'Institut, qui 
comporte une clause intitulée 
i services supplémentaires». En 
réalité, H s'agit lè d'une sorte de 
pot-de-vin légitimé. Selon cette 
clause, le contractant s'engage, 
en plus des 1 OOO dollars, à 
fournir des s services» h l'insti- 
tut. 

C'est ainsi que de luxueuses 
voitures sont gracieusement 
prâtées à l'institut par le père 
d'une étudiante, directeur d'une 
société de location de véhicules! 
Oksane, vingt et un ans, étu- 
diante en deuxième année, a eu 


la chance d'entrer au MGUIMO 
sans payer : tNous les «gra- 
tuits» sommes une race en voie 
d’extinction I Sur 3000 éructants 
inscrits au MGUIMO. un tiers 
sont des « contractuels » et le 
plus injuste, c'est que les tests 
d'entrée sont plus faciles pour 
ceux qui payent,' le cycle 
d'études est écourté de cinq à 
quatre ans et le diplôme leur est 
pratiquement donné. » Vera, pro- 
fesseur de français dans ce 
même Institut, est écœuré : «On 
ne sait pas à qui va l'argent, 
mais sûrement pas à l’Institut I 
Nous autres professeurs, 
gagnons 8 OOO roubles, pas un 
kopek ds plus, et cela que les 
étudiants payent ou non. » e Si. 
autrefois, s'exclame Vera, ie cri- 
tère d’entrée était l'appartenance 
au parti, maintenant c’est l'ar- 
gent.» 

Vassili, vingt-trois ans, 
déplore, lui, «/a mauvaise 
ambiance» : «Les étudiants sont 
divisés: «gratuits» contre 
r contractuels», d'ailleurs, c'est 
la première question qu'on se 
pose entre nous I La dernière 
fois, une fille m 'a môme 
demandé si j’avais payé en 
c verts» (dollars) ou en bois (rou- 
bles) I» 

Autre aspect déroutant de 
cette c privatisation » de l’ensei- 
gnement : de plus en plus d'éta- 
blissements louent désormais au 
tout venant les foyers d'étu- 
diants mis è leur disposition. 
Lida, étudiante de l'institut des 
ingénieurs du transport ferro- 
viaire, raconte : «Le foyer où je 
vis est depuis deux ans géré par 
une coopérative et fonctionne 
comme un hôtel. C'est un repaire 
de sans-papiers, d’escrocs, de 
souteneurs, et les descentes de 
police sont nombreuses. Un jour, 
on nettoie, le lendemain, ça 
recommence. Comment étudier 
dans ces conditions?» 

MARIE JÉGO 


POINT DE VUE 

Le « photocopillage » tue le livre 

par François Gèze 


L A signante, le 16 mars damier, 
d'une convention sur la repro- 
i graphie entra le ministère de 
F éducation nationale et les organisa- 
tions représentant auteurs et édi- 
tais, réunies au sein du Centra fian- 
çais d'exploitation du droit de copie 
(CFC), est un événement d Impor- 
tance : pour h première fois, l'Etat 
recoonart le tort causé par les photo- 
copies sauvages - le ephotocopU- 
bge» - aux éditeurs et aux auteura, 
et il accepte de mettra en place un 
dispositif de dédommagement, 
même partial. 

B était plus que temps de marquer 
un coup d'arrêt : la pratique de la 
reprographie d'œuvres protégées 
(livras, revues, journaux) dans les 
établissements scol ai re s et universi- 
taires a atteint en effet ces dernières 
années une ampleur sans précédent 
Le plus grave est ssns douta que la 
plupart des producteurs et des utifi- 
sateurs agissent en toute bonne foi. 
Pour las enseignants, la photocopie 
est en effet devenue un support 
édagogique privilégié, tout particu- 
i rament dans les premiers cycles 
de f université : c’est un moyen pour 
chaque enseignant de opersonnaS- 
ser» son cours, et parfois aussi de 
contraindre des étudiants peu moti- 
vés è Ere un min im um. 

H est maintenant fréquent de voir 
des professeurs apporter au centre 
de reprographie de leur faculté des 
dossiers constitués de dizaines de 
pages extraites de plusieurs livres, et 
d'en demander la reproduction per 
centaines d'exemplaires, vendus 
ensuite (â prix coûtant) aux ôtutarcs 
ou, plus souvent, distribués gratuite- 
ment : autant da livres qui ne seront 
jamais achetés. Cette pratique est en 
plein développement : on estime 
ainsi que le nombre de photocopies 
d’œuvres protégées a doublé deptis 
trois ans dans les universités fran- 
çaises, représentant plusieurs cen- 
taines de mlions de pages par an. 

Spirale 
Infernale 

Ceux qui en sont les promoteurs 
ignorent le plus souvent les effets 
pervers, pourtant considérables, de 
cette pédagogie du photocopiBage. 
D'abord, son ampleur même Inauit 
une transformation dangereuse du 
rapport è la connaissance : habitués 
à manier de concert photocopies et 
Stabilos, les étudiants se construi- 
sant par rapport è récrit une «culture 
de zapping» ; et nombre d'entre eux 
désapprennent la lecture suivie et 
foufllée d'un Ivre, crayon en main. 
En second Eeu, on rouble trop sou- 
vent, le photocoplage est un vol : ta ‘ 
loi de 1957 sur la propriété intateo- 
tuelle stipule expressément que, 
sans autorisation des ayants droit, la 
reprographie d'œuvres protégées 
dans un but d'utilisation collective 
est licitB «punissable pénalement. 

Surtout, cette pratique revient h 
tuer le Evre : s'ils continuent les 
photocopieurs n’auront bientôt plus 
rien à photocopier... Mais peu s'en 
rendent compte : combien de fois 
avons-nous vu un auteur venu se 
plaindre des ventes médiocres de 
son Ivre avouer ingénument qui en 
distribuait massivement des photo- 
copies è ses étixfiantsl Depus trois 
> ans, l'évolution est alarmante : les 
ventes des ouvrages de recherche 
en sciences humaines et sodalea ont 
connu un brusque effondrement 
(leurs ventes moyennes sur douze 
mois sont passées de 2200 exem- 
plaires an 1980 è 1 200 en 1988. et 
è... 800 en 19921); quant aux Ivres 
de vulgarisation ou dswtiatfon desti- 
nés aux premiers cycles, leurs 
ventes régressent légèrement, mal- 
' l'augmentation de la population 
tante. Dans les deux cas, la res- 
ponsabffté en revient principalement 
au photooopBege. 

La perte de chiffre d'affaires, si 
Ton s en tient è une estimation pru- 
dente, est de f ordre de 10 è 15 96, 
soit plus de 200 millions de francs 
par an pour le seul secteur des 
sciences humaines et sociales.. 
Conséquences ; certains éditeurs 
' afisés sont acculés au dépôt de 
. et les autres doivent réduire 
drastiquement leurs programmes, en 
particuâer la publcation des revues 
de stances humaines, aujourd'hui 
en danger de mort. Quant aux Ivres 
encore publiés, leurs prix augmen- 
tent d'autant plus que les ventes 
attendues dmlnuent, d'où un nouvel 
encourage m en t à la photocopie... 

Four arrêter cette spirale infernale, 
il faut bloquer l'hémorragie de la 
— «ographie sauvage. D’abord en 
armant largement enseignants et 
étucSants, pour les Inciter è limiter 
cette pratique. Ensuite en Imposant 
le paiement d'un droit sur chaque 
photocopie, è reverser aux titulaires 
du copyright De ce point de vue, b 
convention signée avec le ministère 
de t'écfccation nationale ne peut être 
considérée sue comme un premier 
pas. CeRe-ct prévoit en effet un 
régime forfaitaire : une «taxe» de 
11 francs par élève ou par éludant 
sera versée annuelement au CFC par 
chaque établissement d’enseigne- 
ment Outre que ce système pourra 
être considéré comme le prix è 


payer pour un «permis de photoco- 
pier», ce qui n'est guère cfesuasif, fl 
sera difficile de redistribuer équita- 
blement ces sommes. Le système le 
plus juste et le plus efficace contes- 
terait è identifier précisément dans 
chaque établissement, chaque 
ouvrage photocopié (titre, auteur, 
édteur) et le nombre de copies : une 
taxe sur chaque photocopie serait 
eoBectée par le CFC et reversée aux 
ayants droit lésés (teneur et écEwa). 
Bien sûr, la misa en œuvre de ce 
système ne va pas sans difficultés, 
mais 11 fonctionna déjà depuis plu- 
sieurs années dans certains pays 


(Norvège. Suède....). Et en France, le 
modèle da la SACEM, pour las 
œuvres musicales, nous montra que 
cette voie n'a rien d'irréaliste. 

Ces considérations apparaîtront 
peut-être bien triviales è certains 
tntaBectueis. Mais 8s doivsnt se sou- 
venir que les œuvres de l'esprit 
n'existent pas sans un support 
matériel, aujourd'hui d’encre et de 
papier. Et que la mise en péril de 
l'économie de ce support menace au 
même titre l'avenir de ta pensée. 

► François Gèze est président- 
directeur général des éditions 
La Découverte. 
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ECONOMIE 


BILLET 


Les failles de la loi 


sur 


Huit ans après sa promulgation, 
le 25 janvier 1985, le* loi 
Badinter» sur le redressement 
et la liquidation judiciaire des 
entreprises se trouve en tète 
des réformes que le nouveau 
gouvernement veut engager. 

De fart, depuis des mois, le 
patronat et les banques 
multiplient les critiques sur ses 
« effets pervers » et travaillent 
sur des propositions pour la 
modifier. 

Faire une loi sur les faillites 
relève de la gageure, car il 
s'agît de concilier des intérêts 
contradictoires : ceux des 
créanciers, d'une part ; ceux de 
l'entreprise concernée, d'autre 
part, qui peut être en proie à 
des difficultés passagères ou 
condamnée à disparaître. 
Comment discerner les unes 
des autres? Comment ne pas 
privilégier systématiquement 
les créanciers au détriment des 
débiteurs? La «loi Badinter» a 
été votée è un moment où le 
nombre de faillites augmentait 
dans le pays. La crise des 
industries traditionnelles battait 
son plein et des secteurs 
entiers s'effondraient. Dans ce 
contexte, le but du texte - 
précédé un an plus tôt d'une loi 
instituant des procédures 
d'alerte et de règlement • 
amiable - était clairement de 
favoriser la reprise ou la 
poursuite d’activité de 
l'entreprise en difficulté afin, 
disait-on, de préserver l'emploi. 
* Après plus de sept ans 
d'existence, le bilan que l'on 
peut dresser de cette loi est 
doublement négatif : s’il 
s'agissait de limiter les dépôts 
de bilan, l'évolution du taux de 
défaillance montre clairement 
que cet objectif n’a pas été 
atteint», remarquait récemment 
le bulletin mensuel du Centre 
d'information sur l'épargne et 
le crédit {Compagnie bancaire) : 
de 25 000 au moment de la 
promulgation, le nombre de 
faillites tourne aujourd'hui 
autour de 60 000 par an I 
s Mais, plus grave encore, cette 
augmentation ne peut se 
justifier comme le prix à payer 
pour la continuation d’un plus 
grand nombre d'entreprises et 
la sauvegarde des emplois : 
moins de 7 % des procédures 
de redressement judiciaire 
conduisent à un plan de 
continuation ou de cession, les 
mitres (93 %) s’étant conclues 
par une liquidation judiciaire. » 
Les détracteurs du texte 
soulignent en particulier la 
« banalisation » du dépôt de 
bilan, autrefois entaché 
d'opprobre : dans le passé, les 
créanciers en étaient le plus 
souvent à l’origine. 

Aujourd'hui, dans 80 % des 
cas pour les sociétés 
anonymes et dans 67 % pour 
les SARL (sociétés à 
responsabilité limitée), c’est le 
chef d’entreprise luï-méme qui 
prend l'initiative. La BNP, il y a 
quelques mois, allait môme 
jusqu'è estimer que la loi était à 
l'origine de la moitié de la 
progression du nombre de 
défaillances entra 1986 et 
1991. D'où une détérioration 
du climat entre les entreprises 
et les créanciers, notamment 
les banques, qui se plaignent 
de la «montée des risques» et 
se montrent encore plus 
prudentes dans leurs 
engagements. L'inverse de 
l'effet recherché. 

FRANÇOISE VAYSSE 


Un entretien avec le PDG de L’Oréal 

«Je me demande si nous n’avons pas poussé l’automatisation au-delà même de ce Qui était nécessaire» 


nous déclare Lindsay Owen-Jones 


A l'heure où i Industrie française 
sombre dans la récession, L'Oréti, 
le géant du luxe et des produits 
cosmétiques de grande distribu- 
tion. M exception avec un chiffre 
d'affaires en hausse de 12,3 % 
fan denier. Une croissance excep- 
thnneSe qu'analyse pour le Monde 
son PDG, lindsay Owen-Jones, en 
reconnaissant toutefois qu'elle 
n'est guère créatrice d'emplois 
duvets. 

aQueffes sont les «recettes» 
de L'Oréal qui lui ont permis de 
défier une conjoncture morose? 

j - Ce sont nos gains de paris de 
marché qui nous ont permis de 
(compenser cette morosité. Par ail- 
leurs, la consolidation des nou- 
velles affaires pharmaceutiques, 
Delalande et Delagrange, nous a 
permis d’effacer les secousses 
monétaires qui nous ont fait perdre 
5 % de notre chiffre d’affaires 
total Aux Etats-Unis, notre agent 
Cosmair a multiplié par deux son 
taux de croissance, grâce A l'accueil 
fait à nos nouveaux produits et & 
l’amélioration de la conjoncture 
américaine, notamment avec les 
très bonnes ventes dans les grands 
magasins lors des fêtes de fin d’an- 
née. 

» Nos résultats sont aussi dus à 
la poursuite d'une politique de ges- 
tion très serrée des frais généraux 
et à la recherche de synergies A 
l'intérieur du groupe permettant 
'une agressivité commerciale com- 
pensant la dépression de la 
conjoncture. Un des grands progrès 
du groupe est d’être parvenu A 
réduire le poids des finis fixes de 
manière A ce que l’évolution des 
marges soit moins sensible A la 
variation du chiffre d'affaires. 
Seule l'augmentation des dépenses 
de publicité a été supérieure à celle 
du chiffre d’affaires. 

- La crise ne vous obBge-t- elle 
pas i réviser votre stratégie? 

- Nos résultats, l'an dernier, 
nous inciteraient plutôt à la pour- 
suivre... Cela dit, nul ne peut, en 


Europe, se désintéresser des diffi- 
cultés actuelles des industriels jara> 
nais qui avaient accompli josqn ici 
un sans-faute. J’ai été particuliére- 
ment intéressé par tout ce qui s’est 
écrit sur (es difficultés de Nissan et 
j’ai lancé une réflexion pour voir si 
cela ne pourrait pas nous arriver. 
Pendant longtemps, la créativité et 
la segmentation extrême de leurs 
produits ont assuré leur succès 
commctciaL Mus cela a engendré 
une telle complexité de leur outil 
industriel qu’elle est devenue 
aujourd’hui une entrave A loir ren- 
tabilité. Cest un point sur lequel 
L'Oréal doit être vigilant 


Le rachat «raisonnable» 
de Lanvin 


- Où en étea-vous da votre 
diversification dans la secteur 
du luxe ? Etiez-vous candidat au 

rachat rtYves Saint Laurent? 

- Pour que nous achetions une 
société, celle-ci doit correspondre, 
soit A une pièce manquante de 
notre présence sur un certain seg- 
ment du marché, soit A un renfor- 
cement de nos positions. Mais, 
dans ce cas, le prix doit être attrac- 
tif. Yves Saint Laurent ne corres- 
pondait A aucun de ces deux sché- 
mas. 

» Avec le rachat de Lanvin, 
nous avons investi sur le long- 
terme, notamment dans les maga- 
sins du Faubourg Saint-Honoré. 
Noos nous préparons, pour profiter 
de la sortie de la crise, très pro- 
fonde dan* ce secteur. Si les mai- 
sons de luxe valent si cher, c’est 
qu’il faut beaucoup de temps poin- 
tes bâtir. L'investissement reste rai- 
sonnable pour L’Oréal, mais nous 
ne sommes pas encouragés A aller 
plus loin dans te luxe. 

- Lee consommateurs ont- ils 
changé avec la crm? 

- Cest difficile à analyser. D’un 
côté, te goût pour les montres en 
or, tes vêtements hors de prix ou 
les produits dont la griffe était plus 
importante que la qualité semble 


Le sort des directives communautaires 

Le zèle européen de Paris décroît 



La fiance m’est souvent tar g u ée d’être «la bon élévo» de FEu- 
mpe eommunsutabe. Le aatiafedt n'était pas gratuit U s'appuyait sur 
la tapidhé i transposer dans le droit fra n ç ais les d b e ct h m commu- 
nautaires a dopt é es par la conseil des ministres. La France, i l'au- 
tomne 1992. per exemple, était numéro deux, derrière le Danemark. 

Le damier pointage, effectué fin mers et présenté au coneeê des 
ministres européen du S avril est beaucoup moins glorieux. II 
con fir m a la p remiè re place danoise mais la France est reléguée en 
cin q uième pœhkm derrière tftmüe. le Grande- Br et a gne et la Be lgique. 
Mh> coaeotadon, le «hit-pmradee précédent, fin Janvier, t riasse H le 
France au septième rang. * Il Mraft bon de faire an sort» quo la 
Portugal et PEapagna, qui noua avivant désormais cTssssz près, na 
puissent se prévaloir au p rochain oonsaH d'un taux da transposition 
supérieur au nfitra», écrivait afors dans un télégramme co nfi dentiel 
un dqda ma te français en poste i D ru xaf fe a . L'honneur est sauf: eu 
dernier dasaemeot la Portugal et l'Espagne sont toujours derrière la 
France. 


EN BREF 

□ Marché des changes : 880 mîl- 
fiards de dollars de transactions par 
joar. - Le volume des transactions 
sur te m arc h é mondial des changes a 
progressé de 42 % entre 1989 et 
1992, atteignant 800 milliards de dol- 
lars par jour (un dollar vaut environ 
5,60 francs), selon une étude de la 
Banque des règlements internatio- 
naux, réalisée sur te base de données 
collectées par vïngt-sjx banqiws cen- 
trales entre avril 1989 et avril 1992. 
Le dollar reste prépondérant dans tes 


échanges de monnaies, la monnaie 
américaine étant 
83% des transactions, 

baisse un peu Ç24 % de 

celle du marie progresse fortement 
(38 %). Le total est supérieur & 
100 % puisque plusieurs monnaies 
sont impEquèes dans chaque transac- 
tion. 

□ Un nouveau directeur pour le 
bureau européen de la Banque mon- 
diale. - Hans Wyss a été nommé 
directeur du bureau eu ro pé en de la 


Banque mondiale, sis i Paris. 


dentale et centrale au siège de la 
Banque, i Washington. Entré à la 
Banque mondiale comme économiste 
en 1959, M. Wyss, de nationalité 
suisse, a occupé de nombreuses fonc- 
tions an sein de l' organism e interna- 
tional et a notamment dirigé, de 
1972 à 1975, la mission régionale de 
la Banque à Abidjan (Côtôd’Ivoire). 



passé de mode. De J’outre, la crois- 
sance de 8 % de notre branche par- 
fums, et beauté semble indiquer 
une reprise. De même, on 

observe le succès dans la grande 
distribution de certains produits 
sophistiqués, alors que des produits 
plus simples restent dans les 
rayons. Rien, dans la r epr i se amé- 
ricaine, n’indique une modification 
profonde dn comportement des 
consommateurs. 

- Et pour les marchés de 

rest? 

- C’est, pour nous, un marché 
en passe de s’épanouir. La palme 
revient indiscutablement à la 
Pologne, pays qui s’est te pfus rapi- 
dement converti A l’économie libé- 
rale et où nos marques Elsève et 
Plénitude ont réalisé en 1992 
200 millions de francs de chiffre 
d’affaires. Notre équipe commer- 
ciale, composée de jeunes Polonais 
qui ont fait une partie de leurs 
études en France, est sans doute 
Tune des plus dynamiques. Repré- 
sentés an départ par un simple 
age nt, nous y sommes main tenan t 
avec une filiale et la Pologne est 
désormais sur les rangs, en concur- 
rence avec la République tchèque, 
pour r ouverture d’u ne usine. 


» Quant à l’ex-URSS, nous y 
restons contre vents et marées, 
avec une usine moscovite produi- 
sant 40 millions d’unités par an 
aux standards de qualité occiden- 
taux. Majoritaires dans son capital, 
nous ne la consolidons pas, fuite 
de pouvoir convertir le rouble en 
franc. Lorsque la stabilité revien- 
dra, noos serons merveilleusement 
placés dans 'te pays. 

- Un regain de protection- 
nisme pourrait-il vous conduira i 
des révisions stratégiques 7 

— Use guêtre /ww»erp!ii« entre 
l’Europe, les Etats-Unis et le Japon 
aurait des effets - indirects pour 
nous puisque nous produisons 
localement - désastreu x . Mais c’est 
une hypothèse à laquelle je ne crois 
pas, tant sont imbriqués les intérêts 
de ccs trois blocs. En revanche, , 
une montée dn protectionnisme 
face aux nouveaux pays industriels 

— du Sud-Est asiatique «mtammewt 

- me paraît plus envisageable. Je 
ne suis d’auteurs pas sûr que nos 
pays aient l'obligation absolue de 
redistribuer, comme ils le font 
actuellement, la richesse de leurs 
concitoyens par 1e biais des impor- 
tations. 

» Ce serait une erreur^ pourtant, 
de faire de la délocalisation la 
cause unique du chômage. Jouent 
bien d’autres facteurs, notamment 


«3% capital. H y a aussi des 
réductions d’effectifs dans les 
industries qui n’ont pas délocalisé 
leurs activités. 


« Les emplois induits 
par nos investissements» 


- Comment expliquez-vous, 
qu'entre 1990 et 1992 les 
e ff e ctifs de L'Oréal en France 
strient restés stables autour de 
1 1.000 salariés, malgré la forte 
croissance du groupe? 

- Cela n’est exact que si l’on 
sien tient aux seuls emplois directs. 
Mais c’est oublier l’augmentation 
régulière de la masse salariale de 


L’Oréal en France, au rythme de 
6 % à 7 % par an. Et c’est oublier 
tous les emplois induits par nos 
investissements, par nos achats de 
matières premières ou de produits 
de conditionnement, par nos 
dépenses de publicité et de rela- 
tions publiques, par l'essor rapide 
et constant de notre sous-trai- 
tance— 

- Justement, ne risque-t-on 
pas d’aller vers une société à 
deux vitesses : les salariés des 
grandes entreprises d'un côté, 
ceux des petites de l'autre? 

- Cest vrai, mais dans une cer- 
taine mesure seulement. Si l’on 
s’en tient & l’idée que seul un 
emploi A plein temps dans une 
grande entreprise comme L’Oréal 
est un emploi véritable, alors ce 
pays pourrait compter 10 millions 
de chômeurs. Ce qni serait 
absurde. 

- Touf de même, les entre- 
prises ont une responsabilité en 
matière d'emplois. 

- Chacun doit avoir le courage 
de balayer devant sa porte. Quand 
je vois que, dans les bureaux de 
notre siège, nous utilisons le fax 
pour communiquer d'un étage A 
l’autre, je me demande si nous 
n’avons pas été plus généreux avec 
nos budgets d’investissement que 
de fonctionnement. Et si nous 
n’avons pas poussé l’automatisa- 
tion au-delà même de ce qui était 
nécessaire. 

» Cela dit, il ne faudrait pas 
transférer toutes tes responsabilités 
sur les seules épaules des chefs 
d’entreprise. Bien des paramètres 
leur échappent, définis par l’Etat 
ou d’autres partenaires. Le débat 
sur te partage du travail, par exem- 
ple, ne doit pas tomber dans un 
manque total dé sincérité. J’ai 
demandé A la direction du person- 
nel d’y réfléchir, mais cela relève 
plus -du geste- de solidarité que de 
la création d’emplois durables dans 
1e pays» - 

Propos ro cu a SBs par 

FRANÇOISE CHIROT 
et PIERRE-ANGEL GAY 


Pour compenser une baisse probable 
de plus d'on quart de ses bénéfices 

Daimler-Benz va supprimer 
15000 emplois en 1993 


Daimler-Benz, le plus impor- 
tant groupe industriel d'Europe, 
a e nre g is tré une chuta de 25% 
de son chiffre d'affaires eu pre- 
mier trimestre de cette année. U 
espère néanmoins obtenir une 
croissance au second semestre 
qui permettrait de rattraper le 
niveau de 1992 (98,5 milliards 
de marks). Mais les profits 
seront en recul «de 25 X à 
30.X» par rapport au 1,45 mü- 
Sard de 1992, eux-mêmes infé- 
rieurs d'un quart à ceux de 
1991. Le groupe s'attend «i 
des temps rfiffkjes» et va sup- 
primer 1 6 000 emplois an 
1993. 

STUTTGART 

de notre envoyé spécial 

* Nous nous sommes trompés. » 

Edzard Reuter, le président du 
directoire de Daimler-Benz, recon- 
naît n’avoir pas vu venir te brutal 
retournement de la conjoncture en 
Allemagne et la stagnation en 9 
lé, u prévoyait */ 
une période * - 
forcée (dans Paé- RJ? 1 
rooautlque, Télectrotechnique et tes 
services), allait pouvoir enfin aug- 
menter sensiblement ses profits et 
enrayer te déclin de sa rentabilité. 

Las, c’est tout l’inverse. Daimler- 
Benz enregistrera cette année un 
bénéfice de moins d’un milliard de 
ma rks contre 1,45 milliard en 1992 
et 2 milliards en 1991. Une divi- 
sion par deux en deux ans et non 
•une multiplication. 

L’avenir s’annonce " encore plus 
difficile». Le groupe allemand va 
réduire ses effectifs de 15 000 per- 
sonnes, A 362 000 en fin de 1993. 

Les ventes de véhicules, particuliè- 
rement touchées, vont forcer à 
mettre les usines en chômage 
technique au premier semestre 
pendant 25 jours dans P automo- 
bile et 30 iours dans 1e secteur des 
camions. Le groupe espère néan- 
moins un redressement de ses 
livraisons de voitures à partir de 
l’été, grâce an lancement de la 
Mercedes série C, modèle de 


gamme moyenne remplaçant la 190 
actuelle. Mercedes-Benz devrait 
vendre 486 000 voitures en 1993 
(530 000 en 1992) et 247 000 
camions (277 000 en 1992). 

L’a u tomo b ile apportait tradition- 
nellement 80 % des profits du 
groupe. En 1992, Mercedes-Benz a 
vendu, pour la première fois, 
moins de voitures que le rival 
munichois BMW. Son résultat 
d’exploitation a reculé de 1,548 
milliard à 849 millions de maries. 
Les mesures de redressement 
annoncées portent sur une réduc- 
tion des coûts de 30 % et 1e lance- 
ment de plusieurs nouveaux 
modèles, dont une «petite Mer- 
cedes» et un véhicule tout-terrain 
qui sera monté aux Etats-Unis. 
Mercedes suit BMW, qui va 
construire également une usine sur 
place pour attaquer le marché 
nord-américain. 

Rédaction 
des coûts de 30% 


ii groupe 
1992 de 


Les autres divisions du 
n’auront pas apporté en 
IUOÎ contrebalancer 1e résultat de 
automobile. DASA (aéronautique) 
a plongé dans le rouçe avec une 
erte de 341 millions de 
DASA, heurté par tes restric- 
tions de budgets militaires, ne par- 
viendra A retrouver une rentabilité 
qu’en 1995. AEG (électrotechni- 
que) a réuni A l’inverse à en sortir 
(10 millions de bénéfices). DEBIS 
(services financiers et informati- 
ques) n’a pu que plafonner 
(122 millions de profits). 

«N’en déplaise aux prophéties de. 
malheur, nous poursuivrons notre 
stratégie», affirme M. Reuter. Le 
groupe va placer 2 % à 3 % de son 
capital A la Bourse de New-York et 
devra pour cela présenter un bilan 
aux normes américaines beaucoup 
plus transparentes. Daimler-Benz 
est la première entreprise alle- 
mande a tenter une cotation à Wall 
Street Cest dire que M. Reuter a 
suffisamment de confiance dans la 
solidité future de son groupe pour 
ne craindre ni la vérité des chiffres 
ni des exigences de rentabilité des 
actionnaires américains. 

ERIC LE BOUCHER 


Reçus à l'Hôtel Matignon 


de l’agrienltnre 
et de la 
accordent u 
an gouvernement 


«délai» 

Balladur 


Le premier ministre, Edouard Bal- 
ladur; s'est employé mardi 6 avril A 
rassurer agriculteurs et pêcheurs en 
manifestant sa comprêhèaskm vb-à- 
ivis de leurs difficultés, sans toutefois 
;kur faire de promesses et en réaffir- 
jtnant la pérennité des engagements 
'européens de la France. Les représen- 
tants des organisations agricoles et 
maritimes ont salué sa volonté de 
.dialogue; lui accordant un * délai » 
pour tenter de désamorcer les crises 
rie ces deux secteurs. * Le premier 
ministre ne nous a pas promis la 
hôte; ce n'est pas un homme de chi- 
,mère». a commenté le président du 
Comité national des pêches mari- 
times, Alain Panés. 

A chacune de ces professions qui 
manifestent, parfois violemment, leur 
hostilité A la politique européenne, 
M. Balladur a demandé de dresser 
une liste de leurs demandes en 
tenant compte des contraintes. Sur le 
dossier du GATT et le compromis 
de Washington, conclu en novembre 
1992 entre la Commission euro- 
péenne et l'administration Bush, le 
gouvernement souhaite savoir ce qui, 
aux yeux des agriculteurs, est négo- 
ciable. Le président de la FNSEA, 
Luc Guyau, a souligné que 1e gouver- 
nement privilégiait la négociation et 
qu'il souhaitait que les «discussions 
avec nos partenaires européens » 
aboutissent. M. Balladur a insisté sur 
la «nécessité de jàire une paix com- 
merciale avec les Américains». L’uti- 
lisation du droit de veto semble 
dés orma is tuduf 

□ Le patroa de la Calypso 
condamné à 30 790 francs d'amende. 

- Le patron du chalutier de Cher- 
bourg, la Calypso, inculpé de pêche 
illégale dans les eaux britanniques 
et de refus d'obtempérer aux ordres 
des contrôleurs [le Monde du 
6 avril), a été condamné, mardi 6 
avril à Saint-Pierre (Guernesey), à 
3 750 livres (30 750 francs environ) 
d’amendes. L’avocat de Michel 
Mes nage, M* John Greenfieid, a 
dédaté qu’il n'avait pas l'intention 
de faire appel, estimant que la 
peine infligée A son client, qui avait 
décidé de. plaider coupable, était 
« juste et raisonnable». La cour a 
estimé avoir fait preuve d’indul- 
gence dans son jugement 
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SOCIAL 

Protestant contre nne nouvelle grille horaire 

Les personnels an sol d’Air France 
durcissent leur grève à Orly Sud 


FISCALITÉ 

Selon la plus haute 


«Les personnels, les agents com- 
merciaux, les bagagisies ne sont pas 
des robots ou des pommes de terre 
dont la quantité augmente ou dimi- 
nue selon la quantité de soupe que 
l’on veut obtenir.» Orly Sud, 
13 h 15 mardi 6 avril ; Jean-RcK 
bert Perrin, responsable CGT, lit le 
communiqué commun des syndi- 
cats (FO, CGT, CFDT) de person- 
nels au sol d*Air France, en grève 
depuis te vendredi 2 avril. Le ton 
est donné et l'agitation demeure 
grande parmi les personnels au sol 
d Orly Sud. 

Les grévistes n’acceptent ni la 
nouvelle grille horaire ni la réorga- 
nisation du travail que la direction 
d'Air France tente d’imposer «fans 
le cadre <fun plan d'économies dû 
à ses mauvais résultats (un déficit 
de 3,2 milliards de francs en 1992). 
Les méthodes utilisée; n’ont pas 
été davantage appréciées. Les nou- 
veaux horaires ont été affichés 
dans la nuit du Jeudi 1 er au ven- 
dredi 2 avril, ce que la majorité du 
personnel au sol (neuf cents per- 
sonnes environ) a interprété 
comme une manière de leur forcer 
la main. 

Dans la petite foule réunie 
autour de l’orateur, les commen- 
taires vont bon train : ails ont 
réveillé la fibre syndicale, mime 
chez les non-syndiqués.» Revien- 
nent aussi souvent des griefs sur la 


différence entre eux - «des gens de 
terratn », - et la direction - «rdier 
gens de bureau». De manière plus 
imperceptible, cette grève témoigné 
du malaise de ces personnels qui se 
sentent mal aimés, au moment où 
Air France a tendance à concentrer 
ses activités sur Roissy. A Orly, 
70 % des activités d’Air France 
portent sur l’assistance à des com- 
pagnies 'aériennes étrangères. 

Prise au dépourvue par «celle 
grève surprise» - une vingtaine de 
vols ont été annulés depuis le 
début du conflit, - la direction 
d’Air France a désormais pris ses 
dispositions. Alors que la grève a 
été reconduite merdrêdi 7 avril au 
matin, Air France tente d’achemi- 
ner ses passagers grâce à d’autres 
compagnies pour éviter tes annula- 
tions. La compagnie n’assure direc- 
tement qu’entre dix et quatorze 
vols quotidiens au départ d’Orly 
Sud. Elle n’envisage d’ailleurs pas 
de perturbation de vols pour le 
week-end de Pâques, alors que le 
syndicat des mécaniciens au sol 
(SNMSAQ a déposé un préavis de 
grève pour la période du 9 au 
12 avriL 

A. B.-M. 

► Renseignements aux voya- 
geurs : 44-08-24-24. 


La «vignette auto» 
est perçue illégalement 
' rs 


Selon l’APEC 


Les effectifs de cadres pourraient 
diminuer pour la première fois en 1993 


Selon le panel de l'Association 
pour remploi des cadres (APEC), 
constitué auprès de quatre mille 
entreprises, te marché de remploi (tes 
cadres s’est encore détérioré en 1992 
pour h traîsiénie année consécutive. 
Les prévisions pour 1993 sont encore 
à la baisse et M. Jean PréveL direc- 
teur adjoint, auteur de Pétuoe, pré- 
voit que tes effectifs cadres, qui n’ont 
augmenté que de 0,5% en 1992, 
pourraient diminuer cette année. Ce 
serait la première fois qu’un tel rcn- 
veisement de tendance se produirait 
en France. 

L’an dernier, 120 600 postes de 
cadres ont été pourvus, contre 
172 000 en 1989, qui se ventilent 
entre 86 700 recrutements extérieurs 
(dont 26 500 de jeunes diplômés) et 
33 900 promotions internes. En 
volume globaL la baisse est de II % 
par rapport a 1991, mais atteint 
19 % pour les seules embauches, 
alors qu’un recul de 17% était & 
l'origine pronostiqué par le pond de 
l’APEG Cette chute, qui. s’est bruta- 
lement produite au quatrième trimes- 
tre quand ht croissance est devenue 
■ négative, se retrouve dans la dégrin- 
golade du nombre des offres d’em- 
ploi publiées par la presse : de - 
60 000 en moyenne en 1986, elfes 
étaient montées jusqu’à 100 000 en 
1989-1990, et retombent à 45 000 
(- 30 % « un an). En revanche, l’ac- 
cès au statut de cadre, qui s’était 
effondré en 1991, enregistre une pro- 
gressa» de 18 % 


Si des variations demeurent selon 
les secteurs et tes fonctions, r infor- 
matique poursuivant sa régremon, il 
n’en reste pas moins que les effectif 
de cadres, ni total, continuent modé- 
réraent Je -croître. ,Lçs sorties par: 
retraite, ’ ticençïerecpr ou décès s'élu. 1 
vant à 112 780, le -solde positif 
(+ 0,5%) . correspond à_7 800 emplois 
supplémentaires qui sont dus aux ser- 
vices et au commerce, compensant 
tes pertes de l’industrie (- 1 790) et 
du BTP (-4 060). 

Pour. 1993, la tendance serait A 
l’aggravation. Avec 1e taux 1e plus 
faible depuis 1977, seules 15 % des 
entreprises interrogées envisagent 
d’augmenter leurs effectifs -de cadres, 
soit 3 points de moins que Tan passé. 

. A l’inverse, en hausse de 4 points, 
12 % d'entre elles prévoient de les 
réduire. Dès lors, TAPEC n’escompte 
guère sur plus (te 96 000 à 103 000 
postes à pourvoir dans l’armée qui se 
décomposeraient entre 32 000 à 
35 000 promotions internes et 
64 000 à 68 000 recrutements exté- 
rieurs. Dans ce dernier cas, la baisse 
serait de24%enunauet,par voie 
de conséquence, les effectifs totaux 
de cadres pourraient, soit stagner, 
soit diminuer. Lieu de concentration 
géographique des cadres et de 
grandes entreprises, la région pari- 
stenne sente particulièrement affectée 
par cette aggravation. 

ALAIN LEBAUBE 


Eurostaf 


urope MruU'^io \n:il\M.- I îikwh ici r 


vous annonce la prochaine parution d’une étude sur : 

EVALUATION, PERSPECTIVES ET 
MARCHES DES PRIVATISABLES 
Industrie - Banques - Assurances 

Ab montent oè un tramau train de privatisations est en préparation, Eurostaf 
«ou propose une étude comportant : 

• l'analyse du différents groupes al sociétés qaL parmi ratuamMe de 
quelque 110 sociétés détenues « direct par l’Eta, sent saseeptOriu 
d’êti* entièrement en partiellement privatisés après lu élections légis- 
latives de mars 1993 ; 

- l’évateaSU da chacun de eu groupes on sociétés salon du méthodes 
obfecthtt, cnrammmt appBqoée» p* lu spécUBstas M ctainurant 
expBcfléw dan l'étude. Cette vatorisaUoe, qd concerne du entreprises 
tant das lacteore bancaire si du «airanees nuTodudriefs. pnnd appui 
sor les dendètes Informstions-tfispoalbles, compléiées - chaque fois qnli 
■ y a Bu- pwresUmattea du résa Hais 1992 BtduprèvisfBQsnrr exer- 
cice en cours (1993). 

Pur chacun du SS groupes d sociétés analysés, l’étude comporte : 

- ptestenn évaluations ; 

• un aafyn du pmpccfim ctratéotaws «t de résulte!; 

•al ulte ne prfontafiM ta tintâmes KtMfl» «te 
sodétéc. 


Pour retenir le prtsuutkm détaillée de cette Hôte, contester: EUROSTAF 
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Un vice de procédure, dénoncé 
par un automobiliste de la région 
d’Angers, Raymond Lovaert, 
rend illégale la taxe sur tes v&i- 
suJes à moteur - la vignette auto- 
mobile - payée chaque armée par 
des millions d’automobilistes. 
M. Lovaert avait obtenu du tri- 
bunal d’Angers te remboursement 
de la vignette achetée en 1989. 

Un arrêt de la Cour de cassa- 
ûon, rendu public mardi 6 avril, 
estime que le ministère de l'équi- 
pement a modifié abusivement, 
dans une circulaire du 12 janvier 
1988, un paramètre du mode de 
calcul de la vignette. Or, selon 
l’article 34 de la Constitution, 
qui détermine les domaines de la 
loi, c’est le Parlement qui fixe 
«l’assiette, le taux et les modali- 
tés de recouvrement des Imposi- 
tions de toute nature». La circu- 
laire de 1988 n’a pourtant changé 
qu’un détail du mode de calcul 
de la puissance fiscale, en fonc- 
tion de laquelle varie le montant 
de la vignette et qui est déter- 
minée à partir du nombre de rap- 
ports de là boite de vitesses, du 
type de carburant utilisé et de la 
cylindrée du moteur. Mais ce 
texte fait référence à une circu- 
laire du 23 décembre 1977 qui 
définit le calcul de la puissance 
fiscale. 

Ainsi, la taxe automobile a été 
perçue de manière illégale - sans 
texte de loi - depuis 1988, voire 
depuis 1977. Cet impôt repré- 
sente une source importante de 
revenus (II milliards de francs 
au total) pour les départements 
qui te perçoivent depuis 1984 an 
application des lois de décentrali- 
sation. Comme U paraît inconce- 
vable que' les collectivités locales 
remboursent les vignettes frayées 
par les automobilistes depuis plu- - 
sieurs années, un projet de loi 
sera présenté au Parlement lors 
de la prochaine discussion du 
collectif budgétaire pour corriger 
l'illégalité des décisions de 1988. 


ETRANGER 

Après pins de cinquante ans de fermeture 

La Bourse de Prague a ouvert ses portes 

privatisées, actuellement gelées par 
le gouvernement de Prague 
(le Monde daté 21-22 mars), auront 
été remises à leurs détenteurs. Le 
RM-S permettra à toute personne 
ou institution de vendre ou- acheter 
des litres en remplissant un simple 
formulaire dans l'un des 
450 bureaux ouverts à travers le 
pays ou en transmettant sur dis- 
quette ou par modem tes ordres an 
cerveau du système. 


La Bourse des vateurs da Pra- 
gue, après plus de cinquante 
ans de fermeture, a ouvert, 
mardi 6 avril, ses portes sur 
fond da rivaBté avec un système 
axtra-bouraiar da cotation das 
litres issu de la privatisation, le 
RM-Système, qui devrait com- 
mencer à opérer dans las pro- 
chains jours. La première jour- 
née de c ot a t i o n» das sept titres 
pour l'instant inscrits à la 
Bourse (bons du Trésor et obli- 
gations bancaires) a réalisé un 
chiffra d'affaires da 3 millions 
da couronnas (600 000 F). Qua- 
tre titres ont seulement été 
cotés dans un marché restreint 
(deux cent ordres) orienté légè- 
rement à la baisse. 

PRAGUE 


de notre correspondant 

Fondée officiellement pendant 
l’été 1992, la Bonne de Prague, qui 
a été constituée avec l’aide de la 
Société des Bourses françaises - 
financée par l’Etat français à hau- 
teur de 4 millions de francs, - 
compte cinquante-trois membres 
(des banques et des fonds d’inves- 
tissements tchèques, slovaques ou 
étrangers). Ce nombre élevé devrait 
baisser dans l’avenir car «certains 
vont se rendre compte que l’on fait 
difficilement fortune en étant agent 
de change», estime Stéphane 
Rémus, conseiller français auprès 
de la Bourse de Prague. 

Avec, une cotation tous les mar- 
dis pour commencer, le marché de 
Prague devrait entrer dans une 
deuxième phase en juin avec l’in- 
troduction d’autres valeurs (obliga- 
tions et actions de sociétés). 
Ensuite, la Bonne tchèque devrait 
accueillir les titres de certaines 
entreprises privatisées, en particu- 
lier de celles vendues au public par 
la méthode des coupons («le 
Monde-TEconomie » du "16 février), 
titres qui' seront négociables aupa- 
ravant par le biais du RM-Système. 

Ce marché extra-boursier, conçu 
par les auteurs de ht privatisation 
par coupons, commencera à fonc- 
tionner lorsque les actions des 
quelque mille entreprises tchèques 


FINANCES 

Un arrêt de la chambre commerciale 

La Cour de cassation remet en cause 
certaines «dates de valeur)» sur les espèces 

que, antérieure, pour un dfibit, ou 
postérieure, pour un crédit, à la date 
réelle de l’opération. En général, ht 
règle fixe à deux ou trois jouis ce 
délai appliqué de manière diverse 
par les établissements, en fonction 
des clients. 

La Cour de cassation était appelée 
à se prononcer sur un arrêt de la 
"cour d’Aix-en-Provence prononcé 
en octobre 1990 en faveur du Banco 
Exterior France, filiale de ta banque 
espagnole. Quatre sociétés marseil- 
laises et deux particuliers avaient 
estimé que cette pratique augmentait 
sans fondement leurs dettes ou dimi- 
nuait sans c on trepartie leurs avoirs. 
La cour d’appel avait admis l’usage 
des dates de valeur comme rému- 
nération de ta banque, qu’elle jugeait 
« justifiée par le fait qu’une remise 
au crédit du compte, comme un 
retrait porté à son Mbit, exige un 
certain délai pour {‘encaissement ou 
le décaissement». 


La chambre commerciale de la 
Cour dé cassation a remis partieüe- 
ment en cause, hindi 5 avril, le prin- 
cipe des «dates de valeur», en les 
déclarant illicites pour tes dépôts en 
espèces. Cette pratique, qui permet 
aux banques de se rémunérer, 
consiste à retenir une date théori- 


Une déclaration de M. de terosère 

La Banque dé France 
entend conserver 
la tutelle 

du système bancaire 

L’autonomie de la Banque de 
France, qui doit faire l’objet d’un 
projet de loi, . commence à susciter 
des remous. Dans un entretien, 
publié mardi 6 avril par la lettre 
mensuelle dé l’Association fran- 
çaise des banques, Jacques de 
Larosière, gouverneur de la Banque 
de France, a déclaré que l’institut 
d’émission devrait conserver la 
tutelle du système bancaire. Selon 
certains projets la banque centrale, 
devenue autonome à l’égard du 
gouvernement, devrait accepter de 
confier la supervision des banques 
A ta direction du Trésor. L’institut 
d’émission ne pourrait être à la 
fois garnit de la stabilité monétaire 
et prêteur en dernier ressort pour 
tes établissements en difficulté. 

M. de Larosière estime qa’eU 
serait faux de croire que l'indépen- 
dance de la banque centrale n'est 
pas compatible avec f exercice du 
contrôle bancaire (...). Mime en 
Allemagne, où Ut contrôle bancaire 
est dissocié institutionnellement de 
la pratique monétaire, ü existe au 
sein de la banque centrale un ser- 
vice important chargé de collaborer 
à la surveillance des établissements 
bancaires et au suivi des risques 
qu'ils encourent». 


Comme ta cour cT appel, la Cour 
de cassation a admis qu’un chèque 
ne soit pas porté an crédit d’un 
compte le jour même de sa remise à 
la banque, car un encaissement un 
peut être instantané. Mais elle a éga- 
lement limité ta tolérance de ce délai 
au temps nécessaire & cet encaisse- 
ment. En revanche, contrairement i 
ta cour d’appel, elle a jugé que (tans 
les autres cas, comme par exempte 
tes dépôts en espèces, le feh d’avan- 
cer les débits ou de différer les cré- 
dits était injustifié, fente de contre- 
partie pour te titulaire du compte. 

L’Association française des ban- 
ques (AFB) a immédiatement réagi 
A cet arrêt en pfécfeaût que selon la 
Cour de cassation, pour edés opé- 
rations telles que ta remise des chè- 
ques, la pratique des dates de valeurs 
est ütite». Or ce mode de paiement 
est de loin le plus important en 
volume. «Il appartient maintenant à 
la cour dama de renvoi de rendre 
une nouvelle décision», a conclu 
l’AFB en soulignant le caractère 
«très particulier » de l'affaire. 


Un système original 
et aadadeux 

L'acheteur devra par ailleurs 
déposer 1e montant de son investis- 
sement sur le compte spécial du 
RM-S ouvert auprès de la Inves- 
ticni Banka (IB). 

Le RM-S, qui est dans tes faits 
un immense ordinateur, vérifiera, 
avant toute transaction, auprès du 
Centre des valeurs (le registre de 
tous tes titres) si les vendeurs dis- 
posent réellement des actions 
offertes et auprès de f IB que les 
acheteurs sont solvables. Le RM-S, 
qui centralise les informations 
nécessaires aux cotations, commu- 
niquera, en retour, A ces deux insti- 
tutions les résultats des échanges 
réalisés. 

Ce système original et audacieux 
qui mobilise depuis plusieurs mois 
des centaines de mathématiciens et 
informaticiens est néanmoins 
confronté à la question de la valeur 
réelle des actions (5a valeur nomi- 
nale de tous les titres est de 
1 000 couronnes, 200 francs) pour 
pouvoir procéder A la première 
cotation. Afin de dissuader les ven- 
deurs, qui selon toute attente 
devraient être les plus nombreux, 
le RM-S tente A grand renfort 
d’émissions télévisées d'encourager 
les acheteurs, et tout particulière- 
ment les institutionnels peu dispo- 
sés A intervenir dès la première 
cotation. Le démarrage du RM-S, 
retardé A plusieurs reprises, est 
néanmoins crucial car il condi- 
tionne la réussite de la privatisa- 
tion par coupons à laquelle ont 
participé plus de six millions de 
personnes. 

MARTIN PUCHTA 


La rivalité 

entre le secteur public et privé 

Grogne dn patronat 
en Algérie 

ALGER 

de notre correspondant 

Après avoir réussi A éteindre te 
feu sur sa gauche en obtenant de 
ITJnion générale des travailleurs 
algériens (UGTA) un retour A la 
table des négociations. 1e gouverne- 
ment de BeUTd Abdesslam doit A 
présent se battre sur sa droite et 
affronter la «grogne» du secteur 
privé. Les relations gouvernement- 
patronat sont en effet entrées dans 
une nouvelle zone de turbulences 
où tes griefs des uns se heurtent A 
ta ferme volonté des autres de ne 
pes dévier d’un iota d’un plan de 
relance économique dont le pre- 
mier ministre n’avait pas caché le 
caractère drastique. 

On assiste à un tir groupé depuis 
une semaine des organisations 
patronales, qui reprochent aux 
pouvoirs publics «le retour ù la 
gestion bureaucratique de l’écono- 
mie». Ainsi, pour la Confédération 
algérienne du patronat (CPA), 1a 
litique du gouvernement contri- 
Tasphyxie de l’appareil éco- 
nomique, et la discrimination entre 
te secteur public et te secteur privé 
est trop criante. La Confédération 
nationale du patronat algérien 
(CNPA), reproche également A 
M. Abdesslam de considérer le sec- 
teur privé comme non prioritaire. 
Enfin, la Confédération générale 
des entrepreneurs et opérateurs 
algériens (CGEOA) demande, ni 
plus ni moins, te remplacement de 
l’éqnipe ministérielle actuelle par 
<riM gouvernement de concerta- 
tion». 

Pour calmer leurs inquiétudes, 
Belaïd Abdesslam avait reçu le 
13 mars tes patrons du privé pour 
leur assurer « qu’il n ‘existait ni 
désintérêt ni discrimination » de la 
part de son gouvernement à l'égard 
du secteur qu’ils représentent. Des 
affirmations qui ont fait long feu 
auprès du patronat qui relève le 
retour de fait au monopole étati- 
que du commerce extérieur et une 
préférence marquée du comité ad 
hoc , chargé de centraliser l’alloca- 
tion des ressources en devises, 
pour les entreprises publiques. En 
réponse, le gouvernement a mis à 
l’étude une procédure de taux de 
change multiples qui permettra au 
recteur privé d’acquérir des devises 
sur un marché de change parallèle 
«officialisé». - (Intérim.) 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CANAL+ D'INFORMATIONS 


RÉSULTAT NET 1992 AVANT RÉSULTAT 
EXCEPTIONNEL: + 14,5% 

Réuni sous la présidence d'André Rousselet le 30 mars 1993, le Conseil 
cf Administration de CANAL+ a arrêté les comptes de l'exercice 1992 qui 
font apparaître une nouvelle croissance des principaux indicateur? finan- 
ciers : un chiffre cf affaires consofidé qui approche tes 8 milliards de francs, 
en croissance de 13/4%(10,7%à périmètre constant), un résultat net avant 
résultat eocceptionnel en croissance de 14,5% et un résultat net après 
résultat exceptionnel de 11 miffard de francs. 


fen miKons de fana) 

1992 

1991 

1992/1991 

Chiffre d'affaires 
-Abonnements 
- Publicité et parrainage 
-Autres biens 

et services vendus 

6 415 
433 

1 089 

5 847 
310 

841 

+ 9,7 % 
+ 39,7% 

+ 29,5 % 

Chiffre d'affaires total 

7 937 

6 997 

+ 13^1% 

Résultat d'exploitation 

1 693 

1 905 

- 17.1 % 

Résultat financier 

306 

127 

+ 140,9 % 

Résultat des sociétés mises 

en équivalence 

hors intérêts minoritaires 

-277 

-314 

- 14,2 % 

Résultat net part du Groupe 

avant résultat exceptionnel 

1 129 

986 

+ 145% 

Résultat net part du Groupa 
après résultat exceptionnel 

1 104 

1 081 

+ 2,1 % 


Le résultat d'exploitation qui avait été affecté pour les résultats de certaines 
fifiafa» consolidées par intégration globale au premier semestre s'est sensi- 
blement redressé au deuxième semestre, réduisant ('écart de T75% 
constaté au premier semestre à 111%. 

La forte hausse du résultat financier s'explique parla comptabilisation des 
produits latents à fin 1991 (172,9 mffions). 

Le résultat desjodéiés mises en équivalence qui comprend notamment les 
pertes des chaînes étrangères pour 143,6 millions contre 243,7 millions de 
francs en 1991, est en améfiorarïon de 14,2% par rapport à 1991 
Ujprovisioflpa^jurteportidpotionCcrolcoautitredeTexer^ 1992 
a une ïnadence de 81,7 millions de francs sur le résultat exceptionnel port 
du Groupe, qui est en large partie compensée par divers profils excep- 
tionnels. 

la confiance dans les perspectives futures de \a Société conduit le Conseil à 
proposera (Assemblée Generale du 22 juin 1993 de porter le montant du 
dividende annuel net (h ors avoir fiscal) de 23 à 25 francs, soit une distrSm- 
tion représentant 46,5% du résultat consolidé. Les actionnaires auront la 
faculté d'opter pour le paiement du dividende en actions. 

Los prévisions pour 1993 permettent d'envisager une croissance à deux 
ririffras du chiffre d'affaires et du résultat consolidé. 

Minitel Acbonnakcs : 3615 CRLUS - Rubrique "Bourse an directe 
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COMMUNICATION 


Constatant le changement d’orientation vers le sensationnalisme 
de l’hebdomadaire dn groupe Prisma 

La cour de Paris accorde le bénéfice de la clause 
de conscience à trois journalistes de «Voici» 


Par un arrêt du 30 mars, (a cour 
d’appel de Para vient de confirmer 
une décision du conseil de pru- 
d'hommes du L4 janvier 1992 qui 
condamne le groupe allemand 
Prisma Presse & payer des indem- 
nités de départ à trois journalistes 
qui avaient quitté l'hebdomadaire 
voici en 1990, car elles refusaient le 
changement d’orientation de ce 
magazine vers le sensationnalisme 
(le lionde daté 22-23 juillet 1990). 

Le groupe Prisma, dirigé par Axel 
Gaxrz, leur refusait le bénéfice de la 
dause de conscience, propre aux 
journalistes et ouvrant droit à des 
indemnités, en arguant que Voici 
n’avait connu qu'une «évolution de 
la qualité rédactionnelle ». * néces- 
saire à sa sunie». 

La justice avait donc à apprécier 
la nature des changements qu’a 


connus Voici, depuis son lancement 
fin 1987, comme magazine familial, 
sa transformation en journal fémi- 
nin puis ses évolutions jusqu’à la 
formule « sensationnaliste » d’au- 
jourd’hui, qui lui a permis de 
dépasser 600 000 exemplaires par 
semaine, et d’obtenir eun franc suc- 
cès», avec «la plus farte augmenta- 
tion de diffusion et de pagination 
publicitaire» des magazines entre 
1987 et 19*1, selon CB News. 

De « l’étonnante confession du 
prince Edward : Je ne suis pas 
homosexuel» au * passé trouble» du 
fiancé de la princesse Stéphanie, de 
la vie intime de Catherine Deneuve 
(l’actrice assignera le magazine, 
auquel die n’a pas accordé d’inter- 
view) à e Anthony Perkins : son 
médecin affirme qu’il a le sida», les 
attendus de la cour explorent les 


□ CAMEROUN : deux jouraa- 
Ustes condamnés à six mois de pri- 
son ponr diffamation. - L’organisa- 
tion Reporters sans frontières s’est 
«étonnée», lundi S avril, dans une 
lettre au ministre camerounais de 
la justice, «de la lourdeur de la 
condamnation» prononcée ven- 
dredi à Douala contre le directeur 
de l’hebdomadaire privé la Nou- 
velle Expression, Sé vérin Tcfaoun- 
keo, et un rédacteur de ce journal, 
David Nouwoil Tous deux ont été- 


condamnés à six mois de prison 
ferme pour diffamation. Dans un 
article intitulé «Trafic illicite de 
poisson au port de Douala», 
David Nouwou avait écrit que 
« comme d’habitude, Camecrus 
(l’entreprise de pêche (daignante] a 
mis son réseau en jeu pour échap- 
per à la douane, en complicité avec 
les patrons de la douane, le direc- 
teur des douanes et son adjoint 
notamment», phrase incriminée 
par le ministère public. 


« révélations» de l’hebdomadaire. 
Os notent que «au lieu des pages 
people classiques, sous couvert d’un 
travail sérieux. (la] recherche systé- 
matique (~J de sujets d’ouverture et 
de couverture à sensation (.J, avec 
pour corollaire la dérive parallèle 
vers l'atteinte systématique à la vie 
privée (...) constitue un changement 
notable dans l’orientation du Journal 
devenu à vocation sensationnelle 
pour accroître son tirage». 

■ L’arrêt conclut que «ce change- 
ment notable a ainsi porté atteinte, 
par cette nouvelle image de marque, 
aux intérêts moraux des salariés 
n’ayant pas adhéré à ce nouvel 
objectif». U aocorde donc à ces der- 
niers le bénéfice de la clause de 
conscience. 

[A la difffreace des cas de c afa a de 
titres sa de cessatioa de parattoa, la 
dame de co mdea ce est re naw t eppB- 
qaée pom c hast e m en t d’eriaataüsa. Le 
ftrft qs’cSe tomlié, cette Ue, Ami Gass, 
éditeur à «accès de Femme MeteeOe, 
Prima, TM-toMrs, mbe astres tttres sA- 
laaaatns par kar dflhsfoa, lamée à eoap 


rminiglalu de fanlt reacs 
Parts. Si foa cnttJ£re les 

«maeat 

aax éi u hdet a des snreàés, fl ot 
de cfcaager eaha&ge et «natena 

peoddt ne se mi pas, — qaa 

riés paissent treaver i T redire. Ea 
csadasat Harem, b coar de Psris soaB- 
portanâmeet am la presse atert pas 
fidt n 
Bd. C LJ 



CULTURE 


DANSE 


Le syndrome Diaghilev 

La Compagnie Preljocaj reprend trois œuvres 
créées par l’animateur des Ballets russes 


HOMMAGI 

AUX BALLETS RUSSES 

ù l’Opéro-Gorner 

Depuis soixante-quatre ans 
qu’est mort le génial animateur des 
Ballets russes, le syndrome Diaghi- 
lev continue de frapper les faiseurs 
de spectacles, anxieux de repro- 
duire ces prestigieuses collabora- 
tions de peintres, musiciens, 
poètes, chorégraphes, qui tournè- 
rent, au dfinit de ce siècle, (a tête 
du monde ocridentaL Angelin Prel- 
jocaj succombe à son tour à la 
tentation en «revisitant», comme 
on dit amourd’hoi, les mythiques 
Parade et le Spectre de la rose - 
auxquels s’ajoute la reprise de sa 
version de Noces. Mais est-ce bien 
l’esprit de Diaghilev, qui ne «revi- 
sitait» pas mais créait (ou provo- 
quait la création) & perdre haleine? 

Enfant de Cocteau, Picasso, 
Satie et Massine, Parade fit scan- 
dale en 1917, le public jugeant 

René Monory lance 
te Prix international 
dn Futnroscope 

Au cours d’une conférence de 

S resse réunie mardi 6 avril au 
énat, son président, René 
Monory, a annoncé la création 
d’un Prix international du Futuro- 
scopc qui récompensera chaque 
année des travaux de recherche 
prospective destinés à éclairer les 
responsables politiques et économi- 
ques dans leur choix stratégique. 

D’un montant de 100 000 dol- 
lars, Il sera remis pour 1993 le 
7 juin, sur le site du Fnniroscope 
de Poitiers, siège de ta Fondation 
prospective et innovation. Le col- 
lège de celle fondation est composé 
de François Dalle, président de 
Hnstitut international de la pros- 
pective, Xavier Greffe, recteur de 
l’Académie de Poitiers, et Henri 
. Mendras, président de l’Observa- 
toire du changement social en 
Europe occidentale. Ils seront 
membres du jury ainsi qu’un cer- 
tain nombre de personnes quali- 
fiées : Bamela Engo-Tjega (ONU), 
et Daniel Bell, Jean Bernard, 
Umberto Columbo, Jacques 
Lesoume, Federico Mayor, Hisashi 
Owada. 

Le prix 1993 couronnera une 
œuvre déjà existante. En 1994, le 
prix récompensera un travail se 
Doutant an thème de réducation 
de l’homme face aux défis du pro- 
chain siècle; A partir de 1995, l*ob-‘ 
jectif de la Fondation sera de sti- 
muler et de commander des 
travaux de prospective portant sur 
des sujets choisis deux ans aupara- 
vant par le jury. 


promet 
oie les t 


l’œuvre inepte et inutilement pro- 
vocante, malgré l’enthousiasme de 
quelques intellectuels. Et malgré 
Apollinaire, y saluant «une sorte de 
surréalisme où Je vois le point de 
départ d’une série de manifestations 
de cet Esprit Nouveau, (.„) qui se 
de modifier de fond en com- 
tes arts et lés mœurs dans i’aüé- 
o se universelle _ ». Seul rescapé, 
lie fait aujourd’hui équipe avec 
Àki Kuroda, Hervé Pierre et Prel- 
jocaj. . 

Le décor du premier ne manque 
pas de présence - une grande arche 
carrée d’un rouge électrique, une 
toile de fond et des pendnüons à 
taches noires et blanches qne les 
lumières teintent de bleu - mais ne 
saurait rééditer le choc que provo- 
quèrent les décors et costumes 
cubistes de Picasso. Les costumes 
du second (jeune couturier qui a 
dessiné plusieurs collections chez 
Balmain) sont jolis, sans excès 
d’imagination. Preljocaj, qui 
conserve les personnages de cirque 
voulus par Cocteau, signe une cho- 
- régraphie pimpante mais fort sue, 
\ très en-deçà de son langage habi- 
tueL En somme, rien qu’on n’ait 
vu depuis cinquante ans, nulle 
manifestation d’un « Esprit Nou- 
veau». 

Plus attachant, pha inventif est 
le Spectre de la rose, dont Prejjocaj 
a confu lui-même la sobre scéno- 
graphie : une grande boîte noire 
posée à gauche du plateau^ laissant 
a droite un espace mys t ér i e u x aux 
contours noyés dans la pénombre. 
Le couple originel (la jeune fille 
revenue du bal et le Spectre) est 
démultiplié. Dans la boîte évoluent 
deux jouvencelles en bleu, dont les 
fantasmes sont deux toréadors pail- 
letés, tandis qu’à droite Preljocaj 
lui-même joue an spectre du Spec- 
tre : revêtu, sous un vkü imper, du 
légendaire maillot rose et du bon- 
net & pétales de NÿinsleL dont il 
cite aussi les poses célèbres 
bras et les poignets cassés au- 
sus de la têteau vient tooimenter 

iim danseuse en minMMnihi njijym 
blanche, avant de se jeter sur elle 
en une très chamelle étreinte. Nos- 
talgie amusée, dérision légère, cli- 
mat étrange : une réussite. 

Noces fut l’événement de la 
Biennale du Val-de-Marne 1989. 
qui en assura la création à Créteil 
{ le Monde du 23 mai 1989). On 
retrouve les poupées grandeur 
nature, en robes de menés, jetées 
en l’air, violentées par cinq 
hommes et cinq femmes dans cette 
saisissante cérémonie d’exorcisme 
des angoissants mystères de la 
sexualité, si bien accordée au tragi- 
que de la musique de Stravinsky. 
Et ré c r i t ur e nerveu s e, anguleuse de 
Préfaçai. Mais le spectacle a perdu 
de ta puissance qn’il avait à Cré- 
teil, parce que Ia-bas les quatre- 
vingts choristes, les quatre chan- 
teurs et les instrumentistes (quatre 


pianistes, six percussionnistes) 
étaient massés, sur .le plateau 
autour des danseurs, engendrant 
une formidable cohésion draina ti- 
co-musicale. Ils sont remplacés à 
Garnier par une méchante bande- 
son (comme forchestre vivant dont 
n’auraient pas pâti Parade et le 
Spectre de la rose). L’Opéra de 
Paris n’aurait-il pas les moyens 
d’offrir aux troujjes qu’il invite ce 
que peut leur offrir la Biennale dn 
Val-de-Marne? 

SYLVIE DE NUSSAC 

► Palais Garniar. Jusqu'au 
9 avriL 20 h 30. Tél. : 47-42- 
53-71. Lyon. Maison de la 
dansa, les 13 et 15 avril i 
20 h 30, la 14 A 19 h 30. Tél. : 
78-76-88-88. Ulle. Opéra, la 17 
avril. 20 h 3Û. Tél. : 
20-78-12-02. Toulon, Opéra, les 
4 et 5 mei. 20 h 30. Tél. : 
94-24-11-76. 

► Une exposition sur les Ballets 
russes st le spectacle de Pret- 
iocaj se tient à la Villa da 
Noailles, 1 Hyènes (Ver). jus- 
qu'au 9 mai. Tél. (18) 
94-65-22-72. 

► Un livra. Parada, vient de 
paraîtra aux Editions Pluma, qui 
retrace la oenèsa du Parade da 
Preljocai. Texte data de Domi- 
nique Prétard, belles photogra- 
phies de Thierry Araiti. 
128 Pages, 245 F. 


■o Mort da donc — > Gary Dckrttch. 
- Le danseur Gary Ddoatch, qua- 
rante ans, une des étoiles de la 
I troupe Alvin Ailey American 
i Dance Théâtre (AAADT) est mort 
d’une longue maladie à l’hôpital 
(Lenox HiQ à New-York. Né à Phi- 
ladelphie (Pennsylvanie), excellent 
gymnaste. Gary Deloatcb s’était 
initié à la danse dans sa ville 
natale, avant de venir i New-York 
au Dance Théâtre de Harlem, puis 
de danser avec plusieurs croupes 
new-yorkaises, notamment celle de 
George Faison. En 1978, il entre à 
l’ AAADT, o Cl il se distingue dans 
des rôles dramatiques tels que celui 
de Charlie Parker, « Bird » dans 
For Bird: With Love, spectacle 
créé par Alvin Ailey pour lui- 
même; on bien en repren a nt Je rôle 
du moine dans Hemüt Songs. 

fa Mort de la comédienne Concerta 
Barra. - Concerta Barra, comé- 
fdienne napolitaine, interprète de 
jEdoardo De Filippo et Roberte De 
^Simone, est morte le 4 avriL Elle 
était âgée de soixante et onze ans. 
Elle avait fondé avec son fils 
Peppe Barra sa co m pagnie, que les 
spectateurs français ont pu voir à 
plusieurs reprises en 1983 et 198S 
au Festival d’automne à Paris, au 
TNS (Strasbourg) et au TNP (VO- 
leurbanne). 
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IMMOBILIER 

POUR ACHETER. VENDRE LOUER 



REPRODUCTION interdite 


appartements ventes 


( . 3* arrdt ) 

HÔTEL DE MESMES 

50 m*. séjour ♦ mt na Blng. 
superbe. 1 600 000 F. PARIS 
PROMO: 4S-63-Z5-0O 

( 5* arrdt ■ ^ 

Luxaeound. hum. p. de t ■ 
Duplex famfial 166 m*. Balc.- 
Parfc. 5 000 000 F. 45-45-20-29 

R. POLrVEAU. tmm. récent 
2/3 P. 79 m*. 4- ét. asc. Sud. 
Balcon sur Jardin. Prix 
2 300 000 P. 46-67-01-22 


a Comme tare petite maison » 
cfa ain mu tota 170 m* anv. 
Pourras. Sotafl. 8 200 000 F. 
6ERGE KAYSER. 43396060 


. ( • 6* arrdt ) ' 

PRÈS LUXEMBOURG 
Etonnant 273 m*. Volumes. 
Vue sympa. 42-38-8805 

. ( 7* arrdt ^ 

OUROC 160 m* d'angle sud. 

Vole privée arborée. 

4» esc. P. de t 42-36-88-OS 

( 8 • arrdt ) . 

AV. HOCHE 2 P 

Cuis, bains. Imm. ancien 
1 260 000 F - 46-63-29-00 

( 11» arrdt ) 

BAST1UUE/NATION 
Beaux Imm. rénovée. Asc. 

STUDIOS 2, 3. 4 P. 

et duplex, refait neuf. . 
Cuis, rfflijjijtffl. dbto lArsûf 

DaprtaSoOOOF. 47-46?l2u 

NATION ~~ 

2 PÉCES, bains, wc. 
chauff . Inttv. cuis, équipée. ' 
véranda et t e rra aee . 

70 m 1 . 1- étape. 

- Calme. ensoMMe. 

■ 970 000 F. 

T. : 4306-45-11 at 43-48-48-58 


c 


1 4* arrdt 


D 


R. CAMPAGNE-PflBAËRE «éjour 
♦ 3 chambres + ssrv. 
2 800 000 F - 43-28-73-14 


( 78* arrdt ) 

APPTS NFS pr. mairie 3 P. 
I 400 000 F, 4 P. 1900 000 F. 
tanaase and. 42-71-2330. 

( 19* arrdt ) 

BOTTES-CHAUMONT 

3 PCES. 1 ISO 000 F. 

34-60-39-08 




92 

Hauts-de-Seine » 


MONTROUGE 

STUDIO 2, 3, 4 P. 

Depuis 510000 F. 
IJMM. 47-46-12-12 


Pwn-de-Nmsaty urgt 
b. *0, + ch. 45 m» bourgeois 
960 000 F 42-88-01-58. 


IMM. DE STANDING 

ACHEVÉ B4 1886 

2 AU 5 PIÈCES 

PRÊT 5,95 % 

Hors assurance, trais. Pour 
10 000 F da prêt sur 10 ans 
remboursez 114,75 F/mois 
ses. com p r. Coût total du cré- 
dit pour l'emprunteur : 
3 284 F. TEG 10.30 % 
ramené h B JS 1 6 après bonüt- 
catton de 2 775 F h charge du 
vendeur apport personnel 
28 % et acceptation du dos- 
der par UC8. Délai de réflexion 
10 jours. 

J'ACHÈTE 

VOTE SfFLME 10. RUE HEBEVAL 

PDI INTER 42-41-20-21 

( 20- arrdt ) 

GAMBETTA Bam 3 P. 6 4t asc. 
kan. Hane da T. 798 000 F 

LERMS 40-30-^-68 


RUE tTAVRON. Ré-Bttzenval 
3 P. occupé, bel immeuble 
plane de t. 585 000 F. 

\m #38-33^ 


94 

Val-de-Marne 




NOGENT BOIS 
Neuf. 3 P. ♦ baie., cabne 
■ur tard.. 1 298 000 F ♦part. 

j.r 40-89-00-00. 


NOGENT/BOIS 
Nt 5 P. 89 m* + baie. 15 m». 
3* ét. 2 055 000 F ♦ part. 

J.N. 40-89-00-00 


NOGBfTBBl 
NEUF, studio 34 m* sur jerdin 

638 000 F ♦ 

J.N. 40-89- 


c 


95 

Val-d'Oise 


VBtors-le-Bel, eédd. calme, au 
mlHsu d’un parc, beau F4, 
entrée, eus. équipée, aé^. ssL 
bibüoth. incorporée, couloir, 
nomb. -placards. 2 chbres. 
sjd-bna» wc. Cave. Parie, privé 
fermé. Commerces b prox.. 
près tran sp orta. RER. 
PRIX : 820 000 F. 

T. 39-90-17-29 Cap- 19 h 30) 

( Province ) 

Vdt. La Coot btie daa Angas, stu- 
dio 20 m* ♦ baie. Vue s/ntar. 

400 m mar. équipé 4 P. 

PX 250 000 F. 91-05-19-32. lu. 


A MANOaiHJ/LANAPOWf 
Studio raz.-de-jard., meublé 
état neuf dans réaid. avec 
ptadne. Prix 300 000 F. 
T. 48-30-41-88 ap. 18 h. 


Ytod est CARKIZ-O'AAACHES (74) 
280 km da ptarss, aid alpMand 
Été - éqtétstvoa pia cine . tenais 
mxtocatàna 27 m» ♦ ter. G m* 
cave, csatar t ald. Expo, sud-est 
vendü fnauUé : 280 000 F 
TA ; 18 (1) 43-04-42-41 


locations 
non meublées 
offres 


( Paris ) 

M> POISSOraaHtE 3 Pn cft. 
clair, calme. G 600 F. ch. 
como. SERtC 45-23-33-83. 
18- PASSY. Beau 2 P. 75 m 1 . 
Balcon. Soleé. 8 000 F. 
Beau stutfio 3 500 F. 
SPONTN. 3 P. 56 m*. S 870 F 
PARTENA. 40477-88-50 


MAIRE 18-. 2 P. 38 m* 
R.-ds-ch. M imm. a/cour. data. 
3 200 F. 39-55-08-24 

(Région parisienne) 

0Z0IR 

Dans domaine avec tennis 

S rès forêt, vSlas de 3. 4 ou 
chbres « ch. Loyer mensuai 
7 200 P A 11 000 F + ch et 
honoraires rie location. 
C.D.GJ. 64-40-07-27. 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE LTMMOBILIËR 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 



NEUILLY BARRES 

Achat possible somptueux 
400 m* superbes volumes 
serv. et box. Pari. état. 
TéL : 47-45-59-29. 


locations 
non meublées 
demandes 


( Paris ) 

EMBASSY SERVICE 

rocherche APPARTS 
DE GRANDE CLA8SE 
VIDES ou MEUBLÉS 
GESTION POSSBLE 
43. av. Marceau 751 18 Paris 

(1) 47-20-30-85 


locations 

meublées 

offres 


( Paris ) 

BEAU 2 PIÈCES 55 m*. sdb. 
cuisine équipée, 1- main, 
calme, 2- étsqa, asc., visite 
sur place : 58. rua Amelot. 
Parta IV. jeudi 8 entre 12 h et 
15 h. Loyer C.C. 7 800 F. 


bureaux 


Ventes 


Ventes 


PARIS 1> Arnmdtssemem 
ann Omsé at FoqaOoréa 
dans I mm a u bta da stanttng 
beau 2 pièces de 48 m 1 
donnent sur jandta intérieur. 
Bon état 1 100 000 F. 

CABINET COULON 
48-90-44-96 -48^3-38-72 


MM. I«JF - STUDIO 33 M> 
Rata 3 *. 65Û 000 F. 

« p 90 nt» + traaaa 40 nF Z 3 MF 
43-73-33-31 AGB4Œ. 


PROX. CAMPAGNE A PARIS 
Mtaa. port.. Sa, rafait neuf 
jard. (TNver. 2 310 000 F 


LERMS 


40-30-39-69. 


RUE O-AVRON. M- Buunvta 
3 p. occupé, bal imm, ■ 
plane de T„ 586 000 F 


LERMS 


40-30-3 9-69. 


A VENDRE 91 
GE/YVETTE Maison 8 p. 
300 m «ta nr. T80 m> Ml TT cor* 
procte ca wvmtc» BBIldéti 
F»ta : 1 700 000 3W 43-56-S5-99. 


A VENDNE PARS 12 
Av. Oaan wxé 3 p. 

Ittil p-d.L etc. dam. confort. 
Cttm Fr»: T 060000 F. 
M 43695569. 


A VENDE PARS IB 
W> VAUQRARD 3 pikca 
9 4L der, afcne, UétL 
Frtri 1300000 F. 
TéL : «-SMM9. 


rmtmuTpsoff. 

benta.cdm.irèl 48-246346 
Sait at a wfc an d, 42-4935-94. 


FEUILLY ROULE 
Imm. pierre da taéia 
doutée séjour. 1 ehhra 50 m 1 
partait état 1 060 000 F 
AALG 47-22-24-80. 


NBÆ1Y CHATEAU 
Imm. réa, > ét stfota 
2 Chbres. baie, parfait état' 
dbto parie. 3 100 000 
AALG 47-22-24-60. 


MSTTQ/T Charme 2/3 P. 
3- ér. mc. 2 500 000 F 
SERGE KAYSS1 43-296060. 


Jries-Jaffrin, 2 p. récent 54 m* 
tadean. sijmBL &po oemt 
860000F 

taw Wtacadm 42616161. 


MARSEAU 

Grand E pièce» stmfrig 
+ dantaa rta Mtisa + ganga 
14 400 CX» F 
! 42616161. 


LE VESINET 


10” RER. Imm. récent ' 
bon stendlno, 2* étage. 
2 prèoaa. 66 m*. Baie. 
Cave. Par*, sous-soi 
hnmo FOCH 30-71-33-14. 


M* BAC. P.d.L ét. «. asc. 
8p. 138 m*. gde créa. 2 bns 
sanr. posa. 43-36-18-38. 


Foaréi 8i6»TMnl appt dptar 


(Canna ma natta 
1 70 m» anv. SeM. S 200 000 F 
SBUZ KAYSER 43396060. 


Av. SEGUL RéEMttv. * 3 dtfn 
1- dm. Saisi. 2 800 000 F. 
S81GE KAYSER 43396060. 


ST-GBWAÏMESFŒS. Gdaéj. 
«dtae paumai 880000F 
SERGE KAYSBI 43696060. 


, ALESA etdg ét. éL pi. 
soi. calme 4-5 p. 106m*.2bs 
balcon box dbta 43-35-1836, 

locations 


STUDIO 3 900 F TTC. Bel 
MEUBLE 2 PIECES - 5 000 F 
TTC. PRES NATION - 
PR] NV EST - 43-73-42-83 


LOCATIONS SÉLECTIONNÉES 
15- CROIX FMVERT Beau 5 P 

'JzgéSSètâvæs t 

7- Bd St-C emiatn 5 P 17 000 
PARTENA 4037-8860. 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


CACHAN - CENTRE-VILE 
A 3 fcm périph.. 700 m RER. 
Imm. 1989. 2 • ét. ascansau-. 
Env. 210 m* prtv. + 4 P. s/soL 
Bon état, cloisons on place. 

RedMsMe 2. 3. 4 lots. 
Poss- reprise SCI et dtapo. 
PRIX 2 775 000 + OE. 
Rens. ÔREPWC : 8063-47-63 

Locations 

CHATELET 

12 bureaux 4- asc. Excellant 
état. Pp taire 42-71-2330- 

. VOTRE SIEGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous service* 43-55-17-80. 


locaux 

commerciaux 


Achats 

Recherchons I rachat 
Entrepôt ou garage 2 000 h 
3 000 m* tract.. 500 m x 
boréaux. lOO pi. périt., situé 
1 km marri du périphérique et 
300 6 500 m du M* parisien, 
accès fscBe. SA SLOTA. 
TéL : 466369-49 
Fax 4662-16-48 
Contacter M“ BORNAT. 

Locations 

raas<kiCMvair*.Bcw. 188 m 2 
320 m 2 as sol ♦ 178m*»rét 
Loyer 4SO 000 F/AN 
Reprise 3 300000 F 

LERMS 40-30-39-69 


3615 FNAIM 


maisons 

individuelles 


JOUGNBS CZS) 


Part vd maison sur terrain 
1 400 m 1 comprenant 2 appts 
78 m* et 68 m* « cft, gangs, 
cave, terrassa et baèccn 
(éietritage central fuel et bois 
Prix 1 0«O 000 F. 

Tél. : 118) 81-4866-78. 


0Z0IR 


Bordure de Forêt dans 
domaine avec tennis privés. 
Bêla maison 8 pièces 4- 38 m* 
combles aménagés 2 s.d.b. 
S/595 m*. Tout confort 
1 450 000 F. 

C.O.G.L 84-4067-27. 


KXAUX/fKHMSON ( 02 -V FBQ 

MJON D’fflCHTEGTE 

1 70 nt 1 * 70 m* s/ad ménagé. SM. 
45 m*. tarseo, 3 çhb„ 3 s.d.b. 

Gongs 2 voit Crime. Jardta. ■ 
San* vrt-l-vt», 400 n>. PX : 
3 860 000 F. T. (Il 48603164 


WWE2 IA NATUBE anm MM5S ET 
MONTFBUER. v«bs MvitfueBas 
3/4 ou 5 F.. Idbi. ptactaa. pteaxa- 
bons da onété A 10 nsi aumrouia 


BAMA. Tél. : 88-71-2368 

«A 


appartements 

achats 


Part. ch. 3 P. dans le IO arr. 
«h proeîw, mène sans dL bstaon 
et cave MA» 700 000 F. 
Tél. : 42686934. 


EMBASSY SERVICE 

mch. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPARTS 
DE HAUT DE GAMME 
PARB6É90ENT®. 

43. av. Mercoau 761 16 Paris 

(I) 47-20-40-03 


CHATEAU 
EN FRANCE. 

«P km. nord de Biarritz. 1d ; 
phges atiantique. «yta renata- 
wnca fin 19- s. 1 200 m» 
hM>.. 8 000 m*. parc ertroré. 
centre vBtge. 

Prix i 650 000 F. 

TA: (161 78036363oa 78474683 


ÇARD. 20 km MB1 600 m* + 
dp. a/3.8 Ha amlma vum. 
(16) 6768-1B-19. 8 h-22 h. | 


viagers 


Viager Rbre. A CÉDER. 

R. Chaigrtn, b 50 m av. Foch. 
125 m*. jtfin. l anaae a . Box dbta. 

Prix daeasatan :000 000F. 
Rame mois 22 300 F «ur 
2 rttaa 04 ans. 

T*. : (1) 4267-19-17 


GUAUELUUPE 

Gostxn 

VD VIUA STAHDWG 
lG/8 P. 295 m 1 . Gde terrassa. 
{Sur terrain 1 005 m*. arbres 
fruitiers. Jardbi. am. clos. 

FOX 3 800000 F. 

TéL (19690) 84-4161 


AGENTS IMMOBILIERS 

pour passer votre annonce 

46-62-75-13 


.t' 
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testions 
meublai 
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LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 


_ , T VP* Wp«e dt r immeuble 

Surfaee/étao* Commercfefisateur 


PARIS 


2- arrondissement 

2 PIÈCES I 5. ruaVoteay 

62 m J , 5- étage droite J 60 -40-18-28-71 
I Honoraire de rédaction 


7« ARRONDISSEMENT 


Loyer brut + 
Prov./cftarges 


2 PIÈCES 
66 m*. 3* étage 

6 PIÈCES 

Duplex 141 m*, 6* A. 
2 parkings 


24. rue Barbet-do-Jouy 
PHBUX GESTION -44-8*4545 
Frais de commission . 

90, bd de La Tour-Meubourg 
A0FRANCE- 46-61-01-93 
Frais de commission 


8* ARRONDISSEMENT 


S PIÈCES 
dont 3 chambres 
144 m 1 . 3* étage 


66, bd MaleshertM» 
QCI- 40-16-28-69 
Frais d'actes 


9* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
100 rri*. 3* étage 


74, rue d'Amsterdam 
SAQQH.VBœOélE - 47-424444 
Frais de commission 


lO ARRONDISSEMENT 


6 PIÈCES 

120 m*, 6/7* étage 

Duplex 


21. njad'Hautavffle 
6FC- 42-46-90-70 HB 


6 622 
+ 1 215,55 
328,66 


9 000 
+ 1 116 
6404 

18 731 
+ 3 901 
13 328,98 


17 500 
+ 1 838 
655 


8 500 
+ 1 334 
6 120 


10 100 
+ 1044 


1 1» ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
99 m 1 ,» étage 
parti. 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
Conrunercralfsateur 


12* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
58 m*, 5* étage 
Parti. 

4 PIÈCES 
117 m 2 .» étage 
dble séJou/3 chbres 
parking 


68. cours de Vincennes 
PHÊNQC GESTION • 44864646 

Frais de commission 

8/10, nie Jutes-César 
PHÉNIX GESTION 
44-86-45-45 
Frais de commission 


15* ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 
109 m 1 , 4* étage 
asc,, balcon 


18. ruB Thîphaina 
LOCARE - 40-61 -66-00 
ComiTHSsion d'agence 


16* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
38 m*. 7* étage 

2/3 PIÈCES 
78 m 1 , 1- étage 
posa, parti. 


17* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
dont 3 chbres 
136 m 1 , 5* étage 


78 YVEUNES 

3 PIÈCES 
90 m 2 + balcon 
3> 6t., parte. 


91 ESSONNE 


9, rue des Dardanelles 
GCI- 40-16-28-71 
Frais d'actes 


VERSAILLES 
1, place Robsrt-Oenis 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraire de location 


Loyer brut + 
Piuv./chargec 


5 445 
+ 1 016 
3 875 


+ 1 540 
8 026 


80-82, nia Lafontaine ! 

4000 

SASGa VENDÔME - 47-42-4444 

+ 687 

Frais de commission 1 

2880 

6-10, nra Mirabeau I 

6 240 

SAG6B.VBIDÔMË - 47-42-4444 

+ 1 422 

Frais de commission 1 

4493 


15 000 
+ 2 208 
640 




6 PIÈCES 

EVRY 

5, nie FsicBisrtx) 

9 900 

125 m 2 , 1- étage 

11, rue de Son 

PHÊMX GESTION -448646-45 

+ 781 

parking 

AG (FRANCE - 49-03-43-05 

Frais ds commission 

7045 

Frais da commission 


4145 
+ 1 756 
3 245 


Type 

Surfa ce/étage 

Adressa da l'immeuble 
Commordalïsateur 

\ 

Loyer brut + 
Pnov./charges 

92 HAUTS-DE-SEINE 


4 PIÈCES 

BOULOGNE (MOUTOR) 


102 m 2 , 3* étage 

4. rue Nungessar-et-Cofi 

10 350 


AGI FRANCE - 46-05-88-81 

+ 1 950.75 


Frais do commission 

7 365 

3 PIÈCES 

COURBEVOIE 


90 m» + teir. 

179. rue J.-B- -Charcot 

6 525 

1 - étage 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 340 


Honoraires de location 

4 966 

4 PIÈCES 

COURBEVOIE 


90m 1 , 2- étage 

179. rue J. -B. -Charcot 

6 800 

sans asc. 

CIGIMO - 48-00-83-89 

+ 550 


Honoraires de location 

5 166 

S PIÈCES 

COURBEVOIE 


96 m 2 , 17- étage 

3, avenue du Parc 

7 320 

peridng 

PHÉNIX GESTION - 44-86-45-45 

+ 854 


Frais de commission 

5 208 

3 PIÈCES 

GAUCHES 


75 nP + bate. 

70, rue du Docraur-Oebat 

5 110 

2- étage, parie. 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 540 


Honoraires de location 

3 949 

3-4 PIÈCES 

GARCHES 


95 m 1 + baie. 

1 1 bis. rua des Suisses 

6 440 

3- éL, parte. 

CIGIMO -48-00-89-89 

+ 740 


Honoraires da location 

4 907 

2 PIÈCES 

NEUILLY-SUR-SEINE 


59 nP. 2* ét 

22, bd du GénéraKsdorc 

6 490 

parking 

GCI -40-16-28-68 

+ 782.25 


Frais d'actes 

357 

6 PIÈCES 

NEUILLY-SUR-SEINE 


230 m». 3- étage 

7. boulevard R--Wsllaca 

27 207 


AGIFRANCE - 49-03-43-78 

+ 2 877 


Frais de commission 

19 360.80 

2 PIÈCES 

PUTEAUX 


57 m 2 , 3* étage 

16. avenue G.-Pompidou 

3 950 

parking 

PH&ÜX GESTION - 44-864S-45 

+ 520 


Frais de commission 

2 810 

5 PIÈCES 

PUTEAUX 


107 m 2 , 3>étags 

1 bis. rue Volta 

7500 

immeuble récent 

SAGGH VBVDÔME- 47-78-1585 

+ 952 

4 chbres/sâjour simple 
2 parti. + cave 

Frais de commission 

5 400 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE AVEC LA PARTICIPATION DE 


PHENIX 

GESTION 


CIGIMO 

GROUPE 

GTF 
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LÜJlocare 

.CONSEIL EN IMMOBILIER 
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SAGGEL 

VENDÔME 

GROUPE UAP ■ 
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LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


DEMANDES D'EMPLOI 




CMwtmakKt. 
ucMqupa re ch ercha 

INGENIEUR 

CHIMISTE 

Pt missions ponctue»*» 
excellente connaissance 
o* tmand. FMI.: 8847. 
Le Monde piteBcJté 
16-17. rua du CoL P.-Avta 
7BS02 Parte Codex 15 


mm FMimtE 

i a d «Me n a . 
pour toc rubriques 
« Bourse 
et En tra pris os > . 


■ Optante de renseigne- 
ment supérieur. . 

a Ayant une bonne 
eomwteance das pro- 
blèmes da finance- 
ment dae entrepris*» 
a t/ou dae marchés 
nnoncMitr 

■ Ayant au moins 2 ans 
tfexaér. profession. 

Env. CV + tours msnusc. k 
M-ARBUS. 
OPTON FINANÇA 
1, r. du CûL-P.-Avfe 
75803 PH» Cedex 15 


Organisme public de 
Rechercha at Dévteoppememt 
rechercha pour aon dépana- 
nwnt da la Propriété fndua- 
triafla at dae Accords un 

JURISTE CONFIRME 

DESS cm DEA. En propriété 
ImfuetrleHa. A 30/35 ans. 
vous possédez unz exp. de 
3M>era dm la domdna daa 
transferts da technologie. 
Mené d'adresser votre dossier 
da candbtetura 
sous réf. 8398/M h 
CURRICULUM 

0, passage Lathul* 
75013 Paria ad tranam. 


SE JUREE ER EUSSE 


HARRAP*S recherche dae 
rUactan textoographes 
de tangue matameH fran- 
çaise pour un nouveau 
a mk wnaira. Voue possé- 
derez d'excellentes sptf- 
tudae dm taRtfMn du 
bancale. Voua travsflmz 
dans laa bureaux da 
rédaction de CHAMBERS 
HAHBAPh Edimbourg. Lé 
contrai propceé sera, 
d'une durée limitée d'un 
ou deux ane. 

VauDhn adr. votre CV b: 

The Edttortn-CMel, 
CHAMSS HANMP ftbMtel 
Ud, 43-U AntnMe SbaeL 
E&nMisg EH7 AfX, Ecossa 




ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

Un» Blanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40, poit* 27. 


ASSISTANTE DE DIRECTION 
Sgéctal com m u nicati on RP. 
Etudia ne prap. profesx. 


i ; 


■ L'Agence HatkMle Peur rtiploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

JURISTE EXPÉRIMENTÉE GÉNÉRALISTE avec dominantes droit des affaires, 
droit social, assurances terrestres et maritimes, contentieux général, recouvrements, 
an glais courant, pratique ordinateur. 

RECHERCHE : poste juriste oc secrétaire générale & 1/2 ou 3/4 tempe sur Par» 
(BCO/JC 2418). 

PSYCHOTHÉRAPEUTE MAGHRÉBIN - 44 ans, école freudienne Pats, pariant 
«m fÿ ate, allemand, arabe, berbère, expérience adolescents psychotiques, toxicomanes, 
pat hoL lou rdes, adultes. 

RECHERCHE : poste CMP, CMPP ou autres, on vacations Paris, RP de préférence 
94/91 CBCO/MS 2419). 

F BAC + 5 DESS de communication politique et éociale + maîtrise de droit public 
+ 8 3ns d 'expé rience de collectivités locales. 

RECHERCHE : poste chargée de la coiumunkagion-reUpons publiques, mairies on 
organismes publics (BCO/BD 2420). 


TéL : fl) 42 - 00 - 60-15 j 

J- P. maîtrisa allemand. 
DiplAma traducteur 
angteta/aUwnand, cherche s 
donner cours, 
tebe traductions 
T*. 42-154)7-39 


J .F. 30 ans exp. en 
communication data ch, part* 
rnnUelra - 47-50-29-62 


LOCALES. 

Voua souhaiter 
DEVELOPPER 
le secteur da: 

Le FORMATION, ou 
de L'INFORMATION ? 






SERVICE du Petaonnal. 
Chef de section, 38 ans. 
études en sciences sociales, 
employé dans une entreprise 
industriel*, cherche une situa- 
tion dana une aodéié atfSèe 
•n ASamopie (NW). Contact : 

H. Cranter, Postf. 132 142 
DH5300 Wuppenal 1 


L'AGENDA 


CONSULTANT 
Audtaa. Conduis* de projet 
Méthodes. Organisation 
s ac t eur industrie, transport. 
DtaponMfté Immédiate. 

46 - 93 - 33-49 

NGÉMEUR CHBWSTT ENCL 
11992). angteb courant pr 
en savoir plu». téL : 
Csrota MARCHA*) ■ 3*-12-9ft-M 

Va dirigeant da Sté Inter 
ch. parte rare. Sacrée. de 
tflr. HL angl., export, 
bnmob. 15 a. d'asp, fia person 
désir, poste h rasp. 

Jaune homme - 22 ane 
BAC F3 avec mention, 
BTS ètaotreta d vOqiie. 
dégagé du eanrice inMt, 
chercha emploi stable, 
urgent. Parte, 


où âid de te France. 

TéL: 71-64-79-23 

J.F. 24 ans. rach. emploi en 
, tara que traductrice ou Knw- 
prête (Fr, ftel.) quelque soit 
le secteur cTaodvnd. 

(16) 99-57-06-97 ap. 19 h. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Peag sas d* tautse-monnaie. 
DISTRIBUTEURS demandes 
b travers rte l'Europs, 
TËUFAX UK Dtoect 19*4 592 
861868 UVASCAN Europe 
LTD. CROS8LEY IU91S, MJ U. 
ST. KDOEflUMSTO DY11 BXC. 


Artisans 

RENOVATION 

AMENAGEMENT 

. de voire appartement. 

<16 vos l ocmm . 
Entreprise quaftflôe OPOC8. 
b votre service depuis 20 arts. 
Société LOflENZRS 
48-53-44-38 

Collections 

fl ediandie ta 1- m du marine 
« JE GAGW - IE GUB9E BIBOPÊEN 

Littérature 

Vanta prix modqua DOSSIERS 
sur gds AUTEURS OLASaOliES. 

TéL : (1) 60-66-56-00, 

Particuliers 

{offres) 

COLLAS, journal vend h 
particulier meubles eneiem 
(commodes Louis XV et 
régence, armoire Louis XIII, 
fauteuils Voltaire, horloge 
commise, aie.}. 

Ban emnmnua. Photos dtapon. 
Tél. ta soir: 4044-45-43 


Vacances, 

loisirs 

Chétet» h louer M0UBEL 73. 
Les ALLUES 12 pars, espace 
«tandtpg location eem. ou 
saison. Tél. : 47-35-42-22 
ou 794)0-58-52. 

DfOSCOUL HOUSE HOTEL 
200 chambras MMduaass. 
130 fivres startng per semaine 
ou 27 livre* par jour. 
Bonne cusine. 

Rens : 172. New Kent Ttoad. 

Londres SE1 4YT. G. B. 
TéL : (1944) 71-7034175. 
FAX 7038013. 

HOME D'ENFANTS 


JURA 


(900 m at tit ude 
pré* frontière sutesej. 
Agrhnent Jeunesse et Sports. 
Yves et Ubstie eccusHtant vos 
enfants dans une ancienne 
ferme XVI- s., confortable- 
ment rénovée. 2 ou 3 entama 
P » c ha mbre avec s. de bna, 
w.-c. Située au milieu des 
pflturages et forêts. Accueil 
votent HnAé b IG snfts, idéal 
an cas de 1« séparation. 
Ambiance femlBata et ohataw. 
Activ. ; VTT. jeux collect,. 

peinture s/bort tannie, poney, 

inittaL. échecs. fabrie. dupten, 
. 2 ISO F semstee/enfant. 
TéL : ( 18 | 81 - 38 - T 2 -B 1 . 


Jiktate, . 
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VIE DES ENTREPRISES 


Le 


dans le secteur des services 


IBM France propose 
de racheter 
CGI Informatique 


Réaffirmée avec une vigueur 
constante par le siège américain, la 
priorité aux services informatiques 
est clairement devenue Taxe straté- 
gique majeur d'IBM France. A la 
fin de 1992, la filiale hexagonale 
d’IBM récupérait le contrôle total 
d’Axone, une société de services 
informatiques spécialisée dans la 
gestion de sites ou faclüsies mana- 
gement. Aujourd’hui, c'est COI 
Informatique, une SSII dont l’acti- 
vité est centrée sur le développe-; 
ment de logiciels d’application, qui 
passe, au moyen d’une offre publi- 
que d’échange (OPE), dans le giron 
du fabricant d’ordinateurs. Ce fai- 
sant, IBM France peut espérer dou- 
bler sa taille dans les services, de 
1,8 à 4 milliards de francs. 

L’opération est «amicale». 


Malgré une coiuonctaire pea favorable 

Pechiney se déclare candidat à une privatisation 


explique le communiqué commun 
.aux deux firmes, diffi 


firmes, diffusé mardi 

6 avril. Pour CGI, il s’agit avant 
tout de profiter de la force de 
frappe commerciale d’IBM, dans 
un marché des services devenu 
plus difficile. «Nous mm sommes 
rendu compte que nous n'étions pas 
très bien armés pair affronter cette 
nouvelle situation, indique Robert 
Mallet, PDG de CGI, IBM va Jouer 
un rôle de prescripteur pour nos 
produits.» Pour IBM, il s’agit 
d’étoffer son offre de services, 
* moyen de recouvrer une crois- 
sance durable», selon son prési- 
dent, Claude Andreuzza. 

Réalisant 2 milliards de francs 
de chiffre d’affaires, affichant une 
rentabilité légèrement supérieure à 

7 %, CGI, qui emploie 4 000 per- 
sonnes, dont 1 600 en France, est 
l’une des rares sociétés euro- 
péennes, avec l’allemand SAP, & 
avoir investi le marché des progi- 
ciels, les logiciels standards. Selon 
les deux partenaires, le rachat de 
CGI ne devrait introduire aucun 
doublon par rapport aux activités 
services déjà contrôlées par IBM, î 
l’exception peut-être du conseil en 
stratégie et organisation. Selon 
Robert Mallet, la petite structure 
développée. . par CGI . dans ce 
domaine pourrait Sire fusionnée 
avec celle d’IBM. 

Les actionnaires de la société 
informatique devraient se voir pro- 
poser pour leurs titres une obliga- 
tion convertible, dont la valeur 
nominale a été fixée à 35S francs, 
et qui sera remboursée à 102,82 %, 
soit 365 francs par action. Les diri- 
geants et fondateurs, qui détien- 
nent 25,4 % du capital (le solde 
étant réparti entre les institution- 
nels et le public), se sont engagés & 
apporter leurs titres. L’opération 
devrait revenir i 2,5 milliards de 
francs pour IBM. 


Jean Gandois fait sa mau- 
vaise tâte. Pechiney ne figure 
pas sur la liste des entreprises 
industrielles qui seront privati- 
sées cette année. Et cela l'in- 
commode d'autant plus que 
Rhône Poulenc, son ancien 
groupe; est donné favori. 
Conscient de son handicap, le 
patron du groupe d'aluminium 
et d'emballage a gentiment 
pris de court tous ses collè- 
gues à la téta d'entreprises 
publiques. La président de 
Pechiney a profité, mardi 
6 avril, de sa traditionnelle 
conférence de résultats pour se 
livrer, devant un parterre 
d'analystes financiers, et en 
direction d'Edouard Balladur, è 
un véritable plaidoyer en faveur 
de la privatisation de son 
groupa. 

«. Indispensable !». Pechiney 
doit être privatisé. Son président, 
Jean Gandois, l’a affirmé haut et 
fort, mardi 6 avril. Pour asseoir 
son développement, Pechiney a 
besoin d’une * flexibilité » et d’ 
aune citoyenneté Internationale» 
auxquelles seules peuvent préten- 
dre les groupes privés, a t-il 
expliqué Même si les conditions 
ne semblent pas idéales. 

La conjoncture n’est, en effet, 
pas des plus favorables i Pechi- 
ney. En témoigne le bénéfice net 
consolidé du groupe qui, i 203 
.millions de francs en 1992, s’ins- 
crit en forte baisse ( -75 %) par 
rapport aux 820 millions de 


1991. Un résultat, qui comme le 
reconnaît M. Gandois, doit tout 
aux opérations exceptionnelles. 
Pechiney a procédé à 3 milliards 
de francs de désinvestissements 
en 1992. La cession de la totalité 
des activités du groupe dans le 
nucléaire a ainsi permis de déga- 
ger une très opportune plus value 
de 1,6 milliard de francs. «Si 
l’on fait table rase de ces élé- 
ments, le résultat d'exploitation 
est à zéro» a confirmé M. Gan- 
dois. 


Sur le premier semestre 1993, 
Pechiney devrait accuser des 
pertes. Le groupe table cependant 
sur un rétablissement durant la 
seconde moitié de l’exercice, les 
mesures de restructuration décré- 
tées & la fin 1992 commençant à 
générer des économies. Sans 
oublier l’emballage, activité très 
saisonnière pour Pechiney, leader 
dans les boites boisson, qui 
attend les premières chaleurs 
estivales pour amorcer sa montée 
en puissance. 

L’emballage, justement, conti- 
nue d’aligner les bonnes perfor- 
mances. Le chiffre d’affaires réa- 
lisé par Pechiney dans ce 
domaine progresse, en dollars, de 
3,5 % à 5,7 milliards . L’activité 
reste extrêmement profitable 
mais les marges ont tendance & 
plafonner. La faute en incombe, 
selon M. Gandois, i la baisse des 
prix sur le marché des boites 
boissons aux Etats-Unis. Et si 
Pechiney International qui tire 
85 % de son chiffre d'affaires de 
l’emballage voit son résultat net 
progresser de 70% à 1,966 mil- 
liard de francs en 1992, la filiale 
le doit, là aussi, à une plus-value 


de 1,6 milliar d de francs réalisée 
sur le transfert & Pechiney de ses 
activités aluminium et commerce 
interaationaL 

Ce transfert avait été effectué 
pour éviter à Pechiney Interna- 
tional, coté en bourse, de suppor- 
ter les errements du cours du 
métal blanc. En effet, la situation 
du marché de l’aluminium ne 
s’est guère améliorée. Les prix 
sont toujours à leur plus bas 
niveau historique. Renforcée 
depuis plusieurs mois par des 
exportations massives des pro- 
ducteurs russes, l’offre excède la 
demande, très largement. C’est lé 
le principal obstacle & une priva- 
tisation. Mais cela peut faire de 
Pechiney, explique M. Gandois, 
une vraie valeur «spéculative» . 

Pour réduire encore un peu 
plus la dépendance du groupe à 
l’égard de la conjoncture de l’alu- 
minium, pour écarter les argu- 
ments anti-privatisation, 
M. Gandois promet des « mouve- 
ments stratégiques» majeurs dans 
les mois & venir. Pour les finan- 
cer, Pechiney est prêt i ramener 
sa participation dans Pechiney 
International - actuellement de 
75 % - à moins de 51 %. La 
reprise de CarnaudMetalbox lui 
en offrait la possibilité. Son 
actionnaire principal, affirme 
M. Gandois, la CGIP, en a 
décidé autrement D'antres occa- 
sions se présenteront «Je saisi- 
rai la première fenêtre qui se pré 
sentera pour privatiser », a t-il 
assuréi, catégorique. 

CAROLINE MONNOT. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RESULTATS 


C. M 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


□ Thomson -CS F : bénéfice net 
en baisse de 35 H . - Le groupe 
d’électronique professionnelle et 
militaire Thorason-CSF a vu son 
bénéfice net (part .du groupe) 
revenir de 2,34 milliards de 
francs en 1991. à t,Si milliard en 
1992. Une chute de 35 %que le 
groupe justifie par la baisse des 
revenus tirés du Crédit lyonnais. 
Depuis la cession de ses activités 
de trésorerie (rebaptisées «Alt us 
Finance») au Crédit lyonnais, 
Thomson-CSF consolide dans ses 
comptes 15 % des résultats de la 
banque publique. Or ceux-ci ont 
viré au rouge l’an dernier, avec 
une perte nette (part du groupe) 
de 1,8 milliard de francs. Alors 
que la participation du Crédit 
lyonnais avait contribué positive- 
ment aux résultats du groupe 
électronique public en 1991, à 
hauteur de 556 millions, elle les 
a ponctionnés cette année de 256 
millions. Le résultat d'exploita- 
tion de Thomson-CSF est, en 
revanche, resté stable, à 2,070 
milliards de francs contre 2,092 
milliards, en dépit de la chute de 
2,8 % du chiffre d'affaires 
(revenu i 34,2 milliards de 
francs). 


□ BRED : bénéfice net en chute 
de 95,7 « à 4 miHlous. - La Ban- 
que régionale d’escompte et de 
dépôts (BRED, groupe Banque 
populaire) a enregistré en 1992 
une chute de 95,7 % de son béné- 
fice net consolidé (part du 
groupe) tombé i 4 millions de 
Francs contre 94 millions de 
francs en 199L-L» BRED expli- 
que cette baisse des résultats par 
la crise économique qui a touché 
particulièrement ses clients des 
PME et par la montée des risques 
liés i l’immobilier. Les provi- 
sions ont atteint pour l’ensemble 
consolidé un montant de 908 
millions, soit plus du triple de 
l’exercice précédent (286 mil- 
lions). Plusieurs filiales ont enre- 
gistré des pertes importantes. En 
premier lieu la BRED Pallas-Fi- 
nancement' Immobilier (BPFT, 
filiale conjointe de la BRED a 
51 % et de ht banque Pallas Stem 
à 49 %) affiche une perte de 290 
millions (part BRED). SOLO MA 
(crédit-bail mobilier) est dans le 
rouge de 45 millions et la Société 
de Participation d’investissement 
et de Gestion (SPIG) perd 49 
millions. De même, la société de 
Bourse Goy Hauvette a connu 
une perte de 20 millions. 


déclaré, mardi 6 avril, son prési- 
dent Renato Picco. Pour 1993, 
dans une conjoncture « difficile », 
le groupe escompte un résultat 
net «pas inférieur à celui de 
1992 p. Les résultats de 1992 
' sont' difficilement compara® fessai 
ceux de 1991, en raison de rap- 
port à partir du !"• janvîçç- 1992,. 
des actifs de la société italienne 
Eridania an groupe français 
Béghin-Say, qui a donné nais- 
sance & l’actuel, groupe Eridania 
Béghin-Say. Le résultat d'exploi- 
tation a connu une progranion 
de 35 % à 3,62 milliards. 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 7 avril t Consolidation 



Après ta reprisa sansBita de ta va&ta, 
ta Bourse de Paris mettait ft profit ta 
séance du mercrad 7 avrfl pour cormofr- 
dsr ses geins , dans on marché calme qui 
précède tas «trn pascales. En hausse de 
£48 % è F ouverture, l'indice CAC 40 
affichait une heure piusurd un gâta de 
0j04 ». A ta néaémce. lee valeurs fran- 
quatquos fractions en 


pr ogresse nt ds O.t 

La nouvelta détente das taux dTntérfit 
observée mercredi msdn aussi bien è 
Paris qu’è Francfort ne parvient pea è 
doper de manière significative ta cote. 
En ABemagne, ta taux ds prise an pen- 
sion è 14 jours a. une Ma encore, dfenf- 
nué pour revenir è. 8.13-8.16 %. A 


Parts,' le loyer ds raigant au jtw ta Jour 
è 10J- ' 


0.26%. 

Lu opérateur» espèrent un geste de 
Banque de France Jeudi lacs de eon 
pei d'offres, afin d'entériner ce reflux 

NEW-YORK, 6 avril -i Séance agitée 


du loyer de r argent. Maie sans trop y 
crabe. La discours de poétique générale 
du prantiar n én ia tie è l’Assemblée natio- 
nale est également attendu, ma is lee 
gestionnaires doutant que ces déclara- 
tions fesaent un effet Jeudi car tas opéra- 
teurs seront quasiment en vacances. La 
Bonn de Paris eet traufltnnefamant fer- 
mée ta Vendredi saint. 

Las résultats ds 1992 et surtout les 
prévisions pour 1993 de plusieurs 
groupes suscitant dm déceptions. C'est 
ta cas pour Michafin qui, malgré «si petit 
bénéfice l’an damier, s'attend è une 
perte au premier semestre en raison de 
ta chute das ventes d'automobiles, 
notamment en Europe. Dans un marché 
très étoffé ds près de 400 000 titres, 
r action MfchoBn recule ds 3,6 % è 161 
francs. Par 

affiché en — 

accusa une perte de 27 %. 


rapport au pfcia haut niveau 
1992 (221 francs), le titra 


Wal Street a terminé sur une perte de 
quelques fractions mardi 8 avril, è l'issue 
d'une séance bréguttra et dominée par 
des fiquktatwna de litres dans ta aectaur. 
des produits de cons o mmation courants. 
L'indice Dow Jones des valeur* vedettes 
a clôturé è 3 377,67, en baisse ds 
1.62 point, soit un repu ds 0,05 %. 
L’activité a été import an t» avec quelque 
290 m a ori e de titras échangés. La nom- 
bre de titres en baissa a dépassé celui 
des vstaura en hausse dans un rapport 
de cinq contre quatre : 1 048 contre 
866, alors que 671 titres restaient 

merangus. 

Les liquidations de titres de sociétés 
dont l'activité est centrée sur les pro- 
duits de consommation courante sa sont 
paureiévtas metxfl. Le mouvement e été 
a mo rcé, vendredi 2 avril, par la chuta du 
titre PhÔp Morris après la décision da la 


également m raison de ta pubflcation è 
partir da Jeudi des chiffres de l’inflation 
en mars. Les experts tablent sur une 
haussa da 0,5 % 1 0,7 % da HmSce des 
prix de gros et eur une progression da 
0,2 % è 0.4 % de celui «fia prix de 
dét&L Ces deux indices avalent enregis- 
tré une augmentation do 0,3 % 
an février. 


c ompagni e de réduire le prix de ses 
cigare tt es Mariboro pour faire 


tacs ft ta 

côncurance de nwquaa moins chères. 

Les investisseurs s 'in terrogent sur ta 
capacité de oea titres è continuer à 
engendrer des rendements élevés, en 
raison de ta concunance accrue des pro- 
duits sans marque, aoufiipient des ana- 
lystes. 

Une certaine réserve a été observée 
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LONDRES, 6 avril 4 Léger repli 


NOMINATION 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


■ mwh a B 


Le Conseil d 1 Administration s’est réuni le vendredi 26- mars 
1993, sous la présidence de Jaques BRUN1ER, pour 
examiner factivité et les comptes de l’exercice 1992. 

Dans une conjoncture difficile, la production a été de 277 MF 
dont 238 MF en crédit-bail, et 39 MF en location simple, 
contre 256 MF l’année précédente. 

A la fin de l’exercice, le taux d’occupation du patrimoine 
dépassait 95 %. Le montant global des engagements bruts au 
31 décembre 1992 se trouvé porté à 3,122 milliards de francs 
contre 2,926 milliards de francs pour l'exercice précédent 
Le Conseil a arrêté les comptes de l’exercice 1992 qui, 
comparés à ceux de l’exercice précédent montrent une 
évolution positive du bénéfice courant s’établissant à 
82,98 MF, en progression de 3,27 % par rapport À 1991. 

Le bénéfice net s’établit à 73,98 MF, compte tenu des 
dotations aux provisions, de la fiscalisation croissante des 
résultats d’IMMOBAIL, et de l'absence d'arbitrage 
d'immeubles à un niveau important du fait de la baisse des 
marchés immobiliers. 

Le Conseil d 'Administration a décidé de proposer a 
l'Assemblée Générale qui se tiendra le vendredi 14 mal 1993, 
la distribution d'un dividende net par action de 38,47 francs 
(soit un revenu global de 40,20 francs y compris avoir fiscal 
de 1,73 francs) contre 40,20 francs sans avoir fiscal l'année 
précédente. 

Le Conseil a, par ailleurs, constaté la levée des conditions 
suspensives autorisant la création dTMM QBAlL SICOML et la 
transformation d'IMMOBAIL BTP en SOCIETE FINANCIERE 
IMMOBAIL, lui permettant ainsi d'être éligible au Plan 
d’épargne en Actions (PEA). 


a Eridania Béghin-Say : en 
hausse de 70 - Le groupe 


agro-alimentaire Eridania 


Béghin-Say ^groupe Femizzi) a 


dégagé nn bénéfice net (part du 
groupe) de 1,278 milliard de 
Francs en 1992, en hausse de 
70 % sur L99L, grâce notamment 
4 la fusion Fan dernier d’Erida- 
nia et de Béghin-Say et A la crois- 
sance externe du groupe, a 


□ Société Nouvelle Chaumet : 
Pierre Haqaet nommé président. 
— Pierre Haqüèt, ancien directeur 
général de Cartier International, 
vient été nommé président de la 
Société Nouvelle Chaumet eu 
remplacement de Charles Lefè- 
vre. M. Haqaet, quarante-neuf 
ans, a travaillé successivement 
chez Hachette et Carrère avant 
de devenir directeur générai de 
Cartier France en 1981, puis de 
Cartier International en 1986. 
Chez Chaumet, propriété du 
groupe à capitaux saoudiens 
Investcorp» M. Haquet doit met- 
tre en œuvre on plan de dévelop- 
pement important dans les 
domaines de la hante joaillerie, 
de la bijouterie et de rhorïogcrie. 
Chaumet a réalisé en 1992 un 
chiffres d’affaires de 240 maii onx 
de francs contre 200 millions en 
1991. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Résultats 1992 

Le Conseil <f Administration, réuni le 3i Mus 1993 sous ta présidence de 


MotsîcurdePICClOTTO a anétc les comptes (fa: C6Gl:Pau31 Décembre 1992. 
Le résultat social s'établit à 39 millions de francs contre 47 millions de francs en 
1991. 

Le compte de résultat consolidé pour les exercices 1991 et 1992 peut se résumer 
de la façon suivante (en millions de francs): 






Revenus du patrimoine 

Revenus des opérations de promotion 
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Résultat d'Exploitation 

Résultat Financier 

Résultat Courant avant Impôt 

Résultat Exceptionnel 


75 

-67 

8 

53 


114 

-92 

22 

—X> 

Résultat Net 1 


40- 


rr 


locatif, due è la rcvakmsatioo des loyers et aux acquisitions réalisées en 1991, et 
par le dénouement positif de plusieurs opérations de promotion immobilière. 


La priorité sera accordée en 1993 ft la diminmiondes frais financiers, qui ont celte 
année limité Ta progression du résultat courant. c 

Dividende 1992 u 

Le Conseil d'Administiation proposerai l'Assemblée Générale Ordinaire du 09 ? 
juin 1993, la distribution «ftin dividende inchangé de 6,50 F net par action J 
(augmenté d’un avofr fiscal de 3,25 F). J 


Lu valeurs ont dflturé en léger repli, 
mardi 6 avrfl, ou Stock E x change. l*ou- 
wrtura «n bâtas» de WM Street ayant 
totalement annulé leur hausse initiale. 
L'Indice Footsle dea cent grandes 
valeurs a reculé da 6,6 points, soit 
0,2 %, 1 2 832,2 points après avoir 
compté Jusqu'à 1 1 points de haussa 
dans la matinée. Les échanges ont porté 
■sur 536,8 mCHons de titres contra 
424,1 m ito ns hmdL 
En f ab s enc e d'indicateurs économi- 
ques et de (éeuhate de sociétés Impor- 
tantes. ta Stock Exchange a tourné son 
attention vers Wafl Street. Après émir 
racuiC da 1.1 % lundi, an réaction è aa 
forte baissa da vendredi, Londres a 
débuté menUsn hakfesa jgréoe air rebond 
de le Bourse new-yorkelea la vaille, 
avant da retomber; dans ta rouge dans 
Son songe. 1 » 

Lee entreprises d'électricité at les 


brasseries ont gagné un peu de terrain, 
es pétro Bte so et tas pharmaceutiques 
été Irrégufièrss, tende que tas ban- 


de terrain, 

et les L " .. . ... r .\ 

ont été frréguBras, tende que 
quas ont reculé. 

pharmaceutique Ftsons e 
mes è 169 après avoir 
du développement de 
eon mécteamam anti-asthmatique Tipnr- 
dana. 


La groupe phenrr 
reculé de 25 paner 
annoncé l'arrêt du 


VAlfURS 


AM lima. 
BP. . 


ATA_ 
Oatay.. 
Di Bras, 
(taie i 
QUI _ 


ICI. 


RIZ- 

SM. 


Candi 
S and 


6,72 

3 

m 

4» 

njst 

lAfihi 


ttj 

a» 

Mf 

6.78 

IL» 


Conéa 
fl Ml 


m 

va 

is 

« 

3MB 

1U0 

13*2 

0.66 

EL87 

1148 


TOKYO, 7 avril t Progression 


La cote a terminé en hausse mer-, 
credï 7 avril è la Bourse de Tokyo 
mais en deçà ds ses plus hauts 
niveaux du jour è ta autre da prises ds 
1 bénéfice en fin da séance. Le NUdrei a 
dépeesé les 20 000 plusieurs fois an 
• séance, mata n'est pas parvenu è ter- 
miner au-dessus do ce niveau aymbo- 
fique- Au- terme das échanges, Tindlca 
Nlkkel a gagné 342,43 points, soit 
1,76 %, à 19 829J3 pointa. Environ 
850 mnans de titras ont été échan- 
gée contre 720 misions mardi. 

Oas acheta è bon compta ont 
confirmé ta tendance hauaelère du 


marché malgré la correction è ta 
baissa de mardi, estimant les bour- 
siers. cLs marché est très haussier», 
a déclaré Daniel Marié) de Sanyo 
Sécurités. 
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CHANGES 


Dollar: 5,45 F t 


Le dollar était stable mer- 
credi 7 avril à 5,4520 francs. 
II a un peu progressé par 
rapport au cours indicatif de 
la Banque de France 
(5,4385). 


FRANCFORT 6>ml livra 

DoNarfoDMV- Ml» L«75 

TOKYO 6 avril ? avril 

DoBer (rejeta)- 114,21 114,02 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
Paris (7 avril) 113/16-165/14% 

fltarfMfé avril) 27/8% 


BOURSES 


S avril 6 avril 

(S8F, base 100:31-12-81) 
Indice général 

CAC 53M1 535,61 

(SB F. base lOOO : 31-12-87} 
Indice CAC 40 — 137*68 1 99*33 


NEW-YORK ttndk» Dow Jones) 

3 avril 6 avril 

Industrielles 3 379,19 3 377,57 

LONDRES (tarifes < Rnandai Taries a) 
S avril 6 avril 

100 valeurs 2 838)» 2 832^0 

30 valrera 2 19*70 2 189,80 

Mtaestfrir 132,1® 13450 

FMKta«mtt 96M 9?92 


FRANCFORT 

3 avril 6 avril 

. 1 658,69 1 665*40 


TOKYO 

6 avril 7 avril 
NUdcd Dow Joue» 19 48AM ta «W ,tt 
Indice général 1 529# 1 S»# 





MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


s tu — 
Y«(U8) 



COURS COMPTANT 

COURS TERME TROIS MŒS 

Demandé 

otfat 

Demindé 

Offert 

5 ,44» 
4,7795 
6£U8 
M87S. 

«B 


$3 

SS? 

gag 

5,5358 

3,4134 

BS 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOIS TROIS MOIS 


SIX MOIS 


SUI- 

Yalta*) 




Offert 


Frac 

Lirai 

Une] 


0088 ). 


3 


3 

1/8 

3“ 

VH 

3 

1/4 

3 

1/4 

3 

3/8 

3 

1/16 

3 

3/16 

3 

1/16 

3 

3/lé 

3 

1/8 

3 

1/4 

9 

UH 

9 

1/4 

h aru 

9 

1/M 

H 

7/16 

8 

WI6 

9 

1/16 

8 

3/16 

7 

3/4 

7 

7/8 

7 

3/8 

7 

1/2 

5 

3/16 

5 

5/16 

415/16 

5 

1/16 

4 

3/4 

4 

7/8 

11 

Vit 

U 

11/16 

11 

7A6 

11 

3/16 

U 

7/16 

11 

13/16 

S 

13/16 

515/16 

S 

3/16 

5 

15/16 

513/16 

5 

>5/16 

14 

178 

14 

1/2 

U 


14 

1/2 

13 

1/2 

13 

7/8 

9 

1/4 

» 

11/16 

9 

1/16 

9 

7/16 

8 

1/2 

8 

15/16 



Ces coure indlcatHk, pratiqués sur le marché In te rbanc ai re des devises, noos sont 
communiqués en fin de matinée par la salle des marchés de ta BNP. 


4* 


5* 
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BOURSE DE PARIS DU 7 AVBII 

r — laislarl.*. I Règlement mensuel 


Cours relevés i 13 h 30 


te pnt ( Dm* { l 

pWd. MM BUS ♦■ 


CAÉM 

BJiP.TP 

CUtulP. 

fceritTP. 

OmlUTL 
SataGnèûm 
Thomson TP 


liquide 

AtariAMmu. 

AfcApemi 

ALSPl 

«FMCte* 

AatexCfcr ; 


BanrHL-V 

B«9»M 

Bnuftoo— 


fl«PO 

iBofcraTseh 


BSN 

fariPta 

faiSanS... . 

fanradotata. 

Carrefour.... 

ùari 

Cote ADP 

CeumamaDi 

CCF 

CCMCLy. 


CtClD 

ùwW — 
CLP. Cm* 


VALSAS *5t * 

pw su ans + - 


Came Mar Dm 1 I 
pmi on ans 


mpiAUà^ 
ûAtFnecter. 

MA tac feue. 

OLyon.cn 

de* (te 


tarit Aifatas. 
DasnuUanr— 

Dt Bâtir 

Dqmn 

HiMC» 

OteJLSre«H— 

DUC : 

DocbRwB— 

Dynoctiou 

&n 104 

EBP 1 


BS»w6iEtS*rrofl 
ÊBpaprUU 
KfeWâ* 
fericr 

atow— 1 


BnRSCG I 

Bitxkmoybnd 

EHnpe 1 ] 


ffea®ga.BtL_ 


CG1P 

CGP 

QragnnSA— 

ntrtf—'tWr 

CICAM 

Omwstac — 


iQr. Eimp— 
ICanptMad 


1228 1225 

288 268 

549 520 

364 364 GD 

620 616 i 

I 387 394 

1053 1056 , 

219 .... I 


612 >078 

171 - 1 15 

50 4-194 

412 

89 50 - 05fi 
1203 +092 

297 + 3 85 

1092 - 073 

1218 -081 
26590 -033 
620 - 528 

364 .... 

BS +081 i 
384 -078 

1038 -142 î 

1946 +052 


Omopuft — 
temEwc 


6mq*AâMSA. 

taupe Cité 

cntfimp — 


l i l m » 

ICBPOOl TOflPL. I 


bu Maux 

IknednL 


325 3» 1 

1130 1115 

38870 389 , 

B19 625 I 

1321 1330 

511 620 I 

3460 3465 

376 m 

27010 27S 
1695 1685 

S2B SB 

4860 4960 

8750 8760 

289 290 

484 481 

154 18350 

2360 2370 

733 740 

407 406 

368 375 

1002 nos 

28170 282 

700 730 

46680 469 

i 240 23990 

755 758 

1685 16S5 

525 535 

8980 9020 

1061 1061 

3885 39 15 

138 X3£> 

31650 31550 

968 560 

3820 3870 

1640 1636 

419 416 

390 380 

1544 1513 

609 600 

732 732 

590 590 

448 44680 

1606 1610 

48820 48990 

230 230 

400 398 

143 80 14350 

193 191 

8730 9740 

602 506 

538 545 

1208 1215 

570 577 

675 675 

36120 38650 


llqaafinGntL. 


W — 
Ugràln fa nriBî- 

LV1LH 

Ljn£uc/Dmaz 

tojOMBlj 

Iftr.WmM 

ifenttdntt- 


9275 S080 

315 307 

4850 4860 


85 -404 

307 - 284 

4816 -on 

27» +041 

187 + 389 

854 -on 
3728 +008 

47750 -010 


VAUURS ^ 


ïShnco 624 618 

a-Rptiignoi 1090 US 


SooMGénA 

SodKcoH 

SrtwW—. 

Sod wta — .. 

— — — ■ ■ 

— 

Srarifc. 

SOFHA 

Sont 


lltitrotopeli — 


NMB.UUB 

liri&t 

Horion M 

0» » 


Mterytet 

ftnbdRnad— 


InaDRAnmpL 

IPteflteOraL— 

lAtariklmtiif. 


Smta’ Façon 

Sm — 

SyuWtec — 

ThcmooCSF— 

Tout 

-tirtQ 

UAP 

UFBLoctb 

UÆCOAAM 

UIC 

UIF 

UIS 

IM-e 

ma 


HT? 62£ ' 

« 4760 

a M 

HD0 NX» 

a 70 an 
1425 1415 

505 501 

1265 1270 

429 4» 

419 420 


Main 14 — 

RavrCriamu— 

fLFrxÉucA 

(UtetaraOP— 

todeesM 

AunUUri 

ftkrpély 

SadtW 


IStetGobeta 

Steetaflte 


VbBnyie— . 
WorosatGe 


Amnr. tort* 

tanr.Bnmt— 

A.T.T 

Angla AmerC — 

AogaSd 

«aSannadtf.. 

BASF. 

M 

BSstataPfc 


SiqiiqMSbL- 


DeBno 

DafladwBnt— 

OnwtaBrBnL-. 


Ch PontN«n_._ 
Entreon faite.. 

Eut Raad 

EdnBur 


I Exxon CUp 


B03 -207 

932 - 075 

4610 +068 
43 -315 


FM MOU 

FieagoM 

Gensr 

GAv.Bkl. 

GdiLltanL^. 

QaB 

GlUiBapai 


Hun PIC 

MmaayGakL — 

■ i — R-i 

i— p mn . 

Haefei 

HoecteL ..... 

ICI 

IBM. 

LT.T 

laYcUdD ... 


UobiEMp 

UorgnlP.. . . 

Nudi 

ttntHydm-.... 
OFSL 

ITCrCini ... ... 

PtdpMom 

TUn 

PturDa» 

PrecnOnrifo. 
Qaknte. 

hpdfan n . — 
RoaPeMAanr 

RavUDrah 

RT Z 

S»8Sirh 

5itWu 

SMstagu — 

3al map 

Sun 

Sony 


t me 

TeUncft 

TUta 

Mfowr 

lWlTadn_._ 

VUfMi 

VtfawBg» 

Vota. 

ïfesLtaP — 

XnmCbip 

Yanjnouü 

ZntitCe». — 


269 +3Ki 
115 -297 

435 60 - 2 20 
117 70 + 6 09 

sec -on 1 


Comptant (■élection) 


SICAV (sélection) 


6/4 


j ■ .->'V •• 


BOURSES 


- st u '* -• 


-.,0^ 


VALEURS L* 2“ . *ÏL 
pommai coupon 


' Obligations 

Em2«9B%71L. 
NV80«79y9Â-_ m 
Eap.Ec* 134183- U 14 

tOJÜfiVnaBBB — RB 03 

DAT MW5J2000L- 115» 

OATSLW 12/1997. 11126 

OAT9j»1/19W_ 10715 

pnn^tœ — . u 78 

OFKUSKnova 116» . 

CNA 10% 1979 .... 

CM Bqun 5000F— 8880 

CU Patau 600EF. 9776 . 

CWSPn500DF„ 

CM 1/82 5000F, 9960 

CNTB*». 

cmwÆndfcBs usa 

CHAflB FCE 3X100 


Couru | Dotnior 
préu. ) CMC» 


VALEURS 


flpj ....: . 

FJLA.C — i ‘ 

FflndrtlÇNI-^r,, 

FnuLAJlA 

Faon SAM 

RmtaHtoML. . 


Cours 

Damlra 

prie. 

cous 

.349.. 

34O80 

7025 


rm 

2240 

£0.: 

:Æ: 


Cours I D o r n t n 
paie. | coun 


Étrangères 


fane Mata — . 
G.TJ {Tandon}— 

tantanqn 


Ly. Eu or 65*— 
Thw.ai92*B6. 


Actions 


AppleaijonH|idr_ 

Aitte 

teuCMonaco — 
BJtnMtL&np. — 

BAP.hneoM 

Bfoftfate 

BOPnlmi Inc* mu— 

Btenyûam 

BTP 

CrtiodBB- 

OteangLantee — 

CsaPMehe 

CAC 

CJL&FftigurJ — 
QnenuinBteizy-^ 

Cmgu 

CtannHy 

CCCffJ 

CJ.TAAMH 

CfclakMriteS 

Cpt Lyon AJemnd— 


te ntPceC W — 
UkBunta 


lUteM 

***** 

MMMpbyri 

Mn 

NnseriaeM — 


OélW 

CMgefOeamta— . 

MiüHnwrt 

Mitent— 


Paris Fonea 

Paris Orttam... — 

tentant tau 

FferWtefa* 

Ptan*qr. 

Pn OTxft l1C2- 

PteWB 


AkzsNrSco 

AknAkarinn— 
AnafeaiBuk — 

Adad 

AagfamNm— 
BantepiÉrEqn. 
BAghoinsU — 

QsPudbm 

CMyterCop— — 

CIR 

CotmanbanA. — 
DowCtaqrioC — 

fat— — 

GELfanalubl — 

Mn 

Gfan Hoidngi Ltd- 
Good»ea-Hnt_ — 
fanulQ>|WIA- 

ItaeyMlhctaL- 


RodamaNV- 


S ua Cu ap ... — 
SKFMdabctaget — 


Cours Damier 
préc. ( cours 


1BD70 j ma 
315» 31720: 


KbattfeFMitaaL 

Kaboa 

NambHai 

OMpÉ 

Pfaurhc 


22500 227a 

sia ai 

215 220 

3» .... 

USD 

27870 .... 

17» .... 

800 610 

1070 

a • sa 

m 4io 

191 

2» 

6410 .... 

7110 .... 

2B80 .... 

79 

sa .... 

321 318 

31 75 31 a 

320» 322 


Te u ca ta :. — ... 2» 

TnafteL... »S0 31 TO 

WMRpdOxn— . 605 .... 


Hors-cote 

Bas Hÿteo Energie. I 3» ! 


CGHCogonhot— _ 


Eaep-Aacm— 
BaopSotinaknl — 
GayDegnmn — — 
LecnniinMDRta- 

NUn 

Office On. Haras- 
Paridp. tenter — 
Romeo N. V 

Sctanbagurtad — 

AEPA 

SMT.Goupi 

SFAaaE 


3» 

76 

7 

ni ai 

77» 77M 


Second marché tMetM 


Fteflte, 

SAOER 

SAFAA___. 
SÆlCAhn 

Saga. 

SMtDHettqueFjL 

SdnsduMU 

SewiûmM 


CoaetrJWLftw — 
CrtdttGânJnd 

OUteotaMU- 

DsUuy 

Dttn Boita..— 

EaaButaWiy..- 

EU* 

EoLMug-terta 

BûMetagUia.. 


Sotan (aSwte- 


SarinUnglm. 


Tatafnger 

TeatH-Aoptas — 


UGnar 

Van 

VMpix — . — — 

Vkac 

.Itanefa&auaata. 


AtanlCtttai 

BAC. 

Roter LD 

BonoMtal 

CAL-deFi.fXU- 


CASAP 

CFFJ 

CJLLR 

Ootetn 

Ûveb 

Daptrio 

Dental 

Dofaoa 

r.lhi.n.S Pkffi anl 

Eonp-PrepSiiau— 

Füxor 

GFF.lgnqLitaU. 
SUA. 


Damier 

coure 

VALEURS 

Coure 

pria 

542 

Grengnpè 

1» 


Guhni 

758 

4» 

LCH 

229 



77 

645 

I UfUiii— 

MiuLiunn^H. 

«30 

305 

krana. Coupa»— 

t27 


LPBJI — 

3895 


Matait 

170 


NiC-Sctantag». 

715 


PiéiRkanti— 

7» 



338 


SteKtkMHtLV) — 

W4» 

1291 

Sri» 

190 


tape 

337 


TF1 .. 

454» 

240 

HwmadorK. W — 

3» 



220 

33 

VURCte 

143 

635 

Y.SRusKfaape 

758 


Marché des 


Marché libre de l’or 


COURS WOICATIFS 

Elan Unie (1 uad). ; 

Ecu. 

AHemegaw (100 dm) 


COURS DESBUETS 


Pays-Bas {100 «J. — — . 

■trie (lOOO Iras).. 

Danemark (100 krri) 

Mande niep» 

Gctaflrwwno {1 L). 

Gré» (100 drachmes)-. 

Suisse (100 D 

Suède 1100 ta) 

Norvège [100 k)— 

Autriche (100 sch] 

Eepagne (100 peu 


CawaenscanJ 

Japon (100 yww]..... 


5 438 
8579 
338 790 
15 445 
301390 

3 412 
88 160 

B 255 
8 243 
2484 
386 730 
71 230 
79400 
48141 

4 729 
3865 
4317 
4 768 


7/4 

achat 

52 

venta 

57 


328 

346 


15 9 

16 9 


291 

311 


31 

36 


64 

92 


79 

se 


78 

86 


2 1 

28 


355 

375 


67 

76 


75 

84 


466 

496 


44 

5 


33* 

41 


4 1 

45 


46 

48 


MONNAIES COURS 

ET DEVISES préc. 


COURS 

7/4 


340 
336 
434 
2195 
1122 SO 


LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ U MONDE 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 

46-62-72-67 


lAtbta I ntt 


"ar valujrs aa "sr vAt£uRs 


ActtnonmteC.. 

AateasataDL— 
Aatevgai— — . 


AtegoMtifoor, 

AnxtaPnnèn-— 

Anocc. 

Atsahiur 

Aura* 

Avenir Aine— _ 

AaCRtai 

AaOwiTsne— _ 
An ChLBtÛr.hwL — 
AffiJEpFr-ExAgapHg. 

AaBmpe — I i 

Aaknesttanea 

An RR 

AnObJ+Fmae I 

AaObJnteMuLLSe 

AaftsnËLAnn-| 

AaS«LELDr3ta_ 

Aa Veto PH I 

Caducs 1 

C*fe»2 


OampiMfar- 

ûêtateiusICJprâl 

CnaLlMFp.Cnu.T_ 
QedJtttJ^Lhts— 
CieUMJpJ 

PnifiUyPp W'gT 

MU. r T . 

CnvI Mit Pp-QuBu 

De» 

Draw Ftaoce 

Oms State 



Eapar 

Eùf.CSpiBtaato— 

Eeu.Expuni. 

Eor. Gfowtanu..— 
Eor.iMasemuL. 

Cm* HuiUMinflie 

car. WMçranMt- 

Ear. Ihnéaûs 

6or. Ttrisorarie 

Ear. Ttatifli M— 

BkU 

teage 


lEpucouvOtm 


EuflCnbopL 

EunSaRtatt 

tante bntaa 

Euodfi 

Eue (ta 

Farta». — 


21968 
3094941 
309(941 
749637 
- - 69739 
70823000 
31799» 
112171 
474» 
1328» 
W105 
' 192B8 
8667» 
»1 16 
84192 
13491 
118» 
125» 
15911 
14236 
12845 
16819 
13574 
110193 
1006 15 
107961 
6813 05 
7085 17 
148238 
146289 
381908 
475 06 
139983 
723 26 
10302 
7554364 
209» 
121333 
113475 
M8435 
926» 
24937 
1140» 
13554 
2852 84 
523102 BQ 
2452» 
162» 
7305120 
213» 78 
263591 
2096 26 
12103 
2» 24 
392412 
4701» 
264»» 
140291 
8502» 
114662 
107031 
121646 
6397» 
1572274 
1107851 


21380* 
3094941 
3094941 
7208 05 
677» 
7082» 
317» » 
112171 
462» 
12 »» 
17» 74 
18726 
8667» 
962» 
81740 
U098 
11291 
12163 
154 48 
13821 
124 71 
153» 
«179 
10» 32 
1064» 
105844 
68» 24 
70» 17 
MW 47 
MZ721 
381338 
46121 
«72 48 
72326 
W0 26 
7654364 
204» 
tin» 
110438 
144818 


farce OMpntam— 

tante 

Fonte Itare 

tarctifogiccs» 

RuaFA no c a tara— 

FtafifaL 

Rectidcr 

Fnnffins action C.- 
taafoapa action D... 

GANRandntu. 

Gtsdoa — 

BmlJ I mboMmü 
.. r . 

HLMUoetate 

tefrâ 

taduRJêsCbnT — 


toutag... ..... 

tatntactteiFce — 


Jhuapaigne. 

latente 

UnAandstan 

UonketMion — 


Fonça Garante 1 


242 11 
110756 
13159 
2824 40 
52231932 
238097 
157 81 
73061 20 
213» 78 
2636 91 
13175» 
117» 
279 94 
392412 
46»» 
£16932 
1366» 
8502 88* 
113517 
103914 
11» 72 
615163 
1572274 
NM» 48 
2» 10 


lion Trésor 

Lion 20 000 

Liant Bm» ter 

UntFonttaul 

lUifatefn4te 

"TOWl ai W.— — .... 

UmnalQC 

Hcnsdeo 

Mtufci 

Mntaetar 

Miatatdfefci 

•testa Cten Terne — 
NntaCDmTemeJL— 

fOxn Epargne. 

Mo Ep. fatal 

Nsta^xCnteoacR. 
Mo^).OWgatio«.. 
Natta Ep-Rentau— 

MaïjLTrtior 

NataEpi Vtaer 

Natta Fin kdn. 

Htetolaw 

Nstahter 

1| M * .llnaliâa 

MD MODoHMIl 

NMtaOfparvnitte — 

MaPHrimotae 

Ikta hnpeaüMB — 
MKBPteUWUB — 

Nate Rueras 

MaSfanri 

MoVahue 

MnavGn 

Nard Su) D4 vUdp — 


ObtetettHM. 

OtfcfcMgun 

0W*r 

OUg.miceié 

OMtan 

OtterianriSew — 

Oraataa 

ParibuCaprUssdon^ 


52293 
4» 07 
116» 
11» 17 
3815 
46 81 
, 24717 

KXM95 
98252 
545004 
1634031 
«5» 
1393» 
1517956 
1115 M 
160414 
112157 84 
1551473 
527 15 
17123 
311» 
2443» 
11417 97 
33425 31 
1107» 
23» 55 
2844087 
61185 
7» 26 
18161 
10317» 
74232» 
3932910 
445» 05 
1473491 
10341300 
310354» 
1948727 
12048» 
183132 
20478 
134» 
858206 
4» 97 
1079 31 
123897 
181881 
2738711 
1152 78 
142062 
114817 
64278 94 
1081 0? 
12021 » 
91132 
562479 
174093 
172 72 
28(458 
1123» 
319648 
19302 
153734 
1406451 
1216 02 
17» 71 


51775 ; 
48356 I 
113 48 I 
115453 1 
3815 
4612 
243 62 
9» 44 
95856 
53»» 
1625901 
18177 
135338 
15179» 
10 » 11 * 
1604 14 
10690082 
1521052 
527 15 

i»a 

30738 
2439 B4 
1141797 
33341» 
108584 
2375» 
28440 87 
59403 
734 23 
17632 
10215» 
74232» 
3932910* 
44593 05 
14705» 
103W 
310354 
132S433 
1192634 
178231 
199 31 
13118 
9584» 
447» 
105042 
1206 81 
157354 
2738711 
1121» 
1382» 
111841 
6427994 
107037 
12021» 
8B6S3 
5600 78 
1737 46 
17101 
280254 
1107 DT 
3117 54 
1» 17 
1522 12* 
1406451 
11» » 


MnOHni n a L . 
Mm nuiuwic— _ 

PmoonReeate 

Plenakr. 

w— ■ . 

r— r. _ r - 

PoHBûnmen— 
Pom Serin» 

ftetnteeCUg. 

Prtwjr. Ennui — ,_j 
WMaouriom— _ 
HdirB. — - — .... 
Quartz.— 

haute — 

(tar e rai TnaBr 

(taraou-Vert—.— 
3l Houri Vte&SanL 
5tHmariBora(faTr- 

& H enri Ip wb 

aHaurèPadtepe 

a Honoré Ont 

Steunoc 

Starifa 

Sfcuima. 

iy a .Ai n 

OOScHlL 

SenAssaânn 

SROPAhi 

S£ Fr. onai Cet DL 

Star 5000 

Si Est 


Sfatanr 

SJU 

SaganfamOtaDtao. 

Sogfavn 

SOgèu 

SoM InratteKana. 

SdlaÉe 
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RELIGIONS 


Semaine sainte 


Les offices religieux à Paris 


• CULTE CATHOLIQUE 
Notre-Dame de Paris 
Jeudi saint & avril : 18 h 30 : 
messe solennelle et veillée d'adora- 
tion jusqu'à minuit Vendredi saint 
9 avril : 15 heures : chemin de 
croix ; 18 h 30 : office de la pas- 
sion . Samedi saint 10 avril : veillée 
pascale et messe de la résurrec- 
tion. Dimanche de Pâqaes 

11 avril : il h 30 : messe solen- 
nelle. 8 heures, 8 h 45, 10 heures, 

12 h 30, 18 h 30 : messes; 16 h 30 
vêpres. 

Eglise Saint-Gervais 
place Saint-Gervais (4>) 

Jeudi 8 : 12 heures : office; 
18 heures ; commémoration de la 
Cène; 23 heures : office. Vendredi 

9 : 12 h 30 adoration de la Croix; 

18 heures : célébration de la Pas- 
sion. Samedi 10 : 21 heures : 
vigiles pascales. Dimanche de 
Paqaes : 8 heures : office de la 
Résurrection; II heures : messe 
solennelle. 

Basilique du Sacré-Cœur 
25, rue du Chevalier-de-la-Barre 
(18*) 

Jeudi 8 : 19 heures : messe; 
21 h 45 : Veillée. Vendredi 9 : 
12 h 30 : chemin de croix; 

19 heures : célébration de la Pas- 
sion. Samedi 10 ; 21 heures : veil- 
lée pascale. Dimanche 11 : 
IL heures : messe; 16 heures ; 
vêpres; 18 heures : messe. 

La Madeleine 
place de la Madeleine ( 8 *) 
Jeudi 8 : 18 h 30 : messe. Ven- 
dredi 9 : 12 h 15 et 15 heures ; 
chemin de croix; 18 b 30 : célé- 
bration de la Passion. Samedi 10 : 
2 L heures : vigile pascale et messe. 
Dimanche II 9 heures, 

10 heures, 11 heures, L2 h 30. 


o Un archevêque américai n démis- 
skme. - Le Vatican a fait savoir, 
mardi 6 avril, que le pape avait 
accepté la démission de Mgr 
Robert Sanchez, archevêque de 
Santa Fe (Nouveau-Mexique). Pre- 
mier archevêque d'origine hispa- 
nique, nommé en 1974, il avait 
reconnu, le mois dernier, avoir eu 
des relations sexuelles, il y a pne 
vingtaine d'années, avec cinq de 
ses jeunes paroissiennes. Le Vati- 
can a invqqné. L'article 40 ^para- 
graphe 2 , du code tic droit canon, 
prévoyant la démission d'un 
évêque qui ; tfwtr/taifcm d’uiieinfir- - 
mité ou pour toute autre cause 
grare apparaît moins apte à l’ac- 
complissement de ses fonctions ». 
Cest la deuxième démission dans 
l'épisoopat américain pour rupture 
du vœu de célibat. En 1990, 
l’archevêque d’Atlanta (Géorgie), 
Mgr Eugène Marina, avait présenté 
sa démission après la découverte 
de sa liaison avec une diaconesse. 
-(AFP). 


18 heures : messe; 11 heures : 
grand messe. Lundi 12 : 9 heures, 

11 heures, 12 h 15 et 18 h 15 ; 
messe. 

Paroisse Saint-Eugène 
6 , rue Sainte-Cécile (9*) 
Jeudi 8 : 17 h 45 : commémora- 
tion de la Cène; 19 heures : messe 
(rite saint Pie V); 21 heures : 
office des ténèbres. Vendredi 9 : 

12 h 15 : chemin de croix; 
15 heures ; chemin de croix solen- 
nel ; 20 h 30 : office des ténèbres., 
gnmwti io : 18 h 30 : veillée pas- 
cale; 21 h 30 : veillée pascale (rite 
saint Pie V). Dimanche 11 : Messe 
à 10 heures et 11 h 15 
(saint-Pie V). 

• CULTE RÉFORMÉ 
Eglise réformée de l'Annonciation 
19, rue Certain bert (16*) 

Jeudi 8 ; 19 heures : culte. Ven- 
dredi 9 : 10 h 30 : sainte cène; 

19 heures : culte. Dimanche 11 : 
10 h 30 ; Sainte Cène 

• CULTE LUTHÉRIEN 
Les Billettes 

24, rue des Archives (4*) 
Jeudi 8 ; 19 h 30. Vendredi 9 : 
19 heures. Samedi 10 : 20 h 30. 
Dimanche 11 : 10 h 30. 

Saint-Marcel 
24, rue Pierre-Nicole (5*) 
Jeodl 8 : 19 heures. Vendredi 9 : 
10 h 30. Dimanche 11 : à la Tri- 
nité. 

Saint-Jean 

147, rue de Grenelle (7*) 

■ Jeudi 8 : à la Résurrection. Ven- 
dredi 9 : 20 h 30. Dimanche 11 : 
10 h 30. 

La Rédemption 
16, rue Chauchat (9*) 

Jeudi 8 : 19 heures. Vendredi 9 : 
10 h 30. Dimanche 11 : 10 h 30. 
Bon-Secours 
20, rue Titoa (!l a ) 
Vendredi 9 : 19 heures. Dimanche 
11: 10 h 15. 

La Trinité 

172, bd Vincent-Auriol (13 e ) 
Jeudi 8 : à Saint-MarceL Vendredi 
9 : 20 h 30. Dimanche U : 

9 heures. 

La Rés u rr e ction 
8 . rue Quinauit (15 e ) 

Jeudi 8 : 20 h 30. Vendredi 9 : à 
Saint-Jean. Dimanche 11 

10 h 15. 

I L’Ascension 
47, rue Dulong (17 e ) 

Jeudi 8 : 19 heures. Vendredi 9 : à 
Saint-Paul. Dimanche 11 

11 heures. 

Saint-Panl 
90, rue Barbés (18 e ) 

Jeudi 8 : & l'Ascension. Vendredi 
9 : 10 h 30. Dimanche 11 : 9 h 30. 
Saint-Pierre 
55, nie Manin (19 e ) . 

Jeudi 8 : 20 heures. Vendredi 9 : 
20 heures. Dimanche II. - 
Il heures. 


MOTOCYCLISME 


Yamaha TDR : 

Une 125 cc bon chic bon genre 


Passé la trentaine, peut-on 
vraiment rouler en 125 cc tout 
en conservant une certaine res- 
pectabilité ? A cette angoissante 
question, les spécialistes du 
marketing motocycliste répon- 
daient généralement par la 
négative. Seuls habilités à pilo- 
ter un deux-roues de cette caté- 
gorie sans devoir s a ti s fa i re aux 
épreuves du permis moto, les 
usagers ayant obtenu le 
permis B (voitures particufiôres) 
avant avril 1980, se voyaient 
contraints d'enfourcher des 
machines trop jeunes pour leur 
fige ou, â défait, de reprendre 
du service sur les modèles - 
restylés - de leur adolescence 
(ce qui, d'sHteurs, ne les rajeu- 
nissaient pas}. Bien souvent, le 
repi stratégique sur un scooter 
restait la solution la plus hono- 
rable. Avec ta TDR, une 125 cc 
aux allures de moyenne cylin- 
drée, Yamaha pensait depuis 
trots ans avoir trouvé la formule 
permettant à ces trantenalres 
urbains d'assumer dignement 
leur handicap. La nouvelle ver- 
sion, lancée en février, pousse 
encore plus loin le concept de ta 
125 cc de luxe. 

Fourche renforcée, jantes et 
pneus larges, petit carénage 
( 8 vec doubles projecteurs} 
offrant une bonne protection du 
pilote, équipement satisfaisant, 
démarreur électrique et refroi- 
dissement liquide; de prime 
abord, on jugerait qu’il s’agit 
d'une 250 ou 350 cc. Urb air» 
par excellence, cette moto au 
dessin agréable ne souffre pas 
d’embonpoint, et le bruit de son 
moteur monocylindre deux- 
temps, qur donne parfois l’im- 


pression de chevaucher une 
libellule, n’est pas désagréable. 
Fort maniable, efle surprend par 
sa stabilité, y compris sur tes 
grands axes routiers et par l'ef- 
ficacité de ses deux freins à dis- 
que. Gage suprême de bonne 
éducation, la nouvelle TDR a 
mis un point d'honneur è se 
doter d'un pot catalytique en 
série. 

En revanche, l’étalonnage de 
la bdfte constitue une désagréa- 
ble surprise pour le pilote, 
contraint de jongler en perma- 
nence avec le sélecteur, surtout 
en vHte, aù les c creux i à bas 
régime sont assez gênants. 
L’explication est simple : la 
bdfte de vitesses a été étudiée 
pour un moteur déTivrant trente 
chevaux alors que la réglemen- 
tation française limite stricte- 
ment la puissance des 125 cc è 
treize chevaux. Malgré le succès 
rencontré an France par la TDR 
(quelque 700 unités par an), la 
maison-mère a jugé que les 
volumes concernés n’étaient 
pas suffisants pour que l’on 
songe è équiper les modèles 
commerdafoés dans f Hexagone 
d’une boîte de vitesses spé- 
ciale. 

Enfin, il faut préciser que la 
TDR s'affiche 6 un tarif nés net- 
tement supérieur au reste de sa 
catégorie. Pour acquérir cette 
125 cc bon chic bon genre, il 
faudra presque payer le prix 
d’un traS de moyenne cySndrée. 

JEAN-MICHEL NORMAND 

»- Yamaha TDR 125 : 27500 F 
dé en main. 


CARNET DU » 


Naissances 

Csdurlae JOBIN et Fiesçote ROUX 
sont heureux d’annoncer la naissance 
de 

Clément, 
le 4 avril 1993. 

12, me Pavée, 

76100 Rouen. 

- Aix-en-Provence. 

Antoine et Bteédkte LOUN1S, 

- Constantin, 

ont le bonheur d’annoncer la naissance 
de 


Théo, 


Je 2 avril 1993. 


Décès 

- M. Guy Arnoux, 
son fils, 

M“ Margaret Arnoux, 
sabeUe-GUe, 

Béatrice Arnoux, 

Sasha Arnoux, ‘ 
ses petits-enfants, 

ont la douleur de Caire paît do décès de 

M. Maxime ARNOUX, 
chevalier de Tordre du Mérite, 
conservateur des Eaux et Forêts, 

à Tige de quaue-vîngt-trois ans, en 
toute sérénité, survenu le 2 avril J993, 
en Angleterre. 

Les obsèques auront lieu au crémato- 
rium de Weston-Snper-Mare, en toute 
intimité, le 8 avrïL 

Donation à la Fondation Marie- 
Curie, à Paria. 

Brook Cottage, 

Langford, 

Bristol BS18 7 HJ (Grande-Bretagne). 

- M. et M— Jacques Bourthou- 

mieux, ■ ■ 

leurs pofjmti et oetits-enfants. 

Le docteur et M“ Alain Bourthou- 
nrieux, 

leurs enfants et petits-enfants. 

Les familles Th. Qemer, Ch. Dumas, 
H. d’Alfcns. R Moosamt, R. Dumas, 
ont ia tristesse de Sure part du décès de 

M- Charles BOURTHOUMIEUX, 

née Suzanne Dans, ' 

survenu le 4 avril 1993, dans sa cen- 
tième année. 

Les obsèques auront lieu dans la 
stricte intimité. 

MOTS CRtilSÉS 

6014 

123456789 

il 



HORIZONTALEMENT 
I. Peuvent être assimilés è des 
coups durs. - II. Sont vérifiées 
.quand il y a une descente. - 
HJ. Peut apparaître après une opé- 
ration. Où il n'y e pas mèche. - 

IV. Quelqu'un qui t'est payé notre 
téta. D‘ia> auxBaire. - V. Souvent 
réservée pour les grands événe- 
■ments. Rongé par celui qui n'a eu 
'que des haricots. - VI. Pas comme 
une pierre qui roule. - VII. Qui a 
donc bien bu. - VIII. Sa fille est 
une sorte de garçon. Où il n’y a 
rien à prendre. - IX. Quand on la 
■bat. ça va ma L - X. Où l'on peut 
voir beaucoup de moutone. - 
XI. Première d'une série. Fait des 
relations. 

VERTICALEMENT 
1. Quand on a de gros poils 
dans ia main, c'en est parfois un 
symptôme. - 2. Théâtre antique. 
Partie de la matinée. Lattre. - 
i3. Où l'on peut trouver un bon air. 

- 4. Circule è l'étranger. Langue 
ancienne. - 5. Que l’on a fait sau- 
ter. Sur la mer Intérieure. Certain 
est un sujet de moquerie. - 6 . Fini 
à moitié. Qui peut faire rougir. 
Légume d'Orient. - 7. Peut être 
amené par des cafards. Refuser de 
sa confesser. - 8 . On en fait avant 
.de lever l'encre. S’exprimer d’une 
.façon très particulière. - 9. Frappe 
fort. Qui a des raisons de se ptoin- 
dre. 

Solution du problème m 6013 
Horizonta/amant • 

I. Monologue. - H. Avènement 
m. Là. Tire. - IV. Vlanl SM. - 

V. Eider. ATel - VI. Isolation. - 
VU. Lérot. - VIII. Emus. «. - 
IX. Ebréché. - X. N 0 . Œil. - 
XI. Très. Ness. 

Verticalement 

1. MatveiUam. - 2. Ovaüsé. Or. r 
3. NE. Adorée. - 4. On. Néfomboe. 

- 5. Lot. Rature. - 6 . Omis. Sein. - 
7. Germain. Clé. - 8 . Une. k>. Rh. - 
9. Et Sentiers. 

GUY BROUTY 


- M— Germaine Habert, 

M— Jacqueline Habert. 

M- Claude Habert, 

M* Jean de Oonred, 

M. et M™ - Jacques Chirac, 

M. et M<“ El» Khachooda, 

M. et M m Raymond Kbàdumda, 

M. et M« Marco Khachauda, 

M. et M— Daniel Szwec 
et leurs enfants, 

M. et M- Michel Khachauda. . 
et leurs enfants, . 

M“ Lena Khachouda, 

M“ DarûeUe Florentin 
et son fils, 

M_ et M“ Claude Petit 
ht et M» Didier Moreau 
et leurs enfants, 

M. Sylvain Garant 
annoncent que 

Philippe HABERT 

s’en est allé le S avril 1993. 

La cérémonie religieuse aura Ben le 
jeudi 8 avril. A 14 heures, en l’église 
Saint-Gervais, place Saint-Gervais, 
Paris-*. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

40, boulevard Ricfaard-Lenoir, 

75011 Paris. 


- M. et M"* René Isrartd, 
ses parents, 

M- Noèk Issartd, 

M" Mariette Issartd, 

Le docteur Jeao-Mkbd Issartd, 

M- Aleth Niquet, 
son frère et ses sau rs , . 

Ainsi que leurs conjoints, 
François-Michel, Bruno, Gabriel, 
Isabelle, Axelle, Raphaël, Auréfien, 
Satané,. 

ses neveux et nièces, 

ont ta tristesse de faire paît du décès de 

Li — II » ISSABTEL, 
ostéopathe DO, 

survenu accidentellement, le 4 avril 
1993. 

‘ La cérémonie raügiene sera cfifinée 
le mardi 13 avril, à 15 h 30, en l'église 
Saint-Saturnin, 132, grande me Char- 
fes-dc-Gsnlle, â Nogent-sur-Marne. 

6 , rue des Clamait», 

94130 Nogent-sur-Marne. 


- Versailles. Boulogne. Rocquen- 
xmit. Koenigstdn. Brême. Puis. 

M. et M- Pierre Lagarde, 

M. et M- Paul Lagarde, . . 

M. et M* François Lagarde, 

M. et M" Jacques Lagarde, 

M. et M" Hans Heider, 

M. et M— Jean-Mkhd Fabiani, 
ses enfants, * 

- — S e a p â lira en f a nta et arrière-petits- 
enfants, • 

"oàt'Ja douteur de faire part-do décS, 
survenu à Veyrier-du-Lac, le 2 avril 
1993, dans m quatre-vingt-treizième 
année, de 

. MT Gaston LAGARDE, 

née Charlotte Beqsfeao*, 
conseiller honoraire 
à la Cour de cassation , 
professeur honoraire 
à ta faculté de droit de Rennes, 
grand officier de la Légion d’honneur. 

Les obsèques ont été célébrées dans 
l’intimité, 1e S avril, en l’église de Vey- 
rier-du-Lac. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

7, avenue de LambaUc, 

75016 Paris. 


- Le conseil d'administration, 

. La direction générale. 

Et l’ensemble du personnel des 
Cimenteries dn Cameroun à Bonabéri 
et à Fignil (Cameroun), 
ont la douleur de faire part du décès, 
survenu 1e 3 avril 1993, de 

M" Christiane LEGUIL, 
née Bayait, 

épouse de M. Edknoaé LEGUIL, 
directeur géoéral des Cimenteries 
du Cameroun de 1968 à 1981. 

La cérémonie religieuse a eu lieu le 
mercredi 7 avril, à 10 fa 30, en l’église 
Sainte-Cécile, 44, rue de l’Est, à Bou- 
logne-BiHancoart. 


- On nous prie d’annoncer le décès 
subit de 


M. Charles PHALIP, 

\ 

survenu le 25 mars 1993, en Aveyron, 
dans sa quatre-vingt-dixième année. 

Les obsèques ont eu lieu le 27 mars, 

en l’église _ de Caylus (Tarn-et- 
GaronoeX survies de l’inhumation dans 
le caveau de famille. 

Une messe sera célébrée à Paria, le 
jeudi 29 avril, à 19 h 15, en l’église 
Saint-Léon, sa p a rois s e, place du Cardi- 
nal-Amène, Paris- 15*. 

De la paît 

Du Père Robert Philip, 

Et de W» Claude Pbalip, 
ses enfanta. 

Et de la famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

La Barrière, 

82160 Csylus. 

40, allée du Jardin-Anglais, 

93340 Le Raincy. 

19-23, me du Docteur-Fînlay 
75015 Paris. 


Ni g abonnés et nia actionnaire!, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du « Cornet du Monda ». 
sont priés de bien vouloir nmu com- 
muniquer loir numéro de référence. 


— Mare et Marie-José Rivière, 
et Mireille Rivière, 
Jean-François et Colette Voisin- 
Rivfère, 

Isabelle, Marie-Alix, Manon, Vin- 
cent, Bertrand, Géraldine et Olivier, 

Sa famine. 

Et ses amis, 

ont la douteur de. faire part du décès de 
. M- André RIVIÈRE, 

née Sarmaae Meneur, 

leur mère et grand-mère, survenu le 
5 avril 1993, è l’âge de quatre-vingt- 
deux ans. 

Les obsèques auront lien le jeudi 
8 avril, à 15 h 45, au cimetière de 
Bourg-to-Reint 

28, avenue du Château, 

92340 Boutg-ta-Reinc. 


' - Bernard et William Schibtar, 
Jacqueline Milhit, 

Et ses amis, 

ont ta tristesse de faire part dn décès de 

Jacques SCHIBLER, 

survenu 1e lundi 5 avril 1993. 

La levée du corps aura lieu le jeudi 
8 avril, à 9 h 30, à l'hôpital Rothschild, 
3, rue Santerre, Paris-12 1 . 

55, rue Pud-BarrueL 
75015 Paris. 


— Le proviseur. 

Le personnel du lycée Darius- 
Milbaod, 

ont ta tristesse de faire part do décès de 

Jacques SCHIBLER, 
prof e sseur agrégé d’italien, 

survenu le 5 avril 1993. 

Lycée Darius-MUhaud, 

80, rue du Pro feraeur Bergonié, 
94270 Le Kremlin-Bicétre. 


— Le t| iiH S Hir 

Et tes «w«Fi»nn de l’UFR d’rtaJiea 
de Pnniverjité ParU-LIl-Sorbonne nou- 
velle, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur collègue et ami su rvenu le S avril 
1993, - . . 

M. Jacques SCHIBLER, 
«giégé de l'Université, 
chargé de conrs.à rUFR d'italien . 
Paris-UL 


- Touques. Dean ville. 

M" Odette B omg s o ta S eBiwv - - 
-.-■IL Jean-louis- SeüjcTf, .v-„- ;■ r 

Le docteur et M- Jacques Sellier, 

8 . M. Pierre iSëBjer; . 5 r<>. : 

ses enfants, 

Pascal, Catherine, Myriam, Bruno 
Bourgeois, 

Véronique, Virginie, Julien Seflkr, 
ses petits-enfants, 

Sftasticn, Marion Carroué, 

Ses 

M. et M" Jean Main, 

Jeocs enfanta et petita-enfanta; 
ses frère, bdtasoeur, neveux et nièces, 

M" Annick Deschamps, 

Les familles Caillaud, Lucas, Déte- 
nait, Gas, Le Ocre, Livre, Paonne, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M- ABce SELLIER, 

née Mata, 

survenu (e 5 avril 1993, à l’âge de qua- 
trc-vingt-fauit ans. 

La cérémonie religieuse sera câébfée 
le jeudi 8 avril, à 15 heures, en l’église 
Samt-Thomas de Touques, sa paroisse. 

Un registre sera ouvert à l'église. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Le Ooa-Dcnis, 

14800 Touques. 


Mçr Georges Wagner, qui était 
depuis 1981 archevêque orthodoxe 
des Eglises russes de France et 
d’Europe occidentale, est décédé, 
mardi 0 avril i Asnières (Hauts-de- 
Seine), à l’âge de soixante-trois ans. 

Cet ancien diocèse de l'Eglise 
russe, fondé en 1921 pour répon- 
dre aux besoins spirituels de rémi- 
gration, est placé sous la juridic- 
tion du patriarcat œcuménique de 
Constantinople depuis 1971. Sa 
cathédrale se trouve rue Daru, à 
Paris ( 8 *). B compte 50 000 fidèles, 
soixante paroisses et plusieurs 
communautés monastiques, en 
France, en Belgique, en Allemagne, 
en Italie, aux Pays-Bas et tfana les 
pays Scandinaves. 

(Ni le 10 mars 1930 è Berlin, Mgr 
Georges Wagner, de nationalité alle- 
mande, était le premier archevêque non 
rase do diocèse orthodoxe de France « 
d’Europe occi d en t ale. Il a fait sa tbéolo- 
çe i runtitut de théologie Saint-Serge, à 
Paris.’ avant d’être ordonné prêtre en 
1955 dans te diocèse du patriarcat de 
Moscou. Auteur d’une thèse remarquée 
sur les origines de ta ütuigie de saint 
Jean Chrysostome, il était recteur de 
rinstitut Saint-Serge oft il enseignait la 
iünrgie et le droit canon. Après avoir 
prononcé tes vieux monastiques eu mars 
1971, 0 était sacré évêque la même 
année.] 


_ Nom apprenons de Québec (e 
décès de 

M M Marthe SIMARD-REID, 
ancien député 
à rAsscmbUc consultative; 
chevalier de la Légion d'honneur, 
rosette de la R é s i stance. 

survenu le 28 mais 1993. dans sa qua- 
tre- vingt-treizième année. 

Rougeot, 

8 , boulevard Victor-Hugo, 

78100 Saint-GennaJo-en-Laye. 

Paris. Praoiièft tara «prié MartJ» Smnd- 
Rsïd a'svrit pas fait pa rt^ aa rew ncba, te la 

ttaéfaaa m saftaga uafwsaLj 

Remerciements 

- Frappés cruellement par la dispa- 
rition de 

Jacques Richard BENSAID, 
c on nu dans son activité professionnelle 
sous le nom de 
OUrier MARÉCHAL, 

M. et M- Roger Bernard, 
ses parents, •- 

remercient avec émotion tous ceux, 
famille et amis, qui se sont chaleureu- 
sement associés à leur chagrin. 

Soutenances de thèses 

- Bertrand Sont soutiendra sa thèse 
de doctoral : « L’administration du 
commerce extérieur soviétique : politi- 
ques et adaptations, 1985-1991 », le 1 
9 avril 1993, A 14 heures, A l’Institut 
d’études politiques de Parte, salle Sieg- 
fried, 30, rue Saint-Guillaume 

(& étage), Paris-7*. 


Conférences 

- Confèrence et débat avec déjeuner 
sur place. Journée du 29 avril 1993, sur 
bateau (port de Suffren, Paris- 15 e ). 
Thèmes : « L’ex-Union soviétique 
après ta fin de la guerre froide. Les 
Européens de l’Europe des Douze et le 
traité de Maastricht. Quel avenir pour 
l’Afrique (aide humanitaire ou au déve- 
loppement) ? » 

Renseignements et inscriptions : 
47-23-47-47 (boues de bureau). 


CARNET DU MONDE 

-. -.v BanwIswuwtiBcS! oou. 
'40-65-29-94 ou 40-65-29-96 

'■TrfX-îtf&eri* 

Toutes lubriques 100 F 

Abonnés et actionnaires ... 90 F 
Communteat diverses .... 105 F 
Thèses étudiants 60 F 

Les lignes en capitales grasses 
sont facturées sur la base de 
deux lignes. Las lignes en blanc 
sont obligatoires et facturées. 
Mntmum 10 lignes. 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 8 AVRIL 
«Les ato&ers de frappe de médattes 
è rhOtei de la Monnaie» (Rmhé è trente 
personne s) . 14Ji30, 11, quai de Ccrrti 
(Monuments historiques). 

«Hâtais dix-septième et dix-huitième 
sfades de prêtera et de parlementaires 
au quartier Saint-André-des-Arts», 

13 h 30, devant la fontaine Saint- 
Michel {Monuments historiques). 

«De te rue HautefeuiBe au quartier 
Saint-André des Ans», 14 h 30, fon- 
taine Sant-Michel (Paris pittoresque et 
insofita). 

«HOtais et église de nie Saint- 
Louis», 14 h 30, métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé). 

« Saint-Etienne du Mont et la mon- 
tagne Saints-Geneviève ». 14 h 45. 
devant Saint-Etienne du Mont (D. Bau- 
dot). 

«HOtels du Marais», 14 h 30, sottie 
métro Saint-Paul (L Hauüer). 
«Appartements royaux du Louvre». 

14 h 30, devant fa parvis de l'église 
SaJm-GarmairH 'A uxerrois, métro Lou- 
vre (Sauvegarde du Paris historique). 

«Promenade le long de la Seine : 
histoire de ses vieux ponts parisiens», 
14 h 30. angle pont Notre-Dame et 
quai de la Corse, métro Cité (Sauve- 
garde du Paris historique). 

«L’Ecole militaire, chef-d’œuvre, de 
Gabriel», 16 heures, sortie métro &ais 
mfitaira (D. Bouchard). 

«Le Mais de justice en activité». 

14 h 15, 6 , bd du Patate (Tourisme 
oitureU. 

«Musée Aodn, V œuvre co mme ntée 
<*j saépteur : ses échecs et sa gloire». 

15 heures, métro Vararma, entrée du 
musée (Paris capitale historique). 

«L'opéra de Parta, chef-d’œuvre de 
Charles Garnier (2), 13 heures, dans le 
hall d'entrée (E. Romarin ) . 

1 «Le Pelais de kistice en activité», U 
heures. 14 h 30 et 16 h 30, métro 
Cité, sortie Marché aux fleura (Connais- 
sance dTd et afêeura). . 

«Spirites et médiums du Père 
[Lâchasse*. 14 h 46. è l'anale de reve- 
nue Gwnbetra et de revenue du Pèr»' 
Léchâtes (V. de Lsngtade}. 

I «La sale souterraine du coâège des 
[Bernardins», 14 h 30. 24, rue de 
Potesy (S. Bpjon-Kam). 

CONFÉRENCES 


, 58. rue Madame. 20 h 45 : «Humtt- 
Jnteme athée et W chrétienne : espoir 
fhumaki et espérance chrétienne», par 
(A. Bâmalé et L Sève (EgBae réformée 
Ide Paria-Luxembourg). 

! 184, bd Saint-Germain, 18 h 30 : 
■ Le Zaïre Mer et aujourd'hui», P* r 
,E. Boisson nade (Société de geo- 
graphh*. 
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DANIEL SCHNEIDERMANN 


Un rot 


L a semaine dernière, au miBeu 
du toiletta d'informations 
do «Nulle part ailleurs», 
émissioo-phare de Canal Plue, un 
rot m fit entendra. Un rot bref 
mais franc, parfaitement awSWe. à 
l'instant où la journaliste Annie 
Lemoine dscourait de la composi- 
tion du gouvernement Balladur. 
«Ce n'est pas mot», sa dédouana 
immécGarement l'animateur, Phi- 
lippe GSdas. De frit, le responsa- 
ble était l'invité, l'acteur américa- 
no-belge Jean-Claude Ven 
Damme, en tournée depromotfon 
pour un film, présent sur le pla- 
teau à cflté de la journaliste. A 
moitié rigolard. I fit mine de s'ex- 
cuser. «Ttotatemenr ine x c usab les, 
s'offusqua Annie Lemoine. 


La journaliste, qui fut d'aiüejrs 
la seule à s'offusquer de cette 
mauvaise manière, découvrait lè 
brutalement que l'information 
dont elfe est fa servante - Bals- 
dur, b Yougoslavie, les passants 
qui courent dans les rues de Sara- 
jevo, les atrocités - n'ont pour 
fonction que de lester de sérieux 
le reste de l'émission, composée 
d’un mélange de promotion du 
show-business et de gaudrioles 
plue ou moins allégées. Van 
Damme rota au mffieu du gouver- 
nement Balladur : mais il aurait 
aussi bien pu «s'exprimera au 
mifiau d’un charnier en Bosnie ou 
d'une distribution de riz en Soma- 
lie. Telle est la rançon de la 
recette originale de l’émission. 


Que serait en effet «Nulle part 
ailleurs* sans ses informations? 
Une séquence de promotion 
comme tant d'autres, simple me n t 
plus vinaigrée 91 e d'autres. Grèce 
à fa Somalie et Sarajevo, que 
vient proposer Annie Lemoine 
comme un panier de roses aux 
fêtards d'un restaurant, voici la 
démonstration que b fête, chez 
Güdas, n’interdit pas de méditer 
s ur bs drames du monde. La gau- 
driole s'en trouve, mécanique- 
ment, comme parée d'une ombre 
de gravité qui b rehausse. On 
meurt à Sarajevo. Gildss et de 
Caunes en sont, comme moi, 
douloureusement conscients, et 
pourtant oab n‘ empêche pas Van 
Damme de roter sans que Gildss 


s'en émeuve, ni l’émission de 
dévider ses plaisanteries mécani- 
ques. Si un doute pouvait effleurer 
te pubfc, a s'en trouve conforté h 
regarder une émission désormais 
«légitima». En diluant Sarajevo 
dans un bain de galéjades, «Nufla 
part ailleurs» ne fait en outre 
qu'anticiper de son propre chef un 
effet de cette écoute-zapping qui 
nivelle tout, variétés, publicité, 
information, dans un joyeux et 
festif dédotsoreiemem. L’art télé- 
visuel atteint chez Gildas une 
sorte de sommet, cet an du 
mélange qui exceOa à « bouffon ni - 
ser» le drame ou. à l'inversa, à 
faire entendre, dans les flonflons 
du bal, des échos assourds de b 
triste réafité. 


PRÉVISIONS POUR LE 8 AVRIL 1983 



Lee programmes complets de rarfio et de téiédsion sont pubBés chaque semaine dans notre supplément daté dhnancha-lundL Signification des symboles : 
► signalé danse te Monde radfo-tdlévt a io n » ; o film è éviter ; ■ On peut voir : an Ne pas manquer ; ses Chef -d'oeuvre ou classique. 


TF 1 


NOCTURNE demain JEUDI 22 h. 
-20% sur une large sélection 
de meubles e^canapés. 


^Samaritaine 


20.20 Sport ; FootbaA. Coup» d'Europe des 
cM» cha m pions, 5* journée des poules 
finales: Olympique de Marseita-Gbegow 
Rangers: A 21.15 Mi-temps et Loto; A 
21.30 2* né-tsmpe. Invités : Tom Novem- 
. - bre, Florent Ragny, Guy Roux et Luis Fer- 


Très nuageux te mette pute retour 
du soleil raptemUL - La matin, b 
tempe sera couvert du No rd P a s de Oi- 
laa au nord dm Alpes avec encore 
quelques pluies stria Franche-Comté et 
quelques flocons- de ,najge sur les Alpes 
du Nord au-dessus de 2300 métrés. 
Sur ta pourtour méditerranéen et en 
Corse, ta sôiafl béera largement. Sur ta 
ras» du pays ta temps aéra burnoux et 
les éctafades n'apperàftrant qu’en fin 'de 
matinée. L'ap r èa rnkt . le cM deviendra 
de plus an ptea nuageux de b Bretagne 
au Sud-Ouest, avec quelques ondées 


sur tes Pyrénées-Atlantiques. Du Nord- 
Paa-de-Caiata à b Franche-Comté tes 
nuages et les écUrctas attenteront Sur 
l’Alsace et b Lorraine tas éclairci 
seront plus belles. Ailleurs le soleil 
s'imposera en toutes réglons dès b 
mfltau de Journée., j; .. 

Les température* maifeeta* seront 
douces, entre 7 et 9 degrés en général, 
locatament 10 à 1 T- degrés pres de b 
Mécfiterrantfe et vers tas cfitas atlan- 
tiques. • • 

L'après-midi, la thermomètre Indi- 
quera 14 1 17 degrés sur la moitié 
nord et 19 è 22 degrés sur ta moitié 
sud.' 


PRÉVISIONS POUR LE 9 AVRIL 1993 A 0 HEURE TUC 


22.25 Sport: FoottalL Une heure des meffleurs 
mome nt s du match IFK Gonborg Mtan 
AC; A 2330, résumés des matchss CSICA 
Moicou^C Bruges, PSV Elndhovefl-FC 
Porto. 

0.05 Magazine : Ex llbris. Spécial Alexandra 
Soljénitsyne. 

0.40 Divertissement: La Bébéte Show. 

FRANCE 2 

20.50 Téléfilm : Prêcheor en eau trouble. 

De Georges Lautnar. - - 

2235 Pr e m iè re ligne. Le Drame de Saipen. 

23.30 Journal et Météo. 

23.50 Magazine ; Le Cerde de minuit 
Présenté par Michel FiakL 

FRANCE 3 

20.45 b Le Marche du siècle. Ce en rpioi je I 


Mercredi 7 avril 


crois, hommes et femmes en quête de spi- 
ritualité. Invités : Soeur Emmanuelle, en 
duplex du Caire; Mfehæl Lonsdata, comé- 
dien; Gilbert Abergel grand maître du 
Grand-Orient de France; Soeur Brigitte, 
membre de l'ordre co n temp l a tif des sœurs 
darissas; Arnaud Dedardms, écrivain, réafi- 
sateur. hindouiste; France Quéré, théolo- 
gienne protestante; Gérard Damuth. PDG 
de ta COFREMCA. Reportages: Moines 
dans la vüta. 

22.25 Journal at Météo. 

23.00 Mercredi chez voua. 

CANAL PLUS 


21 .00 Cinéma : L'Année de plomb. ■ 

FJkn américain de John Frankenheimer 
(1991). 

22.45 Flash d'informations. 

22.55 Cinéma : Dren Bien Phu. ■ 

FBm français de Pierre Schoendoerffer 
(1991). 

ARTE 


20.4 0 Opéra: 


22.20 

2320 


Lady Macbeth de Mzensfc. 

De Dlmftri Chostakovrtch.. 

Documentaire : 

Pierre Boulez è Sa tz bourg. 
Documentaire : 
L'Anthropographe, Méditera. 

M 6 
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TF 1 


15.25 Série : Hawaii, poBce d'Etat. 

16.20 Jeu : Une famille an or. 

16.50 Club Dorothée. 

17.50 Série : Le MM et les Abeilles. 

T 8.20 Série : Hélène et les garçons. 

.18.50 Magazine: Coucou, c'est noua! 

Invite» : Patricia Kaas. 

19.50 Divertissement: 

Le Bébéte Show (et » 0.46). 

20.00 Journal, Tiercé, Météo et Trafic infos. 

20.50 Téléfilm : Le Prix du silence. 

De Jacques Ertaud. 

22.30 b Magazine: 

Méfiez-vous des blondes 1 
. Présenté par Amande Lear. Invité : PhiBppa 
Bouvard. 

23.45 Magazine : Tété-visfon. 

0.60 Journal et Météo. 

0.55 Série : Intrigues. 

FRANCE 2 


TEMPÉRATURES maxime - minime et temps observé 
Vafeurs «xntem retové» entra le 07-4-93 

b 06-4-1983 è 18nww TUC « b 07-4-1993 ft 6 hem TUC 
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(Document ftobÜ me k support t&hniqœ spèdal dt la Météorologie nationale.) 


15.35 Variétés : La Chance aux chansons. 

Emission présentée par Pascal Sovran. 

1 6.25 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Animé par Laurent Romejko. 

16.50 Feuilleton : Baaumanoir. 

17.15 Magazine : Giga. 

19.20 Jeu: Que te maüfeur gagne plus. 

Animé par NaguL - 

20.00 Journal, Journal des coursas et 
Météo. 

20.50 Magazine : Envoyé spécial 
De Paul Nahon et Bernard Senyamte. Les 
pères, d'Eric Lemasson at Pferre-Laurem 
Constant; Jeunes et paysans, de Philippe 
Schxnft et Kristian Autain; Le jounel de ta 
me. de François Landeeman et Anne Kun- 

VBft 

22 25 Séria : Un privé nommé Stryfcer. 

Pris» d'otages, de Stuart MargoBn, avec 
Burt Reynolds, Ossta Davis. 

0.00 Journal et Météo. 

0.20 Magazine : La Cercle de minuit. 

Présenté par Michel FMd. 

FRANCE 3 

15.00 El direct de r Assemblée nationale. 
Le discours de poStique générale du gou- 
vernement. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 
Animé par Julien Lapera. 

18.50 Un livre, un jour. 

. Conte bleu, h Premier Soir, MsKtibe. de 

Marguerite Yourcanar. 

19.00 Le 19-20 de l'Information. 

De 19.09 à 19.31, ta jotxnal de la région. 

20.05 Jeu: Hugodéfire {et à 20.40). 

20.15 Dhmfiasement : Le Classe. 


20.45 Téléfilm .-Adieu, mon fils. 

De Seiglo SoBma. 

22.45 Téléfilm : La Cicatrica de la honte. 
De John Gray. 

0.25 Magazine : Vénus. 

Jeudi 8 avril 


20.45 Cinéma : Coup de tète. ■■ 

Film français de Jean-Jacques Annaud 
|1 978). Avec Patrick Dewaara, France Dou- 
gnac, Jean BotAse, 

22.20 Journal et Météo. 

22.45 Cinéma : Les Deux Fragonard. ■ 

- Film français de Philippe Le Guay (1988). 
0.40 Continentales. 

L'Eurojoumal : l’Info en v.o. 

1 J25 Musique : Portée de nuit 

SOnsta n»2ensol mineur pour violoncelle et 
ptamo, (1- mouvement), per Anne Gastinel 
viokxiceKe; Pascal Godart, piano. 

CANAL PLUS 


15-25 Cinéma : Van Gogh. ■■■ 

Film français de Maurice Ptatat (1991). 
18.00 CanalHe peluche. 

En dak jusqu'à 20.35 - 


18.30 Çacartoon. 

18.50 Le Top. Présenté par Y van La BoBoc'h et 

Bruno solo. 

1 9-20 Magazine ; Nulle part ailleurs. 

Présenté par Phffippe GHdas at Antoine de 
Caunes. Invité : Gérâkf Mesaadta. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Cinéma : La 1% du Mékong. □ 

FKm français de François Letamer (1991). 
21.55 Ftaah d'informations. 

22.05 Cinéma : Troubles. ■■ 

Film américain de Wolfgang Petersen 
(1990) tv.o.). 

23.40 Cinéma : Retour de flamme. □ 

Film américain de Gflbert Cates (1987). 
1.10 Sport : Golf. 1" journée des Masters b 
Auguste, en Géorgie. 

ARTE 


Sur le câble jusqi/a 19.00 — ■ 

17.00 Téléfilm : Il Ksckxie. 

De Didier Merttey (redtffj. 

17.40 Docummtaire: 

Portrait da Warner Hdfor. 

De Manfred KAtuthêinrich (raefiff.). 

19.00 Magazine : Rencontre. 

Ettore Gelpl/hran Colovic. 

19 J3Q Documentaba : 

Le Plus Vieux Métier du monde. 

D Ingrid Hessedenz. 

A travers ta portrait d’une prostituée, un 
plaidoyer pour le reconnaissance profes- 
shnneSa de ce métier. 

20.15 Documentaire: 

Una petits histoire de Part funéraire. 
De Rutti KOhn. 

20.30 8 1/2 JoumaL 
20-40 Feuilleton : Die Zwaits Heimat 

D'Edgar Rehz. avec Peter Weiss, Henry 
Arnold. 11. Le Temps (te dance. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Tirets langue. 

Le français de ta Renaissance. 

21.28 Poésie sur parole. 

21.32 Correspondances. Des nouvelles de ta 
Belgique, du Canada et de ta Suisse. 
22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Radto Canada : Urbani- 
tés. Nature at conséquence de b pauvreté 
urbaine. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Il est midi. 
2. Los erreurs du soleil : méridiennes, 
cadrans et horloges. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné ta 4 mai 1991 b Madrid) : 
Prologue : couvres de La Cniz. Cabezon, 
Plain-chant; Incarnation : oeuvres da Soto, 
La Cmz. Baptisa, Patoro, Plain-chant; Pas- 
sion : oeuvres de Sema Mamria. La Cnn. 
Plain-chant; Eucharistie : oeuvres de Vlla. la 
Cruz, Cabezon. Plate-chant; Epilogue ; 
œuvres de Patoro, La Cruz. PWn-chsm. 

21.45 Concert (donné le 19 février 1993. salle 
OBvier-M ea s toe n) : Posttocfia 11, pour piano, 
contrebasse et quatuor h cordes, de 
Kareev; Impression/ Expression II. pour 
piano et ensemble de c ha mbra, de Tsmo- 
potski ; A mon fis, pour flûte et ensemble 
de chembre. de Voustine; Au-dessus du 
repos étemel, pour hautbois et ensemble 
de cha mb re, de Kasparov; Doppelkammer- 
varrationen, de EUmovski; Sinrfonia da 
caméra n» 5. de Chout, par T Ensemble da 
musique modems de Moscou. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi la nuit. 

0.33 L'Heure bleue. 


22.40 Documentaire: 

Lee derniers Marranes. 

De Frédéric Brenner et Sun Neumann. 
23.45 Documentaire: 

Un film tient au monde. 

De Pstra Seeger. 


M 6 


14.15 Magazine: 

Destination musique. Sheüa. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Le Joker. 

19.00 Série : 

Lee Rues de San-Francisco. 

19.50 Météo des neiges. 

19.54 Six minutas d'informations. Météo. 

20.00 Série ; Cosby Show. 

20.35 Météo 6. 

20.45 Cinéma : Un flic. ■ 

Füm français de Jean-Pierre Melvffla (1972). 

22.30 Téléfilm : 

L'Assassin de mes nuits. 

De Richard Cofia. 

0.00 Inform a tions : 

Six minutes première heure. 

0.10 Magazine : Culture rock. 

La saga de Paul McCartney. 

0.35 Magazine : fîréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Dramatique. Roseltne. d'Eric Hafoette. 

21.30 Profite perdus. 

Jacques Copeau (2). 

22.40 Lee Nuits magnétiques. 

Il est mkfi. 3. L noure du partage. 

0.05 Ou jour au lendemain. 

Avec Jacques Roubaud (La Boude). 

0.50 Musique : Goda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné les 10 at 11 mars 1991 à 

Hambourg) : Passion sekw Saint-Luc. de 

Pendéread, par le Chœur raefiophonique de 
Berfin. ta Chœur de b MDR, l'Orchestre 
symphonique de ta MDR, <fir. Krzysztof Pen- 
dereckt. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi te nuit. Stocka îm voütston op . 
102, de Schixnarm; Romwice sans paroles 
pour piano en b mineur op. 38, de Men- 
detaewai ; An «fie feme GeGebte, op. 99. de 
Beethoven; Sextuor à cordes en sol majeur 
op. 36, de Brahms. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s*B vous ptalt, par 
André Ctergsat. 
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L'affaire Urfaa 

Le parquet général 
requiert un non-lieu 
en foreur 

d’Henri Emmannelli 

Le parquet général de 1a cour 
d'appel de Rennes a transmis, 
mardi 6 avril, au président de la 
chambre d’accusation son réquisi- 
toire définitif dans le dossier ins- 
truit par le juge Renaud Van 
Ruymbekc concernant les bureaux 
d’études Urba, SAGES et BLE, liés 
au financement du Parti socialiste 
et du Parti communiste dans la 
Sartbe, dans lequel vingt et une 
inculpations ont été notifiées. Dans 
ce réquisitoire de soixante-quinze 
pages, M. François Rerolle, avocat 
général, conclut & un non-lieu en 
faveur d’Henri Emmanuelli, nous 
signale notre correspondant & 
Rennes, Christian TuaL 

«Le réritable 


Trésorier national du PS au 
moment des faits, M. Emmanuelle 
avait été inculpé, le 14 septembre 
1992, de recel et complicité de tra- 
fic d’influence. U avait immédiate- 
ment dénoncé «un procès politique 
à rencontre du Parti socialiste tout 
entier » et avait porté plainte pour 
violation du secret de r instruction, 
en critiquant l'annonce par la 
presse, début juillet 1992, de sa 
convocation aux fins d'inculpation. 

abeke a justifié 
Ipëtion de l'ancien president 
de l’Assemblée nationale en affir- 
mant que le système de finance- 
ment du PS était centralisé et que 
le trésorier national en était «le 
véritable responsable». 

La chambre d'accusation se pro- 
noncera le l* juin sur le non-lieu 
ou le renvoi dans un tribunal cor- 
rectionnel. 


La coordination de la majorité 

Déjeuner studieux à Matignon 


« Efficace ». a dit Edouard Bal- 
ladur. «Très utile ». a renchéri 
Valéry Giscard d'Eataing. Las 
dirigeants do la majorité, réunis 
pour la première fols à déjeuner 
mardi 6 avril, comme ils la 
seront toutes las semaines, par 
la premier ministre, rie cachaient 
paa leur satisfaction, même ai 
l'un d'entre eux a trouvé l'am- 
biance «terne». La chef du gou- 
vernement est de fait le chef de 
la majorité parlementaire, mais H 
sait qu'il ne pourra remplir ce 
rfUe que s'il réussit è coordonner 
efficacement les initiatives des 
membres de caHe-ci. D’où ce 
déjeuner hebdomadaire. 

Pour en assurer l'efficacité et 
ia discrétion, M. Balladur l’a 
voulu restreint. Ne sont donc 
conviés que Isa présidents de 
l’UDF at du RPR (Jacques Chirac 
était absent mardi pour dea rai- 
sons famJRaies), ceux des deux 
principaux partis da la confédéra- 
tion, Gérard Longuet et Pierre 
Méhaignerie, deux ministres RPR, 
Chartes Pasqua et Alain Juppé, 
pour assurer l'équiKbre entra les 
deux formations de la droits, les 


présidents des groupes RPR et 
UDF de l'Assemblée nationale, 
Bernard Pons et Chéries Mflon, 
et les deux membre» du gouver- 
nement chargés dea relations 
avec le Parlement, Pascal Clé- 
ment et Roger Romani; è ces 
a politiques» ne s'ajoute que 
Nicolas Bazire, le directeur du 
cabinet du premier ministre. 

Le deuxième objectif a été par- 
faitement atteint. Contrairement 
è ce qui se passait lors de la 
première cohabitation, lors de 
réunions comparables, les parti- 
cipants sont restés fort discrets, 
se contentant de quelques décla- 
rations formelles sur le patron de 
Matignon. 

Trois srtfets 

A entendre M. Giscard d'Ea- 
taing, qui, en tant qu'ancien pré- 
sident de ta République, coprési- 
dait ce déjeuner, trois sujet» ont 
été abordée : les travaux parie- 
msntalres «et en porüamr la 
déclaration très Importante du 
premier mktistre Jeudi»; ta situa- 
tion de l’agriculture, afin da trou- 
ver les premières réponses è 


apporter «è ses grandes tSfSquf- 
téa»; l'Europe. La . discussion a 
même débuté par ce dernier 
point, è la suite d'une interven- 
tion de M. Juppé, qui, en tant 
que ministre des affaires étran- 
gère», a rendu compte de ses 
premiers contacta avec ses col- 
lègues de ta Communauté. 

Des décisions auraient même 
été prisés, particulièrement sur 
les dossiers qui. devraient être 
abondés en priorité per le Parie: 
ment, priorités que le premier 
ministre annoncera lors de la 
présentation de son programme 
è l'Assamblée nationale le jeudi 
8 avril. Tout cela a donné fieu à 
des échanges de vues entre tes 
participants, auxquels l'ancien 
chef de l'Etat a largement pria sa 
part, mettant un certain' sofai è 
confirmer se cSffêronce. D’après 
un participant, M. Balladur a 
beaucoup écouté, mate ne <fe8i- 
mulait guère sa satisfaction 
d’être ainsi intronisé comme chef 
de te majorité. 

Th. B. 


Aii conseil des ministres 

«La situation de ia France ne permet 
pas beaucoup de largesses» 

déclare M Balladur 


Au cours du conseil des minis- 
tres réuni mercredi 7 avril è l’Ely- 
sée sous b présidence de François 
Mitterrand» Edouard Balladur a 
estimé, selon Nicolas Sarkozy, 
ministre do budget et porte-parole 
du gouvernement, que «la situa- 
tion des finances actuelles de la 
France ne permet pas beaucoup de 
largesses à l’extérieur de nos fron- 
tières». Le premier ministre a fait 
ceste déclaration à l'occasion (T une 
communication d'Edmond Aiphan- 
déry, ministre de Fécononue, sur b 
situation économique et financière 
de b Russie. 

Le deuxième conseil de b nou- 
velle cohabitation, qui n'a duré 
que quarante-cinq minutes, a 
consacré une large place aux dos- 
siers étrangers. Alain Juppé, minis- 
tre des affaires étrangères, a rendu 
compte de ses récente entretiens 
avec ses collègues européens et 
réaffirmé b volonté de b France 
de défendre ses intérêts dans les 
négociations internationales. 11 a 
ajouté, selon M. Sarkozy, que Pétât 


Le juge Van 
L’inculpatk 


Au Sénat 


Josselin de Rohan présidera le groupe RPR 
et Maurice Blin celui de l’Union centriste 


Josselin de Rohan, sénateur RPR 
da Morbihan, a été élu, mardi 
6 mars, président du groupe RPR 
du Sénat en remplacement de. 
Charles Pasqua, ministre de l'inté- 
rieur et de rkménagemeni du terri- 
lotie. An cours de b réunion heb- 
domadaire du groupe, M. de 
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I prenne 

contre 33 a Adrien Gouteyron 
(Haute- Loire) et 4 à Hélène Mis- 
sofFe (Val-d'Oise). Les sénateurs 
ont tellement désigné Gérard Lar- 
cher (Yvelines), proche de Châties 
Pasqua, comme vice-président 
délégué du groupe. José Bruno de 
b Salle, ancien chargé de mission 
du conseil général des Hauts-de- 
Seine, a été nommé secrétaire 
général dû groupe, en remplace- 
ment de Jean-Jacquer GuiUet, élu 
député (RPR) des Haute-doSeme. 

Chez les centrâtes, à b suite de 
la nomination comme ministre 
délégué de leur président, Daniel 
'Haenel, Maurice Blin (Ardennes) 
Ta emporté de peu au premier tour 
devant Claude Huriet (Meurthe-et- 
Moselle) par 32 voix contre 29. 

Enfin, Xavier de Villepin (Fran- 
çais établis hors de France) a été 
; désûmé com me candidat à b suc- 
cession de Jean Lecaaoet pour la 
présidence de b commission des 
af&ires étrangères et de b défense 
dont l'élection a été fixée au 
14 avril. M. de Vfltepm v est te père 
de Dominique de Villepin qui a été 
nommé directeur au cabinet 
d’Alain Juppé au ministère des 
affUres étrangères, 

[Né te J jute 193S i Suons (Hautt- 
.deSoiacX Jmwüa de Rohan cal qwtor- 
'i tfm, doc de Rohan-Chabot. Dnlnné da 
l'Institut d'études pobiquesaaParis, 
ancien élève de l'Ecole 
-autntum, Josselin de Robacs a été 
notamment chaîné de miaakM au minis- 
tère de rindnatne, pais i la justice, de 
1967 é 1970, puis chef de service de la 
flotte de co mm erce u secrétariat néoéxal 

de la marine marchande de 1974 âlOTO. 
U est maire de Josselin (Morbihan) 
depuis 1963, conseükr du Morbi- 
han depuis 1912 et sénateur depuis 
1993.] 

« le 28 août 1922 è 
ne (Antennes), a fripé de . 

Maurice Blin a été prauaacur de . 

ride, puis directeur de l'hebdomadaire 
raHnM nonrrUe. Député MRP des 
Antennes de 1939 à 1962, sénateur des 
Ardennes depots 1971, il a été rappor- 
teur général de b commission des 
fin a n ces da Sénat de 1977 à 1999. B est 
également conseiller régional de Cham- 
pagne-Ardenne depuis 1973.] 


«Demain dans « le Monde » 


«Le Monde des livres »: 
débât sur Eugen Drewemmn 


Cathoficbme caricatural plus proche du New Age que du mes- 
sage du Christ, ou nouvele tentative réformatrice/ Le damier 
Rvre d'Eugen Drawermann, Fonctionnaires de Dieu, n'a pas fini 
de nourrir te débat, p r é se nt é kd par Henri Tincq et auquel ont 
participé le théologien Bernard Lauret, Mgr Pierre Eyt, 
archevêque de Bordeaux. et le psychanalyste Phfoppe Jufien. 
~ 1 Droit, qui rend compte de trois Bvrea sur Einstein, 
un ensemble d'artictee sur «tance et philosophie. 

__ Rttérature étrangère wt largement représentée, avec notam- 
ment ITtaBen Gtanni Ceted, auteur de Guttra nouueBee sur les 


Roger-Pol 
présente u 
La fittératu 

ment ITteï__. 

apparences, analysée* par Mné t te.Ceoca ty. quia également 
rencontré Antonio TabuccN, dort le darator livre, Requiem, a été 
écrit en portugais. Luc fie Fhmoux a lu TEnfant de chiera te, du 


écrit 

Grec 


□ Crise umukipate i Saint-Tropez. 
- Après b démission de Jean-Mi- 
chel Couve, dépoté RPR du Var, et 
de trais de ses colistiers, le conseil 
municipal de Saint-Tropez ne 
compte plus que dix-neuf membres 
sur vingt-neuf, ce qui devrait 
entraîner des décrions complémen- 
taires. M. Couve, ancien maire de 
b ville, a reproché à son succes- 
seur, Alain Spada (div. d.), d'être 
«autoritaire». Il a estimé que ale 
conseil municipal n'est plus repré- 
sentatif da Tropixlens». Le début 
de b crise remonte è 1991. Elle 
porte notamment sur le projet de 
PQS établi par M. Spada et a pro- 
voqué déjà plusieurs démissions. 


«GTRE SUPf 


DES LIVRES 


Uné enquête de la CPAM de Meurthe-et-Moselle 

Les tarifs des prothèses dérapent 
dans les cliniques de Nancy 


NANCY 


de notre correspondante 

Le directeur de b- caisse pri- 
maire d'assurance- maladie de 
Nancy vient de^ transmettre an pré- 
fet de Meurthe-et-Moselle, Claude 
Erignac, un rapport confidentiel 
dans lequel apparaissent des élé- 
ments troublants concernant b fac- 
turation de prothèses du genou 
dans certaines cliniques de b ville. 
Après analyse dr 400 dossier* u 
apparaît que des prothèses sont 
facturées 17 000 francs au CHRU 
de Nancy, tandis que b même 
matériel est facturé 40 260 dans le 
privé, ou que certains ensembles 
facturés 37 100 francs dans te 
public ont été remboursés plus de 
63 000 francs par b CPAM. 

De telles différences ne semblent 
pas justifiées par les réductions 
accordées au secteur public, censé 
passer de grosses commandes. Le 
préfet a donc confié une enquête 


au service départemental de b 
concurrence et des prix. La Sécu- 
rité sociale rembourse & 100 % ces 
appareillages. On estime i Nancy 
que les économies qui auraient pu 
être réalisées si les cliniques 
avaient payé le même prix que 
dans le secteur public auraient pu 
être d’environ I million de francs 
par an. . 

«Je ne peux pas dire que ces 
tarifs soient anormaux, déclarait 
Jean-Louis Petit, directeur de b 
CPAM dé Meurthe-et-Moselle, 
mais la différences entre la factu- 
rations du privé et celles du public 
me paraissait pour le moins surpre- 
nantes.» La CNAM a demandé à 
ses caisses d'être vigilantes sur le 
montant des prothèses du genou 
après b révélation d'une escroque- 
rie dans b Sartbe (le Monde du 


leurs. 


part 


MONIQUE BAUX 


r* 


EN BREF 

a M. Mégret souhaite des 
«aUteum» ortie le front national, 
et les partis de b majorité. - Bruno 
Mépret, délégué général du Front 
national, a souligné, mardi 6 avril 
A Marseille, «la progression du 
Front national» aux élections légis- 
latives. Il s’est demandé si l’UDF 
et le RPR pourront «encore u pas- 
ser d’alliances à l’élection présiden- 
tielle», ajoutant : «Us seront peut- 
être moins arrogants ce Joardà. » 
Constatant d’autre part te «dépôt 
de bilan» du PS, M. Mégret a 
affirmé que «M. Mitterrand ter- 
mine sa vie politique m assistant à 
•la destruction de tout ce qu’U a 
construit». 

□ INDONÉSIE: le président 
Suharto a nommé son gendre i b 
tête de l'aimée de terre. - Le prési- 
dent Suharto a .nommé, mardi • 
6 avril, son gendre, le généra! Wfc- 
moyo Arismunandar, à la tête de 
l’armée de terre. Au cours de b 
même cérémonie, le chef de l’État 
indonésien a nommé le vice-amiral 
Tanto Kuswanto, son ancien aide 
de camp, chef de b marine, 1e 
vice-maréehaT Rilo Pambudi chef 
de l’armée de l’air et le major-géné- 
ral Banurusman, ancien chef de b 
police de b capitale, & b tête de b 
police. - (ÜPL) 

a PAKISTAN : ctaqaHàm déeds- 
sfoa d*M tt bU tre. - Sardar Asscf 
Ahmed Ali, ministre chargé des 
affaires économiques, a démis- 
sionné du gouvernement de Nawaz 
Sharif; mardi 6 avril. Il t’agit du 
cinquième départ en dix jours. 
M. A hm ed Ali a accusé 1e premier 
ministre d’être responsable des san- 
glants affrontements en Afghanis- 
tan, de vouloir «tuer» l'économie 
pakistanaise en lui imposant le res- 
pect de principes islamiques, et de 
donner asile à des pers o nnes soup- 
çonnées de terrorisme. Le gendre 
du prérident GFhqbm Ishaq Khan, 
dont M. Sharif souhaite limiter les 
pouvoirs, assistait & b conférence 
du ministre démissionnaire. - 
(AFP, DPI J 


U 


a PAYS BALTES : protestations 
contre b Rassie. - Les gouverne-, 
mente estonien et letton ont pro- 
testé, lundi S avril, contre b déci- 
sion de Moscou de suspendre b 
retrait des troupes russes de ces 
pays, en liant ce retrait au traite- 
ment des minorités russophones. -■ 
(AFP.) 

□ RUSSIE : agitation dans b 
petite République de Mordovie. - 
Le président Boris Ettsinc a 
exprimé, mardi 6 avril, sa «vive 
préoccupation», dans un télé- 
gramme au Parlement de Mordo- 
vie, République autonome de b 
Fédération de Russie située à 
400 kilomètres de Moscou, après b 
décision des députés mordoves, 
mardi également, de supprimer 
l’institution de b présidence dans 
leur République.' «Cette décision 
touche directement la principes 
fondamentaux de la Constitution de 
la Fédération de Russie, d'autant 
(dus que le président de Mordovie, 
-Vassili Oousliannikov, «a été élu 
P°r te peuple de la République», 
écrit M. Eltsine. Le Parlement 
monlove est dominé par les com- 
munistes. - (AFP.) 

a TAIWAN : Partes détourné est 
rentré en Chine. - L'appareil civil 
chinois détourné, mardi 6 avril, sur 
Taïwan,* est re ntr é sans encombres 
le même jour à Canton. Les deux 
pirates de l'air, qui s'étaient rendus 
sans résistance, ont demandé l'asile 
politique è Taipd. Ib ont expliqué 
leur geste par leur haine du com- 
munisme et leur aspiration & b 
liberté. - (Reuter.) 

a Décès d’Alfred Meaher Botta, 
nnrantmur da Scrabble. - Alfred 
Mosher Butta, architecte et inven- 
te» du jeu dé Scrabble, est mort 
dimanche i Rhinebeckr (New-' 
York), à Pflge de quatre-vingt-treize 
ans; U avait inventé te célèbre jeu 
de société pendant la dépression 
des années 1930, alors qu’il y avait 
peu de travaux d’architecture. 



actuel des négociations du GATT 
était « inacceptable » et qu'il fellait 
«approfondir la compatibilité» de 
ces accords avec «la nouvelle poli- 
tique agricole commune» en 
«n’isolant pas» te volet agricole. 

M. Juppé, a aussi souligné le 
porte-parole du gouvernement, a 
dit qu'il s'agit de passer « d’une 
position de Bocage à une position 
de proposition sans que cela n'af- 
fecte en rien la volonté de défendre 
la agriculteurs de notre pays». 
C’est sans doute pair que b posi- 
tion du gouvernement soit établie 
avec le plus de clarté dans ces 
uégoctationa européennes que le 

Ç rentier ministre a fait nommer 
Ves-Thibault de Sitauy au poste 
de secrétaire général du comité 
interministériel pour les questions 
de coopération economique euro- 
péenne. 

M. Balladur a également fait 
approuver tes décrets d'attribution 
de responsabilités de douze minis- 
tres, les autres devant être approu- 
vés b semaine prochaine. Enfin, il 
a été autorisé par b conseil A enga- 
ger b responsabilité de son gouver- 
nement en vertu de l'article 49 ali- 
néa 1 de la Constitution, jeudi 
8 avril, devant l'Assemblée natio- 
nale, après b présentation de son 


ition de politique générale 
devant te Sénat le 15 avril et qu'il 
sollicitera aussi un vote de 
confiance auprès de l’Assemblée du 
palais du Luxembourg. 

A Wattrelos (Nord) 

Un adolescent 
grièvement blessé 
par un policier 

Un jeune homme d’origine 
.maghrébine, âgé de dix-sept ans, a 
été grièvement blessé à b tête par 


un fonctionnaire de police, tôt 
-mercredi matin 7 avril, a Wattrelos 
(Nord), près de Roubaix. La vic- 
time était poursuivie par un poli- 
cier d’un car de police-secours 
appelé pour mettre fin A un rodéo 
automobile qui se déroulait dans b 
nuit sur un terrain de sport, a pré- 
cisé b préfecture dans un comme- 
niqué, gjoutant que les circona- • 

tances exactes dûs lesquelles 1e 
coup de feu a été tiré sont «encore 
mat connues». Le jeune homme a 
été transporté au Centre hospitalier 
régional de Lille, où «son état est 
Jugé critique». 

Selon le communiqué préfecto- 
ral, A l’arrivée de la voiture de 
police cinq personnes se trouvaient ,*■ 
A proximité de deux véhicules et se . 
sont enfuies. Deux d'entre elles 
sont parvenues A s'échapper en 
voiture. Deux autres étaient inter- - 
pellées par un des policiers tandis 
qu’un second policier se lançait A , 
la poursuite du jeune homme qui ^ 
s’enfuyait A pied. Les deux poli- N 
ciers et les deux personnes interpci- 
lées étaient entendues mercredi >' 
matin par tes enquêteur» du service * 
régional de police judiciaire. 

N. 

lire nos Informations page 10 v : 


□ Grève A certains guichets de b 
SNCF pour 1e week-end de Péqaes. 
- Les agents commerciaux CGT de 
b gare de Paris-Austerlitz ont 
.déposé, mardi 6 avril, un préavis- 
de grève pour 1e week-end de 
Pflques, du vendredi 9 à 0 heure 
jusqu'au mardi 13 A 1 heure, pour 
protester contre l’înstaUation dn 
système de réservation inf ormati sé 
SOCRATE. La CGT et ta CFDT i 
Paris-Est, b CGT A Toulouse, et b 
CFDT à Chambéry ont également 
appelé, pour les mêmes raisons, i. 
des débrayages. La direction de b 
SNCF a indiqué que tes départs en 
vacances seraient normalement 
assurés et que ces préavis de grève 
«n'aKdent rien de particulièrement 
inquiétant pour les quatre Jours qui 
viennent». 
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La façade du 
théâtre rebaptisé 
« Vleux-Colombier- 
Jacques Copeau» 
par Bernard Jenny 
en 1963. 




RÉOUVERTURE 


A U lendemain de la première guerre, quelques 
amateurs de théâtre du quartier Saint- 
Germain furent passablement surpris. Us 
avaient appelé un plombier ou un téléphoniste. Ils 
voyaient arriver un homme de quelque trente ans, au 
visage de marbre, long et incisif, à la voix à la fois 
glacée et chantante, jouant d’une inimitable manière 
des longues voire dés traînées, et des brèves, des aigus 
et des graves. C’était une rude période pour le Vieux- 
Colombier, où Jouvet, car c’était lui, cumulait tous les 
rôles : comédien, scénographe, architecte et chef d’un 
atelier où tous les métiers manuels trouvaient à s’expri- 
mer, y compris les petits boulots, en cette période où la 
troupe de Copeau tirait le diable per la queue. 

Le théâtre, vraiment, vivait en osmose avec ce quar- 
tier de la rive gauche, au confluent d’un faubourg duc, 
et donc cher à Proust, et du Quartier latin. V fourmil- 
laient déjà les artistes de tous poils, les maisons d’édi- 
tion (Gallimard était alors du côté de la rue Madame, 
Grasset resterait fîdile à la rue des Saint-Pères), et 
donc ceux qu’on n’appelait pas encore les «intellec- 
tuels», des antiquaires aussi et toutes les boutiques qui 
font la vie et le plaisir d’un tel fragment de ville. 

Les témoins ont disparu, les biographies resteront 
incomplètes sur cette période heureuse car choyée par 
les Muses, mais où l’on dénombrait les gueules cassées . 
après avoir compté les morts. Dans la troupe même de 
Copeau, plus d’un avait un frère, un parut qui s’était 
porté volontaire pour le casse-pipe des tranchées, 
comme le jeune Paul Oetly, qui, au lendemain de la 
seconde guerre, mettrait en scène les violences emblé- 
matiques de Caîigula et des Justes de son parent 
Camus. Le monde alors était petit. Qui reconnaîtrait 
aujourd’hui ce nouveau Vieux-Colombier, adroitement 
repensé par l’architecte Bernard Kohn avec Yannis 
Kokkos, mais qui se trouve désormais dais un quartier 
certes chic et cher, mais voué aux cuira et autres 
vêtements de luxe? 

Cette fois forgent n’a pas manqué :• 17,8 millions de 
francs pour l’achat de la salle par l’Etat, aidé par fa 
Glisse des dépôts, 36 millions pour les travaux. Mais il 
faut y prendre garde, et sans doute les officiants de fa 
nie de Valois comme ceux de fa Comédie-Française y 
ont-ils songé, un théâtre c’est aussi un rite et un quar- 
tier, un endroit où la familiarité, le plaisir géogra- 
phique et architectural interviennent, et si les derniers 
occupants de la petite salle ont eu tant de maL. à ne 
pas parvenir â joindre les deux bouts, ce n’est pas faute 
de qualité ni de bonnes intentions. 

Regardons-le, ce quartier où jadis s’étendaient les 
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THEATRE DU VIEUX-COLOMBIER 


LE FRANÇAIS 
ET SON DOUBLE 


Le Théâtre du Vieux-Colombier, fondé par 
Jacques Copeau, salle mythique du cœur 
de ta capitale, devrait rouvrir ses portes 
au public le 10 avril après des. années de 
déshérence. Seconde salle tant attendue, 
tellement indispensable, f de la Comédie- 
Française, elle doit ses murs neufs à l'ar- 
chitecte Bernard Kohn qui a parfaitement 
respecté ia mémoire et le charme des 
lieux. Le Théâtre du Vieux-Colombier a 
pour vocation d'enrichir le répertoire de 
l'institution la plus prestigieuse du théâtre 
français et d'ouvrir la troupe et son public 
aux auteurs et créateurs contemporains. 


jardins de couvents, et où se dressait la caserne des 
mousquetaires du Roi. Au tournant du XVI 11° siècle, 
les hôtels particuliers l'investissent, rue du Cberche- 
Midi notamment où Saint-Simon trouvera un havre 
pour achever ses Mémoires. Les prêtres alors se pres- 
sent autour de Saint-Sulpice, dont la place sera dégagée 
après le plan TurgoL Vient Hanssmann, qui tranche 
dans le vif pour donner la rue de Rennes et rectifier ce 
petit morceau de Vieux-Colombier qui débouche surfa 
Croix-Rouge, et où, en cœur dHot, va s’installer le 
Théâtre de l’Athénée Saint-Germain, écrin immuable 
et cent fois remanié depuis qu'en 1913 Copeau en 
prend possession. 

II n”y a pas si longtemps, mettons quelque vingt ou 
trente ans, ce quartier de la Croix-Rouge était le croi- 


sement de vies et de passions intenses. Les religieux 
continuaient d’y faire leurs emplettes, «GaUigrasseuil» 
y fêtait régulièrement ses prix littéraires. Le Théâtre 
Récamier, certes, agonisait, mais, A FOdéon, le Théâtre 
des Nations expérimentait ses premiers casques de tra- 
duction. Le soir venu, le quartier se colorait nettement, 
parcouru d'ombres mâles ou femelles, mais ordinaire- 
ment séparées, les premiers allant au célèbre Fiacre ou 
dans Tune de ses succursales, les secondes au Katman- 
dou, voisin de notre théâtre. 

. La cave eüe-radme du Vieux-Colombier, dont fa vie 
fat toujours autonome du théâtre, accueillit un temps 
les gays, avant de se convertir asx danses proche-orien- 
tales, elle qui, jadis, avait reçu les plus brillante des 
jazzmen. Le quartier semblait se vouer au cinéma de 
qualité. Un peu pins loin la Pagode se restaurait A 
deux pas, le Dragon projetait Théorème, Satyricon, 
les Damnés » avant de se convertir à fa pornographie 
participative, puis, sans crier gare, aux surgelés. 
Le Rex, sur la rue de Rennes, devenait l’Arlequin de 
Jacques Tati. Quant au Théâtre du Vieux-Colombier, il 
fut lui-même, et pour fa seconde fois de son existence, 
brièvement transformé en cinéma, programmant 
Anàret Roubles ; l’inoubliable chef-d'œuvre de Tar- 
kovski 

Depuis quinze ans, ie Vieux-Colombier avait tout du 
château de la Belle au Bois Dormant l’espoir de réveil 
en moins. En 1975 encore, comme le rappelle l’excel- 
lent ouvrage publié par les éditions Nonna et l'Institut 
fiançais d’architecture (IFA) (1), une manifestation de 
comédiens avaient eu lieu pour dénoncer Fabandon de 
cette salle, trente-troisième victime dans cette héca- 
tombe de théâtres parisiens, qui n’aOait d'ailleurs pas 
s’arrêter là, fa Gaîté-Lyrique en étant un autre bel 
exemple. Jean Yanne reprit alors le bail pour transfor- 
mer le bâtiment en studios de cinéma et de télévision. 
Des travaux furent entrepris puis abandonnés en 1977, 
contribuant A détériorer davantage le bâtiment, et à 
tout le moins à le rendre inutilisable, serait-ce tem- 
porairement Ce fut, Tannée suivante, l’occasion-tar- 
dive-de l’inscrire à l’Inventaire supplémentaire des 
monuments historiques, généreuse action de l’Etat qui 
devait se décida: à racheter 1a salle en 1986, pour » 
faire, espérait-on entre les lignes, l’école d’acteurs du 
metteur en scène italien Giorgio Strehler. 

Dans le théâtre abandonné, le mécénat de la Caisse 
des dépôts et consignations, partenaire de FOdéon 
pour ce projet d’école, permit à no jeune artiste d’éta- 
blir son atelier sur un mode précaire, évitant par cette 
occupation discrète de devoir murer les entrées du 


théâtre ou de devoir lui trouver un gardien A casquette. 
Dans son état de délabré, le Vieux-Colombier, dont on 
pouvait encore s’approcher par la porte cochère voi- 
sine, avait la beauté ou fa poésie d'une baraque per- 
cluse d'un fond de cour campagnard, il avait Faillira 
émouvante et tragique d’un monument en semi-ruine, 
vibrant d’histoire silencieuse. Les uns pensaient à 
Copeau, & Jouvet, à Dullin. D’autres se souvenaient 
que, juste avant la seconde guerre, il fallait encore A 
Boulgakov prendre le nom de Zamiakine pour parier 
de fa réalité soviétique dans l'Appartement de Zoïka. 

Ce n'est pas un hasard si FIFA s'est mêlé de publier 
l’album d’histoire du Vieux-Colombier, car l’architec- 
ture est singulièrement présente dans cette histoire de 
théâtre. Non que ie bâtiment soit en soi exemplaire. 
D'ailleurs qu’en voit-on? Une entrée naguère insigni- 
fiante sur fa rue, aujourd’hui dessinée, raffinée, mais 
sans incidence sur l’ordre de la ville; et, pour les 
curieux, dans la cour voisine, l’enfilade d’un bric-à- 
brac de baraques dans le genre atelier, pittoresque et 
charmant, certes, mais sans plus. L’intérieur lui-même 
n’offrait guère que sa charpente, ces arcs arrondis qui 
laissaient croire aux enfants qu’ils se trouvaient à l’in- 
térieur d’un grand tonneau. Le reste était le fruit d'un 
hasard, hérité de l’anden Athénée Saint-Germain : pas 
de dégagement latéraux en tout cas au jardin, pas de 
cintres, mais un large et vaste couloir pour franchir 
Fimmeuble bourgeois du boni de rue. 

Qualifié de «sordide boyau» par Jean Schlumberger, 
c’est pourtant ce Théâtre de rAthénéc-Saint-Germain, 
susceptible d'accueillir quelque trois cent personnes, 
soit l’équivalent de la formule actuelle (320 sièges), qui 
va séduire Copeau en 1913. Et c'est là qu’à deux 
reprises, avec Francis Jourdain, puis avec Louis Jou- 
vet, il va réinventer à la fois ce qui fait le lien entre la 
scène et la salle, codifié jusqu’alors par les bonnes 
manières italiennes, et ce qui fait le lien entre la scène 
proprement dite et ce qui va s’y jouer, autrement dit la 
scénographie. Les allers-retours des modes et des pas- 
sions, les tourbillons qui ont entraîné fa scénographie 
durant les dernières décennies, via les salles polyva- 
lentes, les usines reconverties et les nouvelles tech- 
niques de son et d’édairage. 

FRÉDÉRIC EDELMANN 


(!) Marie-Françoise Christout, Noëlle Guibert, Danièle 
Paufy, Théâtre du Vieux-Colombier, J9J3-J993, iFWNonna, 
176 p, 250 F. 
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ENTRETIEN AVEC JACQUES LASSALLE, ADMINISTRATEUR DE LA COMEDIE-FRANÇAISt 


UN LIEN 


ORGANIQUE ENTRE 

LES DEUX RIVES 


C'est à Jacques Lassalle que revient la charge 
- l'honneur - d’inaugurer le Vieux-Colombier 
i nouveau». Il y met en scène deux pièces de 
Nathalie Sarraute, f le Silence» et f Elle est 
là». La Comédie-Française va-t-elle enfin dis- 
poser en toute tranquillité de cette t seconde 
saie» tant réclamée, tant par les comédiens 
que par les administrateurs successifs ? 


/NN se souvient, dit Jacques Lassalle, de 
//( 1 l’étude de Piene Dux et de ses conclu-, 
\\ sions : créer, sur le modèle du National 
Tbeater à Londres, un complexe de trois salles. Une 
grande, une de six cents places, et une de deux cents. 
Ses successeurs, tous, ont cherché un substitut, et, un 
moment, FOdéon a pu faire écran à ce manque. Mais 
sans aucun doute, même avec quelques coproductions 
extérieures, plus les tournées, la Comédie-Française ne 
peut pas, dans la seule salle Richelieu, remplir sa mis- 
sion : le maintien du grand répertoire, la recherche 
d’un répertoire contemporain, l’emploi satisfaisant de 
la troupe dans son entier - soixante-dix personnes. Le 
Vieux-Colombier m’offre la possibilité d’établir deux 
programmations parallèles et organiquement liées. 

- Le Vieux-Colombier est veau en dernier recours, ü 
devait d’abord accueillir l’école d'acteurs de Giorgio 
Strehkr. El quoi contient-il à la Comédie-Française 

- Son premier avantage est sa situation rive gaucbé, 
toute une, histoire, toute une légende. Plus une légende 
qu’une histoire' d'ailleurs, dont je dois tenir cotise, 
mais pas trop. Ensuite, il est vrai qu’il a marqué, de 
façon exemplaire, un retour à l’économie essentielle du 
théâtre : le texte, l’acteur, le plateau «nu», enfin relati- 
vement. Or les grandes aventures des trente dernières 
années sont dues à ce que Ton a appelé la domination 
- ou la tyrannie - de la mise en scène. Pour ma part, 
mes souvenirs les plus forts ne sont pas obligatoire- 
ment nés d’un grand texte, mais toujours d’un grand 
spectade. Le théâtre du XX* siècle instaure la représen- 
tation comme un moment singulier, spécifique, péris- 
sable. Un moment unique. C’est ma conception, je m’y 
tiens. 

» JI y a eu, j'en conviens, des abus, principalement 
dus aux habitudes prises avec les opéras, qui disposent 
de budgets considérables et qui, depuis plusieurs 
années, font appel à des metteurs en seine de théâtre. 
Mais je ne pense pas me tromper en prévoyant une 
période d’austérité. Nous devrons nous adapter; 
l’adaptation, c’est l’art de vivre du théâtre. Or, au 
Vieux-Colombier, même si nous le voulions, nous ne 
pourrions pas imaginer des spectacles aux décors 
somptueux : pour accéder au plateau, il faut traverser 
deux immeubles, et passer par la salle. En fin de 
compte, cette contrainte me paraît positive. 

- Vous pensez que b paurrdé stimule Fimagmarioa? 

- Je ne suis absolument pas un nostalgique du 
«théâtre pauvre» comme l’a dit sans trop savoir 
Edmond Michelet, pendant le temps où il a été minis- 
tre de b culture. J’ai eu b chance de travailler long- 
temps dans une situation précaire, quand j’avais en 
charge le Théâtre de Vitry; ça m’a beaucoup appris. 



Nathalie Sarraute 
est un auteur 
pointilleux ; 
Jacques Lassalle. 
un metteur en 
scène minutieux, lis 
se sont vus. ils se 
sont entendus. 
Résultat : le 
spectacle qui 
inaugure la 
réouverture du 
Vieux-Colombier 
parla 

Comédie- Française. 


Mais j’ai déjà donné,- et j'ai passé l’âge de ces 
ivresses-là. 

»La question, à vrai dire, n’est pas celle des moyens, 
mais de b manière dont le Vieux-Colombier va pou- 
voir s'inscrire dans 1a cohérence de b Comédie-Fran- 
çaise, tout en retrouvant son caractère spécifique, prin- 
cipalement lié à b découverte de textes. Ht, sans pour 
autant chercher à concurrencer le Théâtre ouvert, b 
Colline, b Bastille, ni, sur un plan européen, FOdéon. 

»On remarque qu’en son temps Le Vieux-Colombier 
a établi une articulation très forte entre texte dramati- 
que et littérature, entre théâtre et édition, fi va permet- 
tre à b Comédie-Française de prendre le rejai. Elle a 
pour devoir de s’intéresser à tout ce qui est eh train de 
naître. A Strasbourg, je disais volontiers que le TNS 
était b pour aider certaines œuvres à voir le jour. Ici, 
nous devons aider à les confirmer, à conforter leurs 
auteurs. Je n’exdus pas les classicnres, mais da ns un 
esprit de recherche. 

scène nouveaux. Naturellement ças dés (rebutants,- qui 
Se trouveraient perdnVâ^fô lés c&Ëdiens-franÿais. 
Nous nous montrerons attentifs aux jeunes, avant 
quUs deviennent eux-mêmes des cadres d'institution. 

- Pour en revenir aux auteurs, ceux de votre premier 
programme ne sont pas des mconnos. 

- C’est bizarre comme les polémiques s'enclenchent 
avant même que le théâtre soit ouvert On m’a repro- 
ché de faire entrer Nathalie Sarraute par b petite 
porte, de lui offrir un strapontin. Elle n’a pas besoin de 
b Comédie-Française, c'est vrai, mais je pense que b 
rapport scène-salle de Richelieu convient moins à son 
écriture que celui du Vieux-Colombier. Mon but est 
d’offrir l’occasion d'interroger à nouveau des œuvres 
surtout connues pour leur caractère novateur, et voir 
ce qui, au-delà de l’étonnement, subsiste. Le Yïeux-Co- 
lombier pourrait devenir Fan ti chambre d'un répertoire 
pour b Comédie-Française, et aussi préparer celui du 
XXI e siècle. 

» Ceb dit pour cette fois, j’ai délibérément choisi 
une voie moyenne : Nathalie Sarraute, Michel Vmaver, 
Fernand Crommdynck, George Schéhadé, Rezvani - 
qui donnera un texte inédit - plus Svevo, dont je 
reprendrai le Mari en fin de saison, le seul à devoir 
être traduit Les autres sont des francophones multi- 
nationaux d’origines diverses. 

- A b Comédie-Fraapaise, rom avez fi lit venir des 
mettrais en scène étrangers, le métissage vous intéresse. 

- Ce n’est pas une obsession, mais un désir d’ouver- 
ture, surtout à un moment où les slogans frileux, étroi- 
tement identitaires, sont à b mode. Je voudrais que b 
Comédie-Française, dans ses deux salles, accueille b 
réalité du monde, et s’en enrichisse. Comme je vou- 


drais établir un lien dialectique entre les deux réper- 
toires pour que les acteurs enrichissent le classique 
avec leurs expériences dans b moderne et réciproque- 
ment. , . 

- Ce sont donc les cométfiens de h troupe qm joue-, 
root an Vreox-Cobrabier. 

- Vous savez qu’à Richelieu nul ne peut mettre un 
pied sur b plateau s’il n’appartient pas à b troupe. 
Quiconque y joue doit être engagé comme pension- 
naire, au tarif débutant Un Seweryn qui arrive ici, 
avec vingt ans de métier, commence comme s’il avait 
vingt ans. On ne peut pas appartenir à b Comédie- 
Française Sans en payer b tribu, d’où, parfois, un 
malaise. Au Vieux-Colombier, je ne suis pas obligé de 
passer par b comité de lecture pour une création qui 
ne restera pas forcément au répertoire, et j'ai b possi- 
. bîlité, comme naguère à FOdéon, d’engager des acteurs 
fl o ur im rôle. Mabi cne le ferais que si, parmi les. 

à le tenir, <ja 

' »A^chelieu, nSuspraüquons rê&Ëmance, c’est une 
contrainte que j’entends maintenir. Mais cela signifie 
que les acteurs jouent en même temps plusieurs pièces, 
avec, pour certaines, des tournées. Pendant environ six 
mois, ils sont totalement pris. Le rythme du Vieux-Co- 
lombier est tout autre. Les séries sont approximative- 
ment de quarante représentations, L’organisation est 
donc extrêmement complexe. 

- Va-t-elle évoluer avec l’ouverture du Vieux-Colom- 
bier. 

- Je dois la remodeler, elle est trop riche dans cer- 
tains emplois, pas assez dans d’autres, je n’ai pas 
encore en 1e temps de m’y attaquer. Ou très peu. le 
programme appelle des engagements nouveaux. Le pro- 
blème pour un jeune pensionnaire qui veut rester ici 
est qu’il risque d’y faire sa vie, et de se couper des 
mouvements extérieurs. Le théâtre aujourd’hui ne va 
pas si mal, il est même très vivant, notamment en 
France. J’y vais beaucoup. Autre dilemme : est-ce que 
je ne devrais pas suivre davantage nos spectacles? 
C’est vrai, je sois plus souvent dehors que dedans, 
mais 1e contact permanent avec l’extérieur me paraît 
essentiel Je vais partout, et partout, y compris chez 
nous, je constate que le public bouge, change, mani- 
feste d’autres exigences. 

» Je vois des salles pleines, fl est vrai parfois sur des 
malentendus. Les malentendus du service public. Il 
n’est plus possibb de distinguer France 2 de TF I, et 
c’est navrant. De même, les théâtres privés et publics 
adoptent de semblables stratégies de séduction, bâties 
autour d’une vedette en mal de cinéma ou désireuse de 
retrouver les {flanches. Je ne juge pas, je sais personnel- 


lement que remplir b Comédie-Française ne pose pas 
les mêmes problèmes qu’à Bobigny, Chaflkrt, Nanterre. 
Je dis seulement que j’ai b chance de ne pas avoir à 
faire ce genre de choix. 


- Vous ne demanderiez pins à Gérard Depardieu de 
jouer Tartuffe avec François Périer. 


- Depardieu est venu à Strasbourg lorsque j’ai pris b 
direction du TNS. Les négociations duraient depuis 
cinq ans. Je lui ai proposé b même contrat que les 
autres comédiens. Son charisme, sa notoriété, sa for- 
midabb force attractive sur tons les publics me parais- 
saient évidemment importants, à b condition que b 
jeu soit joué loyalement, sans compromis aucun sur b 
travail, et c’est ce qui s’est passé pendant tonte la 
période de préparation. Ensuite, personne n’a pu tien 
contrôler, pas même lui L’aventure du cinéma m’est 
tombée dessus, et m’a révélé que le théâtre n’était 
qu’un alibi pour b production d’un filzn,-qgr a.massi- 
veteent pratiqué le star systémei Moyeanant quoi, je 
.m’e&sui? retiré. Je n’ai pas insisté, fl faut disposer 
d’ùae très longue cuiller pour négocier avec b Diable. 


»Je pensais bien que l'aventure servirait de modèle, 
en dépit de toutes les dérives.. Ainsi, on m’a suggéré un 
DomJuan avec Alain Delon. C’était un projet possibb 
pour Avignon, et pendant on quart d'heure j'ai rêvé. 
Mais ici, ce genre de défi m’est inutile. Il y en a d’au- 
tres : accepter de travailler à Richelieu, c’est accepter 
les contraintes de b troupe et de Faltemance, d’en faire 
non pas un pis aller, mais b point de départ d’une 
pratique pas tout à bit semblable aux autres. - 


»À la Comédie-Française, nombreuses sont les 
contradictions internes. La tentation d’inertie est tour 
jours présente, sollicite b nostalgie, te désir du revenir 
à d’anciennes méthodes» inscrites dans tes murs et leur 
histoire. En même temps, b chance de b maison est de 
ne pas pouvoir échapper à cette charte. Elle est dans 
ses contraintes, dans son passé: Dans 1e bit que je n'ai 
pas à me poser la question de l’événementiel, mais 
celte du long terme. Peu de théâtres peuvent se b per- 
mettre. 


»Et puis je pense que les acteurs, quelles que soient 
leurs opinions, n’accepteraient plus de travailler 
«comme avant», de jouer cent cinquante pièces par 
an, de reprendre des rôles en deux jours, en répétant 
sans partenaire, avec 1e souffleur et un cahier de régie 
plus ou moins précis. Ce temps-là n'est phis.» 


Propos recueillis par 
COLETTE GODARD 


* Gallimard publie les Registres du Vieux-Colombier 
1919-1924. par Jacques Copeau, 540 250 F. 


Publics 


ir Alexandre Amoux 


E Vœux-Colombier a gardé l'empreinte de Copeau ; 
(d -contra, son oteSer dans ta cour du théâtre). Le 


public date de lui et n'est pas dégagé. Quelque 
chose de littéraire, d'universitaire, de diplômé remplit ce 
long couloir nu; la vieille dame qui a de la lecture y 
abonde et b monsieur grisonnant, à la barbe ben tenue, 
au v entre d e dimensions moyennes, ni trop engraissé 
par l'excès de nourriture, ni fondu par l'exercice physi- 
que, b quinquagénaire qui ne dédaigne pas la nouveauté 
pourvu qu’elle soit morale, instructive, et estampillée 
par réEte européenne. 


conscience, la gymnastique rationnelle et te végéta- 
risme ; tout le monde est propre, chacun est intallgent 
et Informé; D ne manque à cette petite foule triée qu'un 
peu de crasse et d’instinct, qu'un peu de stupidité géné- 
reuse, de cette bêtise animale qui lui ferait sentir ce 
qu'elle comprend et s'unz plus justement en jugeant de 
travers. 


On rencontre ka la gauche et l'exuéme gauche de la 
Sorbonne, cela qui prise dans Ode un calvinisme tiraiDé 
antre Metzsche et Saint Paul un scandale évangélique, 
dans Valéry une critiqua de b poésie qui dévore fa poé^ 
sia. Les jeunes filles s'habillent avec une exacte 
recherche de laisser-aller, affectent une coquetterie 
genevoise, un souci visible du mépris du qu'en-dira- 
.l-on; les jeunes gens pratiquent l'examen de 


Public étroit, sympathique, esclave des (fiscfpfines de 
la liberté moderne, trop perspicace, intuitif hélas 1 par 
ordre 'et par principe, uniquement parce que l'inteRF 
genca n'est plus de mode aujourd'hui, et spontané à ia 
réflexion, public qui rirait de imâteur cœur at moins avec 
b tête, au Pèlerin ou à te Ruée vers l'or, si on ne ravaft 
persuadé par raison démonstrative que Chariot prouve 
Bergson et continue Pascal. 


► Alexandre Araovx, mmaader, essayiste et traducteur, 
mort en 197% était membre de l'Académie Goacoart Le 
texte «me boom pabBous est extrait de Du mut tn partent, 
nountte édition. Pub 1946, cité *••*« b thèse de Bruno 
Qaattroae sur la presse cinématographique des 
années 2000. 
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. . . LE VIEUX-COLOMBIER 

LA « RENOVATION DRAMATIQUE » SELON JACQUES COPEAU 


par Michel Deutsch 

D ’ABORD un rappel : pour Jacques Copeau, l'en- 
treprise du Vieux-Colombier est celle d’un 
« essai de rénovation dramatique al L'indignation 
devant des «réalités détestées», le dégoût que lui inspire 
la littérature dramatique de sou temps - Henri Ben»- 
tein, Henry Bataille, etc. - est à l'origine de son geste : 
«Nous voulons simplement réagir contre toutes les 
lâchetés du théâtre contemporain. » Pour le dire autre- 
ment encore : «Le théâtre se- meurt d'un oubli sans cesse 
plus profond de k notion d’art» L'ambition de tous les 
grands «réformateurs» a toujours été de refonder. Com- 
ment? En retournant à la littéralité du texte, en essayait 
de retrouver la «pureté» de l'origine: Retour à la Bible, 
mais aussi à Marx, à Freud. La «pureté» est un mot 
d’ordre chez Copeau. L'origine, le retour aux sources, 
c'est le retour à la tragédie grecque. Mais Copeau sait 
bien qu’elle est hors de portée. Tout sou travail consis- 
tera à construire un cbemÛL-Cest éruxme. On n’a pas • 
assez retenu la leçon toutefois. L’après-Copean a sou- 
vent consisté & se croire arrivé. Le chemin est un travail' 
propédeotique. Copeau le conçoit — l’idée est forte - 
comme un travail sur la comédie. Avant de songer 
même à réaliser une tragédie moderne, apprendre la 
comédie. 

Apprendre : autre mot d’ordre. Apprendre à appren- 
dre,, aussi bien. On ferait fausse route si on ne considé- 
rait que les spectacles du Vieux-Colombier. L'essentiel, 
pour Copeau, n’est en aucun cas « ces deux ou trois 
heures quotidiennes de manifestations plus ou moins 
conventionnelles, mais tout le reste du travail obscur, 
humble, opiniâtre : dans le labeur de l'Ecole, des répéti- 



Le Vieux-Colombier doit son nom : sa tradi- 
tion, sa réputation à un homme, Jacques 
Copeau, qui s'y est installé en 1913 sous le 
regard bienveillant de ses amis, au rang des- 
quels Charles DulGn et André Gide. Son objec- 
tif était d'y tenter un tessai de rénovation 
dramatique » qui passait par le texte. Une éthi- 
que dont Michel Deutsch, auteur dramatique 
et metteur en scène, se souvient ici pour en 
faire un outil de demain. 


lions, des expériences innombrables et multiformes. Les 
spectacles ne devraient être pris qu’à titre d'indication... 
Le Vieux-Colombkr, un laboratoire, pas une fabrique». 

Intéressant encore de noter qu’au début de son travail 
de réforme, il s’agit pour Copeau d’opposer le Vieux- 
Colombier à la Comédie-Française - dans la perspective 
d’un retour au «vrai théâtre». Jacques Copeau est un 
réformateur catholique sans aucun doute. Eu somme, il 
s’agit de restaura' la vraie tradition. D’où la nécessaire 
constitution d’un répertoire. Au demeurant, H ne fait 
guère de doute que l’enjeu est «patrimonial». Au 
théâtre cela se résume très bien par la réponse donnée à 
l’abrupte question : que faire des élastiques? Au fond, fl 
s'agit - & l’instar des architectes après RiegI, qui ont 
entrepris de «dégager» le monument dans la ville - de 
le rendre visible. De débarrasser le «vrai» théâtre de 
tout ce qui t'encombre. 11 s’agit, pour la mise en scène, 
de faire place nette pour ce monument que devient 
alors la pièce de théâtre - portée pour ainsi dire par le 
kunstwoÜen (le «vouloir d’art») des acteurs, lesquels, 
alors, dorment à la représentation son caractère de pièce 
historique, de chef-d’ceuvre. Incontestablement Copeau, 
dans sa lutte contre la vulgarité et l'indignité du théâtre 
parisien de son temps, avait d’une certaine manière non 
seulement restauré, mais sacralisé fart du théâtre. Rien 
n’y manque, ni la piété, ni le critère national, ni f orga- 
nisation quasi monastique. 

Retour à la lettre du texte. Souvenons-nous que 
Copeau vient de la critique, qu’il est l’un des fondateurs 
(U en sera l’un des directeurs) de la NRF. Son Vieux- 
Colombier peut être considéré en France comme le lieu 
de la révolution littéraire du théâtre. De ce point de 
vue, fl y a d’ailleurs une vraie filiation avec le théâtre 
d’art de Lugné-Poe. Eu France, seul quelqu’un venant 


du milieu littéraire, comme Copeau, pouvait ainsi pré- 
tendre mettre le texte au centre du travail théâtral. Cela 
a abouti à une sorte de défense quasi juridique du chef- 
d'œuvre contre les * barbares», mais aussi contre le 
« vandalisme restaurateur », cc qui n’a pas été assez sou- 
ligné. Pourtant, malgré la sûreté de jugement dont le 
créditaient tous ses amis de la NRF (Gide, Schlumber- 
ger, RivièreX Copeau est passé avec une belle constance 
â côté de la littérature dramatique de son temps, à une 
exception notable, l'Echange, de Claudel. 11 reste que le 
travail «invisible» de l’Ecole - des «répétitions, des 
expériences innombrables» - contredit heureusement 
cette tendance trop «littéraire» que se sont empressés 
d’annexer tes tenants de la «qualité française» dont 
Brecht, les surréalistes, Duchamp seraient les fossoyeurs. 
Cest oublier on peu vite aussi ce que le Théâtre de 
Lorry, d’Artaud, doit au fondateur du Vieux-Colombier 
- même lâ où fl cherche â annuler le théâtre pour faire 
surgir la réalité «en personne». 

Le théâtre est certainement un lieu, peut-être le der- 
nier, qui a en garde la langue. Un lieu qui ne serait pas 
directement voué à la parole utile : du moins l’utilité de 
celle-ci y serait-elle d’une autre sorte: Un lieu où l’ironie 
post-moderne serait pour ainsi dire en retard pour cause 
d'effet. Copeau n’avait de cesse de meure en garde con- 
tre les effets, de théâtre justement Contre les recettes 
infaillibles, contre le retour du même, contre les trucs et 
les techniques éprouvés qui ne correspondent à aucune 
exigence interne de l'œuvre. Mais écrire «œuvre», cela 
a-t-il encore une quelconque signification? Pour ce qui 
me concerne, écrire pour le théâtre ne doit en aucun cas 
signifier consentir ou se plier au théâtre. A moins qu’il 
ne s’agisse lâ aussi, d’une recette éprouvée™ ■ 
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Suite de k page 25 ...... 

Sous cet angle, les audaces de Jourdain apparaissent 
limitées. La salle perd ses ors pour acquérir une nudité 
plus «moderne», les loges latérales sont fermées. Sur- 
tout, la fosse d’orchestre disparaît pour faire place à un 
proscénium qui inverse parement et simplement le rap- 
port scène-salle en rapprochant acteurs et spectateurs. 
Un double cadre de scène confirme que c’est bien dans 
le dispoatif architectural que Copean et sa troupe cher- 
chent la place et le jeu de l’acteur, et non dans l’utilisa- 
tion de décors diversement réalistes qui de traite façon, 
ne trouveraient Jri ni antres ni dégagements pour pou- 
voir sedagpvjTiHi ïuü> . ôu'uù 

• lie WéméutdavarOage hïh ébranle plutrfortt!- 

mene^ÛMgMèm 'qtie dette pauvreté i&, 
écrira Copeau en 1916 à propos d’une pièce au titre il 
est vrai imagé : k Jalousie du barbouiUé.'B. il powsuit, 
définissant superbement, généreusement, ce qui sera 
toute la philosophie du Vieux-Colombier : «Si je tends 
une toile grise sur la scène à k place du décor, ce n'est 
pas parce que je trouve cela beau, ni surtout que je pense 
avoir découvert une formule démotive nouvelle et défim- 
tive. Cest un remède nufiad, une purgation Cest parce 
que je veux que k scène soit nûe et neutre afin que toute 
délicatesse y paraisse, que toute forte s'y accuse, afin que 
l’ouvrage dramatique modèle dans cette ambiance neutre 
Temeioppe personnelle dont il entend se vêtir. » 

La scène du Vieux-Colombier a quelques pieds de 
large, mesure anglaise des plus utiles pour un théâtre qui 
se rapproche du dénuement shakespearien. Mesure-t-on 
la Fortune de la recette Copeau lorsqu’on évoqué l’im- 
mense plateau nu de l’ancien TNF de Vilar, i CbaiDot? 
Et vous, monsieur Jouvet, avez-vous entendu la leçon, 
vous qui aurez à mettre en œuvre la formule définitive 
du petit théâtre, au lendemain de la première guerre? 
Copeau ni Jouvet ne sont pas seuls sur cette voie d’as- 
cèse décorative. Le premier rencontre Edward Gordon 
Craig, directeur de théâtre à Florence, puis Appia à 
Genève, avant de découvrir les travaux de MeyerholcL 
Le second travaille avec le peintre Van Ryssselbeighe. 
L’un et l’autre enfin pourrait expérimenter en 1917, au 
Garrick Théâtre, un ensemble d’idées scénographîques 
qui se résument ainsi pour les uns et les autres : «La 
solution est architecturale » Les uns et les autres d’ac- 
cord, par ailleurs, pour partager la même « haine des 
peintres». 1 

Par haine des peintres, il faut surtout entendre une 
haine du décor peint, serait-il dû à Picasso, à Bakst ou à 
Matisse, pour n’évoquer que répopée des Ballets russes. 
Mais pour autant, la «solution architecturale» ne fait, 
guère intervenir d’architectes dans la seconde et vérita- 
ble aventure du Vieux-Colombier au lendemain de la 
Grande Guerre. Jouvet sait ce qu’il veut, et ce que veut 
Copeau. U laissera sou nom aux quatre gros projecteurs, 
les « jouvets ». qui font le tout et le détail de l'éclairage 
de la scène, quand .c’est sur cette dernière que se porte 
V essentiel du travail. 

Premier acte : suppression de tout cadre de scène. La 
continuité est désormais parfaite avec la salle. Deuxième 
acte : Jouvet élabore en fond de scène un praticable fixe, 
mais, comme ou (tirait. aujourd’hui, «polyvalent», c’est- 
à-dire apte à servir. eu toutes circonstances, qu’elles 
»ient tragiques ou comiques. Il s'agit, en deux mots, 
d’une arche, sorte de pont vénitien sur et tout autour 
duquel passent et repassent des escaliers. Le proscénium 
est également transformé par une sorte de perron central 
et de marches latérales qui accentuent la descente de la 
scène vers la salle. Sur le plateau seront installés tes tré- 
teaux et praticables indispensables â la compréhension 
de l’action, ainsi que quelques éléments de décor, plus 
ou moins minimalistes selon les pièces qui seront 
jouées : trônes (probablement Fétémeut le plus constant 


LE FRANÇAIS ET SON DOUBLE 



La nouvelle machinerie du plateau. 


de l’histoire imiversdlk du théâtre), grilles, rideaux, 
luminaires ou guérites. 

Eu réalité, si les pièces classiques ou plus ou moins 
intemporelles s’accommodent plutôt bien de cette archi- 
tecture minimaliste (voir les décors pour la Mon de 
Sparte, Pellèas et Mélisande, Cromedeyrele-Vieil), nom- 
bre d’autres, qui font appel à l’Orient (la Princesse 
Turandot), au charme discret d’une bourgeoisie (les 
Frères Karamazov), à la magie ou à la Bible (Soûl), 
engendrent des constructions et des falbalas singulière- 
ment moins austères. Mais bon, que serait l'atmosphère 
d'un théâtre livré aux seuls comédiens - dont on sait la 
forme d’amour qu’ils se portent parfois, - épuré de tout 
décorateur et de tout costumier? 

Cette atmosphère pourtant, c’est celle que Jacques 
Copeau continuera de chercher, puriste effréné, sur des 
tréteaux en pleine ville. Epuisé, énervé, il abandonne en 
effet le Vieux-Colombier dès 1924 pour mener avec 
quelques comédiens et élèves la vie de Molière sur les 
routes-. Quittons-le sur cette errance (il mourra en 
1949), pour se souvenir simplement que, avec ou sans 
lui, le Vieux-Colombier restera toujours «son» théâtre, 
quels que soient ses nouveaux occupants et le talent per- 
sonnel qu’ils y aient souvent apporté. En 1925, la salle, 
reprise par Tedesco, se consacre un moment au cinéma 
d’avant-garde. En 1930, Michel Saint-Denis et la Com- 
pagnie des Quinze la rendent à Melpomène et Thalie. 
André Barsacq réinvente un dispositif fixe, qui conserve 
le proscénium de Jouvet, mais élimine la construction 
de fond de scène pour lui substituer une sorte de colon- 
nade en demi-cercle surmontée d'un plafond â caissons. 

L’aventure dure quatre ans. René Rocher reprend la 
salle et demande à André Boll de revenir & une forme 
plus habituelle, qui exclut donc te proscénium, rétablit 
un cadre de scène et un beau rideau rouge et conduit in 
fine à repeindre la salle en beige rosé. Retour à Copeau 
enfin, en 1961, avec René Aüio et Bernard Guillaumot : 
un plateau vide, en pente vers les spectateurs, un étroit 
proscénium, pas de cadre de scène. Minimalistes (l es 
Mouches, décor d’Adam), expressionnistes (la Hobe- 
reaute, décor de Bernard Noël), néoclassique (Phèdre va 
par Erté), foisonnant (le Pain dur dessiné par Simonini), 
ce nouveau Vieux-Colombier se révèle capable d’ac- 
cuefltir toutes les troupes, toutes tes pièces et toutes tes 
mises en scène, pourvu qu’elles se satisfassent d’un 
décor pas ou vraiment peu changeant, et de n’avoir de 



Maquette du théâtre restauré, montrant notamment les nouveaux cintres 
et le dispositif d'éclairage. 


dégagement qu’à la cour. 

Cest bien là, l’absence de tout espoir de fuite au jar- 
din, 1e seul inconvénient majeur que n’aura pu vraiment 
compenser l’architecte Bernard Kohn, choisi en 1990 
pour rénover le théâtre. Et encore est-il parvenu à ména- 
ger un embryon de passage en jouant sur l’épaisseur du 
nouveau cadre de scène: Car, pour 1e reste, Kohn a fait 
subir une véritable métamorphose à ce qui était resté, 
au-delà d’aménagements limités et des aventures de la 
scène, un ensemble de vieilles planches pour troupe dés- 
| argentée. Ainsi, la nouvelle cage de scène comporte-t-elle 
j des cintres, dont la mahinerie sophistiquée répond à un 
éclairage bardé d’électronique. Le sous-sol a réservé une 
salle de répétition, la pente de la salle a été accentuée, 
des loges décentes et des bureaux ma foi plaisants ont 
trouvé leur place dans ce théâtre devenu succurcale du 
Français. Ce qui était un théâtre de bric et de broc 
devient donc un outil performant, mais qui garde, de la 
charpente de là salle au long couloir qui la sépare de la 
nie, toute l’histoire et tout le charme du Vieux-Colom- 
, hier de Copeau. Reste aux sociétaires de la maison 
Molière, non pas de prouver leur raient, mais de préser- 
I ver un peu de cet esprit d’aventure qui pouvait jeter 
toute une troupe dans te rue, sur tes traces du jeune 

Poquefin. 

FRÉDÉRIC EDELMANÎS 
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SOUVENIRS ET ESPOIRS 


DE LA TROUPE DES COMEDIENS-FRANÇAIS 
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C'était en 1 920, au temps du « père », de Jacques Copeau, qui n'aimait pas les décors 
et faisait jouer ses comédiens devant le rideau. - 

Tout au moins cette scène de «la Nuit des rois» (dessin d'André Marty, 1920). 


BN/DEPARTBMENT DES ARTS OU SPECTACLE 


Qu'ils l'aient connu ou non, tous s'en 
souviennent. Ainsi vivent les légendes. 
Surtout au théâtre. Un théâtre a besoin de 
souvenirs, a besoin de ses fantômes pour 
sentir battre son cœur, et les fantômes du 
Vieux-Colombier ont la force de l'Histoire. 
Qu'ils soient jeunes pensionnaires ou 
sociétaires à part entière, les 
comédiens-français, comme tous les 
amants du théâtre, portent en eux 
quelque chose du Vieux-Colombier. Des 
moments vécus ou entendus. Ils ont la 
chance d'avoir en charge le futur d'un Heu 
riche de son passé. Ils couvrent une 
porte a, ils rouvrent un théâtre, et c'est 
magnifique, disent-ils. 


FRANÇOIS BEAULIEU 


Sociétaire, entré au Français 
en janvier 1968 


Une force intense 


I E Vieux-Colombier, c'est un peu comme le 
// I Phénix qui renaît de ses cendres. Il fait par- 
YV L- lie de Phistoire profonde et magnifique du 
théâtre en France. Immédiatement, c'est Copeau qui 
me vient à l'esprit Le théâtre pur, déblayé, c’est lui : 
te Pour Pauvre nouvelle, qu’on nous laisse un tréteau 
nu !» Quelque chose vit à l'intérieur du Vieux-Colom- 
bier, une force intense, toujours présente. Les ondes 
de Copeau sont là, Q suffit de les faire vivre. Pas dans 
le passé, dont il faut s'affranchir, mais vers l'avenir. 

» En revanche, pour que le présent soit complète- 
ment vivant, il doit s’appuyer sur une culture, une 
mémoire, une durée. Pour être réellement contempo- 
rain, ne faut-il pas d’abord être classique? Le Vieux- 
Colombier apporte cette richesse et ce recul du temps. 
J'espère, enfin, qu'il permettra un nouveau rapport, 
avec la Comédie, afin de voir des oeuvres dans leur 
immédiateté, ici et maintenant : le théâtre est l'art de 
l'instant. Copeau, il ne faut ni Foublier, ni le réinven- 
ter. L’époque a changé, tout est mouvance.» ■ 

SYLVIA BERGE 

Pensionnaire, entrée au Français 
en décembre 1988 


Un mythe 


IE n'ai pas de souvenirs directs, je n'y suis 
II I jamais allée. Pour moi, c'est une sorte de 
mythe, le théâtre de Copeau. Quand j'ai 
commencé au cours Florent, je ne travaillais pas très 
loin, à côté du Récamier. Mon bus s'arrêtait juste en 
face, mais je ne savais même pas que c’était le Vieux- 
Colombier. Il y avait quelque chose de terrible, de 
triste. C’était comme nier une histoire, ne pins vouloir 
en entendre parier. Qu'il ait été sauvé, qu'il rede- 
vienne un théâtre, c’est formidable. 

» On va pouvoir jouer dans un espace différent de 
Richelieu. Avec ses trois cents trente places, l'écoute y 
est différente, ainsi que le rapport scène/salle où naît 
une véritable proximité. L’adéquation me semble plus 
évidente. Je jouerai dans le Silence , une des deux 
pièces de Nathalie Sarraute données pour l'inaugura- 


tion. Je ressens dès à présent une forte attirance. Cest 
émouvant d'avoir ce bagage derrière, de ne pas arriver 
dans un théâtre vide, mais nourri de souvenirs.» ■ 


ROLAND BERTlN 


Sociétaire, entré au Français 
en janvier 1982 


La maison 



Denis Llorca sautait depuis la scène dans la salle, avec 
une grande cape noire énorme qui engloutissait les 
spectateurs : c’était fantastique! Le Vieux-Colombier, 
c’était comme une bulle d’air dans un habitat La 
poésie y circulait, c’était très curieux. Sa réouverture 
me ravit. Ce qui est étonnant c'est que j'ai souvent 
vu cet endroit fermé, vilain et triste, situé entre deux 
choses totalement à l’opposé du théâtre, une discothè- 
que, et une charcuterie. Aujourd'hui, on ouvre une 
«porte», qui va faire découvrir un autre monde : 
c’est magnifique!» ■ - 

. . . -. 

EÜMNGÈRE DAUTUN 

" ‘fr-r**— . 


CATHERINE HIEGEL 


I • E Vieux-Colombier est pour moi une salle* 
// 1 familière. Je me souviens bien de la petite 
W La cour, très poétique, avec son arbre. J'y suis 
allé très jeune, et j’y ai vu une dizaine de pièces, des 
choses formidables, de Christopher Fry, de Claudel, la 
création d'Huis-dos, de Faste d'enfer de Ghdderode, 
de Meurtre dans la cathédrale avec Vilar. J’ai été ému 
par tous ces gens merveilleux, Michel Yitold, Ray- 
mond Rouleau, Valentine Tessier. Je n'y ai joué 
qu’une fois en 1971, peu avant la fermeture, dans 
Gobedouille avec Luce-Garcia Ville, Marc Dudicourt 
et Jacques Seller. «Le VTeux-Co’ », c'est une maison 
des poètes, une légende, comme l’Atelier avec Dnllin, 
l’Athénée avec Jouvet ou les Mathurins avec Pitoêff. 

» Je souhaite qu’on n’y donne pas seulement des 
auteurs consacrés, fi faut fêter les poètes et auteurs 
modernes oubliés, repenser à Adamov, Pîchette ou 
Supervielle. Le Vieux-Colombier doit être un lieu de 
création, mais pas un laboratoire. Retrouver ce 
théâtre, d’est un rêve devenu réalité. Je suis sensible, 
enfin, à la mémoire de Copeau. Pour l'honorer, la 
Comédie-Française devra être audacieuse et créative, 
pleine de courage.» ■ 


4 H 0 ç*-Sociêtaire, entrée au Français 
en janvier 1964 


MARTINE CHEVALLIER 

Sociétaire, entrée au Français 
en novembre 1986 


Un souvenir 
magnifique 


Vieux-Colombier, fai au moins un sou- 
II I 1 venir magnifique : Tête d’or ; monté par 
\\ LS Denis Llorca. Le bâtiment, je ne me sou- 
viens plus comment Ton y accédait, mais l’intérieur 
était comme une grande boite rectangulaire et étroite, 
avec la scène en hauteur, une allée centrale et deux 
rangées de fauteuils de part et d’autre. Dans Tête d’or, 


mOTRE SUPPLEMENT 



DES LIVRES 


La cabane 
de Copeau 

ANS ma tête, le Vieux-Colombier est 
// 1 1 comme une carte postale sépia. Je ne l’ai 
Y\ pas vraiment connu. J’ai le souvenir d’y 
avoir été une fois, adolescente, mais c’est loin. En 
revanche, quand je l’ai visité, avant Les travaux, 
quand j’ai vu la cour et l’atelier, j’ai été bouleversée. 
J’ai aussitôt repensé aux bouquins sur Copeau : me 
dire qne tout se passait là, dans cette cour, dans cette 
petite cabane en bois. Copeau, son théâtre dans la 
nature et son émouvante cabane, c’était un peu 
comme le petit chariot de Molière, dans les villages et 
les fermes. Le Vieux-Colombier, c’est l’espoir de 
renouer avec le sens profond du théâtre. C’est de l’ar- 
tisanat, cela redonne du sens à notre travail.» ■ 

THIERRY HANCISSE 

Sociétaire, entré au Français 
en juin 1986 

Place aux jeunes 

UAND je suis arrivé & Paris, venu de pro- 
//I J vince, le Vieux-Colombier était déjà 
'' V A fermé. Je l’ai un petit peu connu à tra- 
vers les souvenirs de Ludmilla Hoù (l’un des régis- 
seexs-soaffleurs actuels de fa Comédie-Française). Elle 
m’a, par exempte, raconté les spectacles de marion- 
nettes, mais c’est tout Pour moi, c’est donc plutôt 
une pièce d’histoire. La salle Richelieu étant très 
«rigide», c’est aussi une nécessité. A la Comédie, 
dans le répertoire du XX* siècle, on joue Sartre ou 
QaudeL. mais pas au-delà. Le Vieux-Colombier est 
une bouffée d’oxygène pour nous. 

» Ce serait formidable si ce théâtre pouvait 
accueillir tes langages contemporains, comme Lavclli 
à la Colline, par exemple. Prendre le pari de la créa- 
tion : soit en s’ouvrant aux autres arts, pas pour des 
«expériences», mais pour de véritables interroga- 
tions; soit en offrant une possibilité d’expression à 
tous les jeunes, qu’ils soient auteurs, actenra ou déco- 
rateurs... Je pense, cependant, que Ton pourrait égale- 
ment faire du classique, des tragédies, dans l'esprit de! 
travail et de recherche que doit générer le Vieux-Co- 
lombier.» ■ 


Sociétaire, entrée au Français 
en février 1969 



renversee 


IE n’y suis ailée que deux ou trois fois, à 
II I dix-huit ou vingt ans. Je me souviens tris 
W bien de l'effet produit en regardant te pla- 
fond*:; c’était comme une barque àTenverfc'Qrtte bar- 
que renversée, c’est le charme dirVieux^Colombier. 
Çdâ"nfçfeit encore rêver~ peut-êfre'leédté Ûïckens. 
J’aime raconter le bonheur que j’ai eu à vivre quel- 
ques instants sons un bateau. Quand il a été fermé, je 
passais souvent devant, et, à côté de la boîte de nuit, 
c’était plutôt triste. Un peu comme au Récamier, 
fermé au public, où répéter me feit un drôle d'effet 
» Une salle qui rouvre, c'est bien. Le Vieux-Colom- 
bier, c’est une histoire qui commence. Il ne faut doue 
surtout pas dire: qu’est-ce qu’en aurait pensé 
Copeau ? J'en ai marre de l’Histoire. Je n’ai pas envie 
de vivre «de» l’Histoire, mais « dans» l’Histoire; là 
est le charme du Vieux-Colombier! Alors, je ne veux 
pas qu’on y amène «un bus de Molières» ni que la 
création contemporaine soit uniquement jouée par 
des gens reconnus depuis vingt-cinq ans. D’autre part, 
il faudrait absolument éviter une aberration ; contem- 
porain-rive gauche et classique-rive droite.» ■ 

Propos recueillis par 
CHRISTIAN SIMENC 


Agenda 


LES SPECTACLES 


Le SSance et EHa est là, 

deux pièces de Nathalie Sarraute, mise en scène de 
Jacques Lassafle. du 7 avril au 13 juin 1993. 

Les Coréens, 

de Michel Vinaver, mise en scène de Christian 
Schtaratti, du 5 octobre au 21 novembre. 

Les Amants puérils, 

de Fernand Crommatynck, mise en scène de Muriel 
Miette, du 11 décembre 1993 au 30 janvier 

Monsieur BobTe. 

de Georges Schéadé, mise en scène de Jean-Louis 
Benoît, du 19 février au 10 avril. 

La Glycine, 

de Serge Rezvari, mise en scène de Jean Lacome- 
rie, du 31 mai au 19 juin. 

RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 

Théâtre du Vieux-Colombier, 21, rue du Vieux- 
Colombier, 75006 Paris. Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinée dimanche à 15 heures. Relâche 
lundi. Les représentations des 4, 10 et 13 juin 
auront Heu exceptiomeflement à 18 h 30. Retâche 
les jours fériés (11 avril, 1" mai, 20 mai, 30 mai) et 

exceptionnellement le 1» juin. Prix des places : 
130 F, groupes 90 F. jeunes de moins de 25 ans, 
étudiants de moins de 27 ans, 55 F (45 minutes 
avant 1e début des représentations). 

Location. - Par correspondance : Service de la 
location, Comédie-Française, BP 286. 75021 Paris 
Cedex 01. Par téléphone : (16-1J 44-58-14-44. Aux 
guichets : Comédie-Française, place Colette, 
75001, et au Vieux-Colombier. 
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— . MUSIQUE 

RENCONTRE AVEC L ' A C T E U R - R A P P E U R AMERICAIN ICE-T 


LES COUPS 



D'UN MALFAITEUR 


De disque en disque , de Hlm en film > l'ac- 
teur-rappeur Ice-T a acquis une aura malé- 
fique. La controverse autour de sa chan- 
son c Cop KHIar», conduisant à un boycott 
du consortium Time-Wamer par les syn- 
dicats de policiers, a fait les manchettes 
des Journaux fan dernier. H y a quinze 
jours , sortait à Pans son dernier album, 
k H ome invasion», sur un label indépen- 
dant. Delà bel. Pour en savoir plus long sur 
cet homme arrivé à la maturité après des 
années d'apprentissage dans les mes de 
Los Angeles, incroyable partie de cache- 
cache avec le FBI et la mort, après des 
années de rap et de cinéma, nous avons 
rencontré Ice-T, chez lui, à Los Angeles. 


Chrysler retire. Chez Warner, on se bat pour moi, pour 
le disque ; c’est cool je respecte. Nombre de gens me 
viennent en aide, au titre du premier amendement de 
la Constitution sur la liberté de parole et de pensée. 
Avec tout le respect et la reconnaissance du monde, ce 
n’est pas ce soutien que j'attendais. Je voulais que quel- 
qu’un dise : «Ice-T a des raisons valables d’en vouloir 
à la police - et ça fait quatre cents ans que ça dore.» 
// n' empêche. Dieu m’a donné des poumons et une 
cervelle pour parler, je dirai ce que j'ai à dire et j'em- 
merde la loi ! Je le ferai jusqu'à ce que vous me rédui- 
siez physiquement au silence. 

pL'argument des flics , c'est qu’on fait tout ça pour 
l’argent? Très bien, on mire Cop Kflier, on leur donne 
gratuitement - et là, c’est plus Warner qui parle, les 
mecs, c'est moi ! Je me fais engueuler de partout : 
«Ice-T cède devant [l’aneien vice-président] Dan 
Quayle». Mon ami et collègue Chudc D. répond à ma 
place : «Ceux qui ne sont pas mêlés à la guerre ne 
devraient pas commenter la bataille.» Dans une 
guerre, il faut savoir battre retraite pour revenir avec 
une artillerie supérieure. Ce n'était plus le moment, je 
me voyais mal dire à Warner : «Allez, on fait un antre 
disque où on les attaquera encore plus fort.» 

Peu de temps après le retrait de la chanson Cop 
KiUer de l'album Body Count, Ice-T soumet à Warner 
les enregistrements d’un nouvel album, Home Inva- 
sion. Warner : *11 y a là deux ou trois points un peu 
chauds. » Ice-T : « Vous voulez mettre l'album de côté, 
je comprendrais, vous sortez d'en prendre. » Depuis 
Cop Killer, les services légaux de la Warner redou- 
blent de prudence. * Redoublent ? s’écrie Ice-T. Tri- 
plent! Quintuplent! Décuplent !» Il se retrouve en pré- 
sence d’un avocat spécialiste des crises, e Celui qui 
avait suivi l'affaire de la Dernière Tentation du Christ 
Une grosse pointure. Il comprend bien le rap. Il 
connaît le moindre fyric, a une bonne connaissance de 


Records qui se fait ici censurer : l'ordre de rejeter la 
pochette est venu de plus haut Peur du message? Peur 
des conséquences économiques et financières? Ma 
colère est dirigée moins contre les groupes de pression 
divers que contre des gens comme [l'acteur] Charbon 
Heston ou [la cantatrice] Beverly SÙIs qui. faisant par- 
tie du conseil d’administration de Time-Warner, ont 
miné les choses de l'intérieur, et contre ceux qui étaient 
ram de voir Warner en prendre plein la gueule et l'ont 
laissé se démoder tout seul : où sont donc passés Epie, 
Capitol, MCA?» 

Alerté de cette censure en pleine tournée, Ice-T 
pique une colère. Froide. «Je suis un artiste qui veut 
que son ouvre sorte. Le rap. c’est comme le lait, ça 
tourne si ça n’est pas consommé tout de suite. » Il 
suggère pour P album une pochette noire, sans rien. 
Warner refuse. A son retour, Ice-T décide de deman- 
der l’annulation de son contrat Au terme d’une négo- 
ciation à l’amiable, Ice-T et Warner se séparent : il est 
dégagé des deux albums qu'il doit encore à son édi- 
teur, il perd son show télévisé, Ice-TV, dont il a enre- 
gistré deux émissions pour la chaîne câblée HBO, 
filiale de Time-Warner. Ramené à son texte original 
et augmenté de It's On, Honte Invasion sera distribué 
(aux Etats-Unis) par Priority, une filiale de Capitol- 
EMi, qui a également sous contrat Ice-Cube et Geto 
Boys. 

«Je n’ai, à l'heure actuelle, plus aucun rapport avec 
Warner , poursuit Ice-T. J'essaie simplement de récu- 
pérer mon ancien catalogue. Au bout du compte, c'est 
ce qui m'est arrivé de mieux. J’ai pu créa- mon propre 
label, je vends beaucoup plus de disques; la semaine 
dernière, on a gagné plus d'argent que durant toute ma 
carrière chez Warner. Une fois de plus, les flics se sont 
plantés!» 

Son départ de la Warner, cependant et le refus du 
label de sortir les albums de Paris et de Kool G Rap 


toujours été un parieur habile. Dans la rue, c’éiait 
généralement moi qui discutais quand les flics nota 
arrêtaient. A l'école, je me débrouillais pas mal. Je 
pouvais, sur une syllabe, passer de l'anglais le plus 
BBC à l'argot de la rue. Et les proxénètes sont encore 
plus forts que les acteurs de Shakespeare. Quand on est 
mac, on est un maître en manipulation verbale. Je n'ai 
jamais considéré le rap comme un prétexte à danser et 
faire la fête. A la limite, le rythme me dérange. » 

Outre Chariton Heston et les journalistes, Ice-T 
prend pour cible les rappeurs qui passent au pop - et 
ceux qui tenteraient de lui ravir sa couronne de 
«King rap». «Au cas où tu l'aurais oublié, ce gangsta 
shîl. c'est moi qui l'ai inventé/Tu veux te mesurer à 
moi, New Jack? Dégage/Reviens dans cinq albums, là 
on causera/T es tout nouveau, t'as un tube/En inter- 
view lu balances des conneries/T'as été payé, t'as 
cédè/T'as chuté quand ton seul tube a shintê >' (extrait 
de la chanson Watch ihe Ice break). a C'est vrai , com- 
mente Ice-T, souvent les jeunes rappeurs déboulent un 
peu trop vite, et disent trop vite trop de conneries. Cette 
chanson signifie simplement : vo is un peu plus loin que 
le bout de ton nez. » Cette nouvelle sagesse relève 
aussi d’une question d'âge. Le rappeur Ice-Cube 
{Death Certificate) n’a pas trente ans, Ice-T. lui... 
« Reposez-moi la question et je vous frappe avec ma 
canne!» Quoi qu’il soit cette maturité donne â Ice-T 
une perspective légèrement différente. «Ice-Cube et 
moi avons les mêmes rapports dans la vie que dans les 
Pillards de Walter HiU, explique le chanteur. On peut 
discuter et se chamailler toute la soirée, mais je 
l'adore. Cube a envie de foutre tout le monde en l'air, 
de faire chier la terre entière. Je suis plus... mûr? 
Beaucoup tiennent ça pour une faiblesse. Je ne cherche 
pas à atténuer ma colère mais à être plus précis dans 



LOS ANGELES . 

do notre envoyé spécial 

G RAND, élégant, précis, direct, avec un certain 
quant-à-soi. lce-T (né Tracy Marrow) habite 
une grande maison dans les collines de Holly- 
wood. Ni guide ni grille ^ «J’ai pas évité la taule pour 
m'en créer une autre », dira-t-il La maison est impec- 
cablement rangée» un décor résolument moderne, où 
le noir prédomine. Seules taches de couleurs : quel- 
ques disques d’or, un disque de platine. A peine ren- 
tré d'un p^te-tournée .internationale et pi^p^xç 
déjà unhquveJ. album. dugroupeBody .Count' et ,un 
nouveau film, Içe-Xsupervise, dans son soiu^^la: 
construction d’un studio d’enregfstremenf personne 
« entièrement automatisé, avec une pièce supplémen- 
taire pour installer une batterie. Trop petit pour un 
Body Count, mais assez vaste pour du rap. Les studios 
professionnels sont trop chers et d'une certaine manière 
la musique en souffre -. on finit toujours par dire : 
«Allez, ce mix-là suffira bien.» C’est quand on essaie 
des trucs sans contrainte, chez soi, qu'on crée le 
mieux.» 

D’entrée de jen, le chanteur n’y va pas de main 
morte. Home invasion, son dernier album, s’ouvre sur 
un avertissement : «Si vous ne supportez pas d'enten- 
dre des mots « obscènes » ou «sexistes» - il en donne 
joyeusement une liste non exhaustive - arrêtez immé- 
diatement la bande. » On y retrouve des thèmes fami- 
liers : l’enfer du ghetto, f assassinat de flics, les 
femmes qui sont des «salopes», des « chiennes en cha- 
leur». et autres sobriquets pluscdorés. 

Avant même sa sortie, Home Invasion avait une 
odeur de soufre. L’œuvre aurait en effet tant effrayé 
l'une des plus grandes multinationales - Time-Wamer 
- qu’elle se serait discrètement séparée du «malfai- 
teur», annonçant simplement, le 26 janvier 1993, qne 
Warner Records ne sortirait pas le nouveau disque de 
Ice-T, désormais libéré de sou contrat. Comme le dit 
Ice-T dans la chanson It's On ( C’est parti) ; «Nous 
avions toujours su qu'on en arriverait là tôt ou tard-. 
Je possède mon label, je sors mes propres trucs, per- 
sonne me dira de quoi j’ai le droit de parler. » 

« Warner Bros n'est pas l’ennemi dans cette affaire, 
commente Ice-T, confortablement installé dans l’un 
des salons de sa maison. Comme le dit mon person- 
nage King James dans les Pillards, de Walter Hill : 
«Quand on est mÛT, on tente de résoudre les pro- 
blèmes avec sa tête; quand on est jeune, on le fait à 
coups de poing. Comment en vouloir à Savon [le rap- 
peur Ice Cube], j’ai été comme lui, j'ai été lui il croit 
tout savoir. Mais moi, je sais que les dés sont pipés - 
et je l’ai accepté. ». C’est mon attitude dans la vie. J’ai 
accepté la censure, j’ai accepté l’injustice dans le 
monde, et fa colère que vous percevez dans mes disques 
est quelque peu atténuée par cette acceptation. Je 
rejette l’idée que tous les Blancs naissent méchants, j'ai 
fini par accepter qu'il y aura toujours des parents 
blancs qui n’aimeront jamais les blacks. Il n’y a pas de 
liberté de parole, et le premier amendement de la 
Constitution n’existe pas. La Constitution toute entière 
est nulle et non avenue. Si je dois me mettre en colère, 
je liens à voir clairement contre qui. » 

Ice-T se refuse à accabler Warner et se souvient de 
ses débuts : «Je ne sais plus sur quel ton le répéter :je 
n’ai rien contre Warner, au contraire! Pendant sept 
ans, dès qu’un de mes disques était prêt, Warner 
Records le sortait!. Ils n'ont pas hésité à sortir Cop 
Killer I La controverse éclate, l’embargo démarre, il y a 
plus de 120 millions de dollars en jeu, dons 30 que 


l’argot, est capable d'écouter mon album et de me dire 
tout ce que j'y ai mis, tout ce que j'ai voulu y mettre. 
Et moi, je le regarde - c’est un Blanc d’environ 
soixante ans -et je suis totalement bluffé : rien ne lui 
échappe.» 

Ice-T revise certains lyrics, suggère qu’on attende la 
fin des élections présidentielles. H écrit d’autres chan- 
sons, dont Gotta Loua Love, où, sans prononcer son 
nom mais en répelant, 3 parie de Danyl Gales, l'an- 
cien patron de ia police de Los Angeles. A la demande 
de Warner, il modifie quelque peu la chanson. L’al- 
bum est retardé jusqu’en février 1993. En janvier, 
Ice-T présente à Warner Records son projet de 
pochette. Un design de style métal-hurlant décrivant 
Ice-T envahissant le foyer d’une famille blanche, neu- 
tralisant les parents, prenant possession de leur enfant 
à travers sa musique. Le joueur de flûte de Hameün 
version cauchemar de F Amérique blanche. Cest la 
goutte d’eau qui fait déborder le vase : la pochette est 
rgetée. 

«Faux, s’écrie lce-T. La pochette est acceptée par 
Warner Records. La preuve?» H bondit vers sa biblio- 
thèque, revient avec un compact de Home Invasion, 
prêt à être distribué... sous label Warner. (Cest désor- 
mais un objet de collection : manque entre autres la 
chanson It's On, écrite au tout dernier moment). «Un 
disque n’arrive jamais à ce stade-là s’il n'a pas été 
approuvé jusqu’en haut de l’échelle. C'est Warner 


signifient-ils la mort du rap hard-core sur les grands 
labels? «La colère black et, plus généralement, tout ce 
qui s'oppose au système, ne peut être proprement lan- 
cée par des entreprises appartenant au système. Nom- 
bre de groupes sous contrat avec des majors sont en 
Pain de créer leur propre label. Je compte m’associer 
avec Eric B. pour manier notre propre organisation, ce 
qui nous donnerait le contrôle total du produit Les 
bons criminels trouveront toujours le moyen de mani- 
puler le système parce que le système est fait par des 
criminels : il vous suffit de reprendre leur itinéraire, 
déceler leurs lacunes - dès lors, vous êtes intouchable. 

»Je me suis fait violer par l'industrie. Pour New 
Jack City, j’ai été payé 28 000 dollars. Le film en a 
rapporté 60 millions! Et moi, je devrais avoir honte de 
m'être acheté une maison?! Prenez n'importe quel 
grand dealer de drogue ou gangster! Lui aussi, habite 
un manoir sur la colline. Ca l'empêchera pas de vous 
allumer, cet enjoiré / 

» Les mômes des quartiers, eux, sont ravis : ça signi- 
fie qu'ils peuvent comme moi aller de A à B. Faut 
simplement faire travailler ce qu’on a dans le crâne. Je 
n’ exploite pas les quartiers en en pariant; au contraire, 
je l'exploiterais si je n’en parlais plus. Si j’avais le 
«souci de ma carrière », je ne parlerais pas comme je 
le fais. » 

Dans Home Invasion comme dans tous ses albums, 
iœ-T témoigne d’une étonnante agilité verbale. «J'ai 


\ma rage. Je dis que si nous devions partir en guerre, les 
I choses sont si confuses que nous tuerions quiconque 
\n' appartenant pas à la même race, à la même couleur. 
là la même préférence sexuelle. Nous ne savons pas qui 
'est du même côté que nous. » 

) Alors que d'autres rappeurs donnent dans le juron 
jpour le plaisir du son, Ice-T construit de véritables 
scénarios. «Si vous me demandiez comment je défini- 
rais ma musique, je vous dirais que ce sont des bandes- 
son , des bandes-son de la vie. Je vois chacune des 
. images que je vous raconte. Je la vois, je la vis. Val- 
! tention au détail est ce qui fait la valeur du rap hard- 
core. » Dans Addicted to Danger , il avoue que ia vio- 
lence le terrifie mais aussi l'excite. Plus loin, il se 
prend pour sujet et That’s How l’m living (C’est ainsi 
.que je vis) est une sorte d'autobiographie : «Je parle 
J de ceci non sans hésitation/bien que depuis, il y ait eu 
, prescription. » Mais j’ai conservé un esprit de criminel. 

\ Parfois j'entre dans un magasin, et j'observe. Les gens. 

\ Leurs montres, leurs bagues. Et je me dis «Man, 
qu’est-ce que tu fous?» Ou si j’entre dans un immeu- 
| bk. j'en examine presque automatiquement le système 
| d'alarme. Cest dans mes veines. On me dit : «Arrête, 
t’es pas un gangster, t’as un enfant » Moi je réponds : 
«Pourquoi, si Al Capone écrivait un bouquin, il ne 
serait plus gangster mais auteur?» 

HENRI BÉHAR 
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Tous les films 
nouveaux 

Cavale sans issue 

de Robert Karman, 

avec Jean-Ctaode Van Danone, Rosanna 
Annette, Kteran Ctddn, Tsd Levine. Jon 
Acktond, THbnv Taubman, Edward 

m-.-LI 1 

MiTCiHOrO. 

Américain {1 h 34). 

Un évadé de prison, l'ennemi public 
numéro un, rencontre lors de sa cavale 
une ravissante veuve pourchassée par un 
promoteur sans scrupules, qui ea vent à 
ses terres. 

VO : Fourni Horizon, hancflcapéa, dolby, 
1- (45-08-57-57 36-65-70413) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde. dolby, 8* (43- 
59-9242) ; U. G. C. Normand», dolby, 8* 
(45-63-16-16, 36-65-70-82}. 

VF : Rax. dolby, 2- (42-3583-93 3645 
70-23) ; UGC Mantpamasso, dolby, 6* 
(45-74-94-94 36-65-70-14) ; Paramount 
Opéra, dolby, 9- (47-42-56-31 3645 
70-18) ; U. d C. LyonBastflto, dolby. 12* 
(43-434)1-59 36-66-70-84) : U. G. C. 
GobaS». hamflcapés. dolby, 13* (45-61- 
94-95 36-65-7049 ; Mistral, dolby, 14* 
(36-65-70-41) ; Montparnasse, dolby. 
14* (43-20-12-06) ; U. G. C. Convention, 
dolby. 15- (45-74-93-40 36-65-70-47) ; 
MM Wbptar. dotey. 19 (3648-20-22 ; 
U Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96 
3545-71-44). 

Coop de jeune 

da Xavier GéUn, 

avec Martin Lamotta, Uidmüa Mikaèi, 
Jean Carmet, Dardai Géfln, Jean-nam 
Castelli, Anémone. 

Français P h 28). 

L’éminent professenr Gaudéamns expé- 
rimente une formule qui rend la jeu- 


,-35- 

83-93 3565-70-22 ; Ü. G. C. Danton, 5 
(42-251530 3585-70-68) : U. G. C. 
Monftparnadie, 5 (457994-94 3545 
7514 ; Saînt-LKare-Paaquiar, handica- 
pés, 5 (43-87-3543 3566-71-88) ; U. 
G. C. NormamSa. 5 (45-63-1516 35 
6570-82) ; ü. G. C. Opéra, 5 (45-74- 
9540 35857544) ; U. G. C. Lyon Bas- 
tOe, 12* (434501-59 36-65-75841 ; ü. 
G. C. Gobelins, 13 (4561-94-95 3565 
7545) ; MU handfcapéi. 14*0565 
7541) ; U. G. C. Convention, dotey. 13 
(4574-9340 36-857547) ; Pathé Cfl- 
chy, 13 (304520-22) ; Le Gaoteetta, 
23 (48-3510-96 35457144). 

Cuisine et dépendances 

de PliOta» MmL 

avec Zabou, Jean-Pfsrra Bacri, Agnès 
Jaoul, Sam Karmann, Jean-Pferra 
Dairousafai. 

Français (1 h 36). 

Un couple de bourgeois ordinaire invite 
un ami perdu de vue depuis une dizaine 
d’années qui entre-temps, est devenu 
une vedette ces médias. 

Gaumont Les Halles, 1- (452512-12) ; 
Gaumont Opéra. 2* 147-42-6533) : 14 
Juillet Odéon, 3 (43-2559-83) ; Gau- 
mont HautafedUe, handicapés, 3 (46- 
33-79-381; U Pagode. 7* (47-05- 
12-15) ; Gaumont Ambassade, 3 (43* 
651508 3568-7508) ; Satnt-tazsra- 
Pâsgufer. 8* (43-87-354 3 3 565- 
71-59) ; Lsa Nation, 12 (43-43-04-87 
355571-331; U. G. C. Lyon BastOs, 12* 
(43-43-0T-59 36-65-75841: Gstanont 
Gobelins bis (ax-Fauvette bat, dotey, 13 
; Gaumont AMsIs, handi- 


capés, 14* 06-86-7514) : Mframar, 14* 
(35457539) ; Gaumont Convention, 
handicapés, 19 (452842-27) ; ü. G. C. 
Mafflot. handicapés, 17* (4568-0516 
36-65758l)TStM Waptar K, 13 (35 
652522). 

Dernière Limite 

daBil Dite, 

avec Larry Flshbume, Jeff GoJdMum, 
Victoria Drflard. Chartes Martin Smftft, 
Clatenca VWfems III. 

Américain (1 h 52). 

Interdit -16 sa. 

A Los Angeles, un policier entame un 
duel à mort avec un trafiquant de dro- 
gue bien protégé. 

VO : Gaumont Les Haltes, 1- (40-28- 
12-12} ; Gaumont Haotafeidlte. dolby, 3 
(48-33-79-38); Gaumont Ambassade, 
dolby, 3 (4559-19-08 356575-08) ; 
Gaumont Parnasse, doBiy, 13 (43-35 
3540). 


VF : Français, dolby. 3 (47-70-33-88) ; 



Forever Young 

de Steva Miner. 

avec Mai G Oison. BIjah Wood, babel 
G lasser, George Wendt, Jarrie Las 
Cutis. 

Américain (1 h 42). 

Un pilote d’essai, en 1939, accepte 
d'être 1e sujet d'une expérience de cryo- 
génis&tion jusqu’à ce que sa fiancée, 
tombée dans te coma suite à un acci- 
dent, paisse être soignée. La caisse réfri- 
gérée avec son glaçon humain s’égare 
malencontreusement et n’est retrouvée 
qu’un demi-siècle plus tanL. 

VO : Forum Horizon, handicapés, THX. 
dolby, 1- (45-0557-67 36457043] ; 
U. G. C. Odéon, dolby, 9 (42-25-1530 
3966-70-721 ; Gaumont Marignan-> 

Concorda, dolby, 8* (43-59-92-82) ; U. G. 

C. Biarritz, dotey. 3 (4562-20-40 35 
65-70-81) ; 14 Jufllst Bsaug reraito, 19 
(45757579). 

VF : Rax hamflcapés, dolby. 2* (42-35 
83-93 364575») ; U. G. C. Mootpar- 
nasaa, dolby. 3 (457994-94 36-65- 



7545) ; Mistral, ham&capés, dolby, 19 
1336570-41) ; Montparnasse, Dolby, 
19 (43-2512-061 ; Gaumont Conven- 
tion. dolby. 19 (48-28-42-27) ; Pathé 
Weptar II, handicapés, dotry, 19 (3545 


_jî La Gambette, dolby. 25 (4535 
1596364571-44). 

Le Jour da désespoir 

de Manori de OWeira, 
avec Taresa Madruga, Mario Banoso. 
Luis ASgusf Cfcüra. Dngo Dota 
PortogaS[1 h 1b). 

Les derniers temps, marqués par la 
cécité et la souffrance, avant la mort 
choisie de Camüo Castdo Branco, grand 
écrivain portugais du siècle dernier. 

VO : Studio daa Uisuflnes. 9 (43-25 
1509). 

Krapatchook 

da Enrique Gabriel Upachutz, 

me Guy Pion, Ptatr Zattchenfcu, Angate 

Mollna. 

Espagnot-franco-baiga (1 h 30). 

Errances et tribulations comico-senti- 
meotaks de deux citoyens d'une nou- 
velle république d’Europe de PEst, dans 
tes méandres de l'actuelle douke France. 
Laa Montpamos, 19 (3645-7042). 


Reprises 


La Femme anx deux visages 

da Gaorga-Cutaie,' 1 * 

avac Grsta Garbo, Mahryn Douglas, 
Consteoca Baonatt Roland Young. 
Américain. 1941, DOk et Mène (Th 34): 
Cukor, le portraitiste des femmes, an 
mieux de sa forme peignait une comédie 
an fond immoraL au point que l'Eglise 
s’empara de l'affaire et que l’aura de 
Garbo, malgré son incroyable perfor- 
mance d'actrice anx deux visages, en 
pâtit sérieusement ' 

VO : Action-Christine. 9 (452511-30 
354570-62). 

La Voie lactée 

da tuteBunuaL 

avac Paul Franfceur. Laurent Tanraff, 
Edith Scob, Bernard Vartey, Alain Cwiy, 
François Maistre. 

Français. 1969(1 h 41). . 

Bunuel perplexe et plein d’effroi dresse 
un précis de théologie absurde et contra- 
dictoire. Le premier, et unique, road 
movie anarcho-mysuque, qui par ail- 
leurs est un chef-dreuvre. 

Reflet Mécfcta Logos, sala Louta%fau*st 
9 (456942-34) ; EseurM, 13* (4747- 
28-04). 

Sélection 


A fteor de mer 

da Joao Caser Mowtofrn. 
avec Laura Moranta, Philip SpinaDl, 
Manuate da Frétas. Tarama Vilavarda. 
Georges Ctaisaa. Sorgio Antunes. 
portugais (2 h 17). 

Ce coûte noir, enchanté et ensoleillé 
confirme la bonne nouvelle ; là-bas, en 
Lusitanie, sévit un génial cinéaste- 
conteur, Joao César Monteiro. 

VO : Latins. 9 (42-7347-86). 


Agaguk 


da Jacques Dorimam, 

avec TosMro Mtfim*. Jennffar Tilty, 

Bernard-Pierre Donuadteu. Nfchdas 

Campbell. Raoul Trujillo, Qalingo 

Todit 

- (1 h 60). 


Les Innits sortent de la nuit plaire et 
deviennent tes héros d’une table, mi- 
western mi-polar, où tout est blanc, 
même les sentiments. 
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VO : Forum Orient Express, handicapés, 
1- (42-3542-26 364570-67) ; 14 Jri- 
Ist Odéon, 9 (43256583) : Gaumont 
Marignan-Coneonte, dolby. 3 (43-59- 
92-82) ; Gaoraa V. dolby. 9 (45-62- 
41-46 36-6970-74). 

VF : Rax. dotey. 9 (42-358593 3565 
7523) ; Français, 9 (47-7333-88) ; 
Gaumont Gobera» (sx- Fauvette). 19 (47- 
07-65-88) : Gaumont Alésia. 19 (3645 
75-14) ; Montparnasse. dotey, 19 (45 
251246) : Gaumont Convention, doter, 
19 (48-28-42-27); Pathé CHchy, l9 
(36-68-2522). 

Antonia & Jane 


de Doobnn Kidron, 

avec Sashte Reavaa, Imalda Staunton, 
Brands Bruce, Bfll Nlghy. Joe Ataotan. 
ABan Corduner. 

Britannique (1 h 20). 

Jaue-ks-b modes et Antonia la belle, p^r 
mate dresse, par cruauté, se renvoient la 
balle trop vite, trop loin, trop fort, et 
composent une tendre comédie existen- 
tielle à l'humour tonique. 

VO : Gaumont Las Haltes, 1- (4525 
12-12) ; Impérial, 2* (47-42-72-52) ; 
Gaumont HautefeuMe, 9 (4535753» ; 
Gaumont Ambassade, 9 (43-591948 


Samit Banfa. Bofai Ghosa. 
Indien (1 h 65). 

L’incomparable architecte du récit 
emprunte les sentiers de la nouvelle 
vague et réussit une critique sociale 
virulente, dans laquelle on retrouve le 
souffre cosmique de sa cbe&d’omvre. 

VO : CM Beatteourg, handicapés, 9 (42- 
71-52-36) ; Racine Odéon, 9 (4529 
19-681 ; Lu Trais Balzac, 8* (4561- 
1560 ) ; La BastSe, 11* (4347- 


lmpitoyable 

de CSnt Eastwood, 

avac CHnt EastwoocL Gane Hackman, 

wwiuwi mmiran, raciiDru nvm. 
Américain (2 h 10). 

L’apocalypse des mythes du western et 
des valeurs de l'Amérique; an Rim qui 
troue tes lois dn genre à coups de cote 
imprécis tenus par da mains sans gloire. 
Couronné par la Oscars, Impitoyable 
resurgit dans la saDes, une cbance pou- 
le public français qui t’a injustement 
bondé à si sottie. 


Llght Sleeper 


de Paul Schradar, 

avac WHI ara Data. Suaan Satandon. 
Dana Deiany. David Ctemun. 

Américain (1 h 43). 
fansnfit-16 ans. 

Paul Schrader, un da scénaristes les 
pins cotés d’Hollywood, le préféré de 
Martin Scorcese ( Taxi Driw), a id mo 
en scéne.un film pervers et tnmHani, ou 
chacun peut facilement invoquer sa 
côtés sombres. 

VO : Utnpis. 9 (452S49B5 ) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (4559-1508 3985- 
75-00 ; Gaumont Parnasse, 19 (43-35 

Les Nuits fauves 

de Cyril Caflard, 

avec Cyril Collard. Romane Bohringar, 
.Carios Lop«. COrâM Skra. Cteuds Wteter. 
René- Marc 8W. 

Français (2 h 10). 
tntenft- 12 ans. 

Une bmnbe de rage et de tendresse qui 
explore en « trop », trop de vtesse, trop 
d’appétit, trop d’amour ; autant d’im- 
pacts mdflaütes laissés à la postérité. 



Reprise de « la Voie lactée » de Luis Bunuel. 


3846-7548); BlsnvdnOe Montpar- 
nasse, dotey. 19 (35657538). - 1 

Bad Lieutenant 

d'Abel Ferrari. 

avec Harvey Ketal, Frailde Tborn, Ta 
Lund. Victor Argo, Pétri Calderone, 
Leonard Thomas. 

Américain (1 h 38). 
btanfit -16 ans. 

De la jonissance de la drnte, dn plaisir 
de satisfaire la pulsions de mort, Fer- 
ara tire un pohr où un flic entame avec 
autant de frénésie sa destrnetion que sa 
rédemption. 


3597-77 3565-7543); Gewuoot Mari- 
gnao-Con corde, 9 (456592-82J ; U 
Bastffia, 11* (4347-484 0) ; BtsnvanQe 
Mantoamssse, dotey, 19 (35657538). 
VF : Montparnasse, 19 (45251246). 

Des jours et des nuits 
dans la forêt 
da Satyaÿt Ray, 

avec S u mitre Chatterjee. Sufahendu 


dSii't-.'liu -■ 

VO : Gaunont Grand Ecran Italie, lwm&- 
capés. dotey. 19 (45957740) ; Grand 
Pavois, dotey, 13 (45594645). 

Le Jeune Werther . 

da Jacques DoSon, 

avec temaêl Jot9Ménébhi, Mirabelle 
Rousseau, Thomas Brémond. Miren 
Capello, Faye Anaataaît, Pierre 
Mazecetts. 

Français (1 h 36). 

Jacques DotDoo réussit, en restant fidék 
à ta thèmes, une adaptation miracu- 
leuse, comme le cinéma n’y parvient 
presque jamais, d’an livre, celai de 
, Lkethe, dont tenl subsiste un lointain et 
{subtil parfum. 

Gaumont Opéra, 2* (47-424533) ; CM 
Beau bourg, handicapés, . 3 (42-71- 
62-381 ; 14 JuRtet Odéon, 9 (4525 
59-83) ; U. G. C. Rotonde, 9 (4579 
9994 35457573) ; Les Troie Balzac. 
9 (4541-1040) ; 14 JuMêt Bastflte. 
handicapé*. 1 1* (4557-9041) ; Eecurié, 
19 (4747-2844) ; (teoroont MMa, 19 

(36457514) : 14 JuHet Beeugrenelte, 

19 (45757579). 


Forum Orient 

35657567) : 


Les entrées à Paris 


Semaine paradoxale : la plupart 
des films enregistrent des scores 
satisfaisants, mais te total des 
entrées est inférieur h celui de la 
période correspondante de l'an 
dernier {qui voyait, 9 est vrai, la 
sottie de Hook, alors que tes Nerfs 
d vif était encore plan de tonus). 
Pâmé tes nouveautés, le champion 
est— un vieux film, la «sortie Dis- 
ney des vacances», en l'occur- 
rence te Livra de te/ungte. Avant 
même le début des congés, i s'ad- 
juge haut la main la première place 
avec plus de 105 000 entrées 
dans 38 sales. U fion paraît iné- 
puisable, mais on sera bientôt en 
mesure de vérifier si la sortie au 
compte-gouttes des grands des- 
sins animés en vidéo s'ajoute au 
succès en sales ou s’y substitue. 

Périra tes c nouvelles nouveau- 
tés», plus modestes. Avril 
enchanté connaît un très bon 
démarrage, avec 30 000 amateurs 
devant ses quinze écrans, te Jeune 
Werther promet, à 18 000 dans 
cfix sales, et même Santa Sangre 
peut se réjouir de 3 500 curieux 
attirés dans seulement deux ciné- 
mas, tandis que la «carte blanche h 
Bertrand Tavemier», dédiée aux 
inconnus du cinéma français, prend 
un envol prometteur à 2 500 dans 
son unique sale. 

Agaguk et le Temps d'un week- 
end ôtaient arrivés ex aequo lors 


de leur sortie, la semaine dernière, 
à 48 000 chacun. Comme prévu, 
tes Aventures du Grand Nord (qui 
passent les 80 000 en quinze 
jours) sont cette fols légèrement 
distancés par le remake de Parfum 
da femme, soutenu per l'Oscar 
cTAl Padno, et nui dépasse, lui, tes 
90 000. Par meurs, on trouvera 
un peu timide la ressortie dans une 
seule sale - fût-ce te Gaumont-ha- 
lte - d'impitoyable après son 
triomphe aux Oscars, alors que 1e 
fflm de Oint Esstwood est loin 
d'avoir obtenu, en France, le résul- 
tat qui mérite. 

Les autres titres en vue gardent 
bon pied bon ouL Avec encore 
65 000 entrées en dixième 
semaine, tes Wsftaurs passent aUÔ- 
it la barre de 1,3 miffion h 
Les Nuits fauves poursuit 
briBamment sa deuxième carrière. 
Fortress, sans foire de miracles, 
atteint les 200 000 en troisième 
semaine. Et te petit outsider Anto- 
nia et Jane gsrde la forme, avec 
déjà 30 000 entrées dans seule- 
ment sept sales. Deux flms sortis 
le même jour; il y a dix-huit 
sem a ine s , viennent d'atteindre un 
seul significatif : te Crise dépasse 
les 700 000, et Maris et forâmes 
les 300 000. 

ic Chiffres : le Film fiançais. 


9 (45799994 36457 __ 

Orféoo. 9 (42-251530 38457572) ; 
U. G. C. Triomphe, baraficapfa, 9 (45 
799550 38457576) ; iTO. C. Opéra, 
dolby, 9 (45-7996-40 3565-7544) ; 
Us Nation, dotey. 12*J45450967 35 
657143) ; U. G. C. Gobefins. 19 (45 
61-9995 364570-45) ; Mistral. 19 
(364575411 ; U. G. C. Convention. 19 
(457993-40 36-65-70-47); Pathé 
Wspter II, 19 (35652522). 

L’Œil de Vichy 

de Claude Chabrol, 
comment a ire rit par hBchri Bouquet 
Français (1 h 50). 

(mages d’époque et commentaires d’ori- 
gine reconstituent le fiel propagandiste 
vichyssois et soulève tme bienfaisante 
nausée, mats - ambivaleace de l’image- 
peut en retrouva, dans une moindre 
mesure, la effets. 

1- (4243-42-26 

Panthéon («-Re- 

flet Panthéon), hamflcapés, 9 (4559 
15-04) ; Gaumont Ambassade, 9 (43- 
551508 35657546) ; U. d C. Opéra, 

. 9 (457995-40 364570-44) ; 14 Juil- 

let Outilla, handicapés. 11* (43-37- 
90-81) ; Gaumont Gobai im (ex-Fau- 
vane), 1 9 (4747-6548) : Sapt Parnas- 
siens, 19 (452042-20). 

Le Pays des sonrds 

de «cotes PWBbort 2252, 

Français (1 b 39). 

Plein de gags poignants, ce documen- 
taire instruit et émeut, sans anenne sen- 
siblerie. 

14 Juillet Parnasse. 9 (432958-00) ; 
R a naj as h, handicapés, 19 (42-88- 

Samba Traoré 

dTdrisaa Ouédraogo, 
avac Bakary Sangaré, .Mariant. Kaba. 
Abdoulaye Komboudri. Irèna 
Ta s aa mÉtedo, Mo u mourri C o mptoré. 
Franco-aubaa-burUnabé (1 h 26). 

Loin de toutes tes habitudes dn cinéma 
africain, Ouédraogo ancre avec maestria 
tes archétypes dn polar dans la matière 
brute de r Afrique. Et aboutit à un film 
sans frontière... une sorte de proclama- 
tion d'indépendance. 

VO ; Utopie. 9 (45264446) ; 14 JuBat 
Ptenana, 9 (4528-5840). 

Santa Sangre 

tfÀlajancfao Jodorowsky. 

avec Alex Jodorowsky, Adam 

Jodorowsfcy, Guy Stockwell, Blanca 

Quarts, UMbna Trou, Sibrfcia Daméaon. 

MmdcakitZhOS). 

Irrtwxfit -16 ans. 

Da hectolitres de sang et (Thnmoar, da 
monstres, et da innocents, an univers 
lue hanté de (ant&ma 
cher à un grand provocateur. 
VO |CW Baaubuurg, handfeapéa» 9 (42- 

l'i 


Festivals 


Les provinces atlantiques 
dn Canada 

Dans le cadre de la vaste et passion- 
nante rétrospective da «Cinémas dn 
Canada», le Centre Georges-Pompidou 
entame un tour d’horizon da provinces 



une production ancrée dans 
l’histoire de la terre. Ainsi Life Classes, 
de William D. MacGiilivray (te 7), ou 
encore Stations (le 8), interprété par 
Mita Jones qui a réalisé en 1992 Secret 
Nation, qualifié de JFK canadien (le 
10)) : on y démontre que le rattache- 
ment de Terre-Neuve an Canada en 
1949 fut le résultat d’une gigantesque 
fraude électorale. 

Du 7 au 12 «Mi. Contra Georges-Pompi- 
dou, 19, tue Beaubourg (4*). hr Châtelet- 
Us HaSes. TéL : 49751243. 

Rome à la Vidéothèque 
de Paris 

La Vidéothèque de Paris lorgne sur 
Rome, et raconte la ville en cent ans de 
cinéma. 35 séances, 48 films la montrent 
tdte qu'elle a été observée on imaginée, 
adorée ou détestée par Fellini, Rossetini, 
Pasofini, Scola, Moretti et bien d’au- 
:tiesw. 

Jusqu'au 27 avril « Rhtrati d Roma», 
Vidéothèque de Paris, 2. grands gâterie; 
.porte Samt-Euztsche-Fonmi des Haltes 
(9). M* Chfttetet TéL : 45253930. 

Fhuicfc Borzage 

Une vaste rétrospective pour découvrir 
une œuvre immense ^rangement tom- 
bée dans l’oubli alors que son auteur, le 
lyrique et inventif Francà Borzage, fut 
longtemps considéré comme l’on da 
menteurs cinéastes du monde. 

Jusqu'au 9 mai à la Cinémathèque. 
Patate da ChaJUot 7, avenue Alwrt-d»- 
Nun (19). M* Trace déro. TéL : 4749 


•Des Chinoises 
à L’Entrepôt . . 

Neuf films de 1932 à 1954, sortis da ■. 
archiva de la Cinémathèque de Pékin, - 
[Abstient te condition de 1a femme chi- ■ 
noise. Da œuvres qui dénoncent la 
prostitution, tes traditions féodales per- 
sistantes dan* les rampagn*< ou qm gjo- 
rifient la femmes héroïnes. - 

Du 7 avrl au ISavriL CSnéraa L'Enti^XM, ~ 
7-9. rua Frandt-da-Prasiansi. (144. 

M* Peméty. TéL ; 45-40-7848. ; 

Cinéma rosse 
à limoges 

Huit longs-métrages et dix courts-mé- 
trages pour une découverte dn -cinéma . 
russe contemporain, qui « grand peine à 
atteindre tes écrans... chez loi comme 
chez nous. 

Jusqu'au 10 avriL Centra cultural immici- 
pal Jsan-Gagnant. 7, avenue Jean 
Garant 87000 limoges, m. : 6549 

Rencontres 

rinématographlqaes 

deQnimper 

Une précieuse intégrale Jacqua Rivette 
et une Nait da ntonmelles, où rinq 
films évoqueront te chansonnette, le bal ■ 
ou 1a g ning nette, figurent en tête oe cette > 
programmation qui damera également . 
matrire à da débats autour dn montas ‘ 
et da im^a manijxiiéa dans on bat de 
propagande. 

ta 7 au 13 avriL 11* Rencontres cméma- 
tograriMquee de Qubnper, hrilee du Cha- ' 
peau-Rouge. 1. rue du Paratfia, 29000 
Quimpar. TéL : 98499143. 


i— ' 


•n v.-. 




>; 


Les non-professionnels 
font Sens 

Un festival réservé anx films amateurs 
(cinéma et vidéo), avec pour seuls cri- 
tires de sélection un seuil de qualités 
artistiques et tedmiqua «acceptables*. 

Du 9 au 12 avril. Oap 89, Maison des 

Ë ÏÏ5 2* ‘‘•ÿ B®né Binet 
100 Sans. TéL : 86444442. 

Rire européen 
en Bretagne 

Presque un tour d’Europe de Humour, 
on film mt oays, de Afonty Python Sacré 
Gram à Dalcdtessen, en passant par des 
filins moins connus et i découvrir, 
c o m m e Hector, àe Stijn Comnx, pour la 
Belgique, on Eclairage intime, d’Ivan , 

Passer, pour 1a Thécostovaquie. 1 

Du 13 au 20 avriL Sajnaha du cinéma ' 

européen. cbtAina la Mac Orten. 85, nie - 
Porte. 29200 Brest TéL : 38451996. 


^L. 


.A . 


6*; 


Séance spéciale 

hfythes et rites 
à la Cinémathèque 

Sur le thème «Mythe et rita an 
cinéma», une première soirée réunit 
Jean Cocrean [le Sang d’un poète). Maya 
Deren ( AtLakd ), Aady Warfaol lAward 
Présentation ta Andy Warhol) et le fon- 
dateur dn lettrisme, Isidore Izou, auteur 
de rétonnant ^ Traité de base et d'éternité. 

Le hndi 12 avril, à partir de 18 h 30. 
Cinémathèque. Pelais da Tokyo. 
13. avenue du ftésfctart-WBson. fl 6*1- 
M* Mas ou Afana-Matceau. 


a. 




Le sflectiou « ClaCma » 
a été par : 
Christophe M nat aud eu x 
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leTrianoo,80, bdJftx&Khoaart Ifr.À 
jw* Æ* 13 avriL Da mardi au samedi à 

TéL: 4606-63-66. 80 F et 120 F, 

Le Silence, 

Elle est là 

de NathaSeSanaute. 

misa an scène 

da Janus iMsaUft, 

avae Françoise Saigner, Bérangère 
Oautun, Garant GirowMn, Martâs® 
Çhavamar. SjM^Bargé. Jean-Baptiste 


Melirtre, ..... 

BeatsfM. Christine Fanari. 

et Jaan D wa ra ma y. 

Lire page 26, 

Comédto-haoçahe Théâtre «fa Vieux-Co- 
lombier, 21. rue du Vieux-Colombier, 6-. 
Auirttrdu8avfH. Du rosnfl au eamerfl A 
29h30; ItafM» dknanche à 15 bourse. 
TéL. : 44-58-14-44. De 55 F A 130F. 

Le Ticket du pressing 

de - 


Spectacles 

nouveaux 


Dialogue 

avec une jeune fille morte 

de Jacques Hiver. 

«Tapé» Gfbert Cesbron, 
mes en scène 
de Jean Fondons, 

«vrcJ^g^^icqmjne. Hélène Roussel 

Conversation entre rêve et réalité. 
Easaüon de Paria. 6. me Pferro-au-Lard. 
4*. A partir du 13 jwiL Du mardi au 
«amedT à 20 h 30. Matinée dimanche à 
16 heures. TéL: 42-78-4642. 0e 21 FA 
150 F. 

Dialogues insolents 

de Ruftrs, 
mise an scène 
de Frédéric i 
avec Jeanne 
AgaouaettlMarl 

\ son 
i tons ceux qui 

aiment rinsûicnce et PirKOftte. 

Beny-Zèbra, 63, bd de Beflavflte, 11*. A 
partir du 10 avrfl. Las mercredi, jeudi et 
samedi i 21 h 30. Tôt : 43-57-51-55. 
De 90 F i 80 F. 


et Pascal Thons», 
mise en scène 
de PftBppe Persan 
avec Pascal Thomaa. 

• On a tous un Jour per . _ 

Comment en Jaire me sans tomba dans 
la caricature? En brossant le quotitBen et 
la finie ordinaire.» 

U VieSe Griffe, 1. rua du Poto-de-TEr- 
mite, 5>. A untirds 13 avrfl. Du hmS au 
«met» i 20 h 30. TéL : 47-07-22-11. 
80 F et 100 F. 


Paris 


Emmanuel Mafik 


ne Savarv, Emj 
OGvter CsBawL 
Rufus n’écrit pas que pour lui, 
hnmoor flâneur convient a tons cem 


Hasard 

d'après halo CaMno, 
miM en scène 
de Véronhïiw Wdock. 
avec Ottflîe Eucher, Françoise Bernard, 
Emmanuelle Trodmt, Lavant Deutach. 
Marion Outin, Claire Faurot, Pascal 
Guerrier. Carole Ahpiier et Christine 


liafo Colvino aime îcs -zones d’ombre 
des rapports entre hommes et femmes, 
entre tes-humaini tfnne façon 
la, fl raconte pourquoi audqnes-nns de 
ccs humains sont réunis dans on cbdteau 
an bord de la mer. Pomqnoi, et ce qu’à 
en advient. 

Dunoit, 108, me du Chevaleret. 13*. Le. 
13 avrfl. 20 h 30 (et les 14. 15, 16 et 
17}, TéL : 45-84-72-00. 70 F et 100 F. 

L'homme 

qui n'avait phu d'amis 

de Robert GraveL 
mbe an scène 
de Fauta*, 
avec Daniel Bridre, Violette Chauveau. 
Robert Gravai Jacques L'Heureux, Alexb . 
Martin, Robert J. K Poquette. Luc Sensy 
et GuyWra Tremblay. 

La vie sans intérêt d’un jeune cadre 
dynamisée par te talent d'on auteur. Un 


Canadien qu’on ne connaît pas encore. 
Dans le cadre des troisièmes échanges 
inter n ationaux. 

TMfltra 95, sv. da la Grande- Eoole, 


100 F. 

Dernière représentation k 10 avril 

On va faire la cocotte, 

Mate n’te promène donc pas 
tonte nue 

de George» T tyde au , 
mise an scène 
d'Eric Pans, 

avec DanleJle Carton. Enriüe Flory, 
Isabelle Persy, Nstacfta Roux, Stéphane 
Fourmond, Jean-Christophe Roux at 
François Saviez, 

Feydeau encore, et pounjucri pas, il a 
tant écrit, et des pièces si drôles. 

Théâtre de Nsria, 8, me da Maria, 6*. A 
partir du 10 avrfl. Du mardi au aanieifl à 
20 heures. T«. : 46-34-01-04. Durée : 
1 h 16- De 70 F à 85 F. 

Schubert, 

le voyageur de l'hiver 

dVU hsan ftaled. 
mima en scène 
de r auteur, 

avec Géraud Andrieux. Jean-David 
BaschuM, Jacques Cansaliar, Phfflppe 
Cohen, Jcmn-PMBppa Dapueire, Pascal 
Durorier. Sophie fflfcnlmus, Sheau Fou 
Un, Ralph Zarsar, Andréa Cohen et Igor 
ümofflpMstsri, FraM Ma (vMontae) 
et OBviar Perrin IvMoncemts}.- 
Carambolage entre ce qui se passe dans 
la tête, dans la vie, dans la folie du com- 
poâteur. 


L’Aide-mémoire 

de Jaan-Ctaude Carrière, 
mise an scène 
de Bernard Murat, 
avec Jane Bfcfân et Pierre AnfltL 
Un nouveau couple pour la même ren- 
contre d’une étrange intruse et d’un 
homme pressé. 

Comédie dee Champs-Elysées. 15, av. 
Montaigne. 8*. Du mardi ou samedi è 
21 heures, le samaefl i 18 heures. Mati- 
née dimanche è 16 h 30. TéL : 47-23- 
37-21. De 250 F è 110 F. 

Arlequin serviteur 
de deux maîtres - 

de Caito GoUonL 
mbe en scène 
de Jean- Louis Thsrnln. 
ms Muriel Solvay, Pascale Bareuk, 
Thierry Sabiat, Eric Bougnoo, Hathriie 
Daudwz. Eric Dignao, Yves Gourvfl, 
Renaud Damer, Vroeeot SoUgnac at 
Pascal Vanrma 

La pièce la plus fameuse de Goldoni, 
entre comédie et commedia dell’arte, 
revisitée avec bonheur. 

Théâtre Sflvb Moofort, 106, rue Bran- 
don, 15*. Du mardi au samedi è 
20 bernas. Matinée Ananche à 16 h 30. 
TéL : 45-3V10-Ç9* 90 F et 120 F. 

LeBtoc ■■ : sar| 

d’Hervé Lebeeu. 
ndss en scène 
deTare Damé, 
avec Marthe- Hélène Raultn et Hervé 
Labaau. 

Rencontre, mariage, ennui, disputes, 
râconritiaboos, presque sans mots, mais 
avec le charme. 

L'Européen. 5, rue Mot 17*. Du manfl au 
ssmam A 21 bsurea. TéL : 43-87-23-89. 
60 F et 100 F. . 

Ce qui arrive 
et ee qu’on attend 

de Jean-Marin Basset, 
misa en scène 
de Patrick Ksibrai 
avec Christophe Mâlevoy, Marie-France 
Pislar, Sabine Haudepin, Samuel 
Labartha, Philippe Et use, Jacques 
Comoct st Franpob Caron. 

[. Contraintes du pouvoir, rapport de 
force, ambition et passion. C'est tout ce 
qui compte dans la vie, et ctat ainsi que 
Ton fait souffrir et que Ton souffre. 
Galté-Montpemans, 26, rue da hGrité,- 
14*. Ihi mardi au samedi è 20 h 45. Mati- 
née dhnandH è 18 heures. TéL : 43-22- 
16-18. Ds 220 F è 120 F. 



«cL'EpïdAmfo», misa an scèna da Michel Raskine, 
à la Comédia de Caen. 


Contes d’avant l’oubli 

d'après base Bâshavb Singer, 
mise an scène 
de Jean-Luc Fhvraz. 

avec Valérie Defbore, Isabelle Ferle de 
Ofivaira. CamBe GtandvfUe, PhBppe du 
Janerand, Alain Lenglet Christophe 
Odent, Catherine Benhamou, Eric Prat, 
François Monme et Jeso-Marc Talbot 
Pour écouter Basbevis Singer, pour 
découvrir les feintes douceurs de la 
sagesse et de l’humour. 

Théâtre de TEst paislan, 159, av. Gam- 
betta, 20. Le mercredi è 20 h 30, la Jewfl 
A 19 hems. TH. : 43-84-80-80. Durée : 
1 h 40. 80 F et 130 F. 

Dernière rqoréB&ntBtfaj fe 8 swiL 

LeFateeur 

«THonoré de Balzac. 

mise en scène 

de - i— e » P mi RoussBon. 

avec Mcbel Aumoot Sfanon Bne. Alain 


Prrion. Catiwrine Hfeoel. Med 
Yves Gaec, Muriel Mayotte, Véronique 
VeBa, Alberta Aveflne. Mkhd Favory, 
Pierre VW, Jean-Pierre Michaél. Eric 
Frey, Christian Blase et PhSppe Torreton. 
Les vertus de la Comédie humaine sur 


Coméda-Franealss - salle Richelieu. 


pleca Colette. 1-. Le 11 avrfl, 14 heures ; 
le 13. 20 h 30 (et in 15. 17. 20. 22. 25. 
26. 28 at 30). TéL : 40-15-00-15. De 
160 FA 45 F. 

L’Homme qui 

de Peter Brode, 
d'après Oflviar Sackx, 
avec Maurice Berrichon. David Bernant, 
Sotioui Kouyate, Yoshi Oida et Mahmoud 
Tabr&Zadeh. 

D’après in description minutieuse de 
comportcmexiis bizarres par un neurolo- 
gue sensible à l’humain, un extraordi- 
naire travail (Facteura. 

Bouffes du Word, 37 bis, bd de la Cha- 
«8e, 10*. Du mardi au samedi 20 h 30. 
Serinée samedi A 16 heures. TéL : 46- 
07-34-50. Da 80 F è 50 F. 

John Gabriel Borkman 

düeqifltBmn, 
mise en scène' 
de Luc Bond*, 
avec Mkhat Pîccofi, Buiie Ogier, Neda 
Strencar, Roland Amstutz, Bernard 
Nlssflla, Catherine Fret et Christine 
Vouillox. 

Destin d’un condottiere, d’un vision- 
naire enfermé dans les dâires de ses 
lèves, déchiré entre denx femmes qui 
l’aiment et ne hn pardonnent rien. Une 
pièce dense, des acteurs fabuleux, une 
mise en scène fascinante. 

Théâtre national do TOdéon, 1, place 
PeuM3audeL 8’. Du mardi au samedi A 
20 h 30. Matinée ifl ma nc lw è 15 heures. 
TéL : 4441-3636. Durée : 3 heures. De 
150 F à 30 F. 

Madame Klein 

de Marias Wright, 
mise en scène 
de BiWtte Jaques, 

— * Michelle Marquais, Dominique 
Sonda et Dominique Raymond. 
Affrontement de trois femmes à propos 
de la mort d’un jeune homme. Trois 
" nalystes, et un trio de corné- 
i superbes. 

Théâtre de b Commune. 2. rue Edouard- 
Poisson, 93000 AnbervOUers. Du manfl 
eu sameifl à 20 h 30. Matinée dbnanche 
i 16 heures. TéL : 4634-67-67. De 70 F 
A 120 F. 

Mauparoant» Mon bel ami 

de Lurisno CocEgnota, 

misa en scène 

de Michel Damtautta. 

avec Gérard BarrapanL Sophie CaffareL 

Fmnçob Cagnard. IWcbel Dembutte. 

Conversation à propos de femmes, entre 

Flaubert sans Madame Bovary, Maupas- 

sant détroit par la maladie et son double 

cynique, Bd- Ami 

Fon da tion Dsmsdi-deJa-Meurtiw. 37. bd 
Jourdan, 14*. Du manfl au samedi è 
20 h 30. TéL ; 42-50-76-25. 70 F et 
130 F.- 

Mort à la guerre 
en temps de paix 

d’après Svetiam Abrdevitch, 
avec Magali Bomrt, Claire Boga, 
Stép han e BoyamraL Henri Boyer, Armand 
Chagot, Paul Descombes, Caroline 
Gbmdone, EEsabeth Mecoeco. 

Des soldats soviétiques de retour d’Af- 
ghanistan racontem. 

Cité Internationale, 21, bd Jourdan, 14*. 
Du jewfl su samedi è 21 heures. TéL : 
3-69. De 55 F è 95 F. 

Danton nptésamtion k 10 awi. : 


DERNIÈRES 


BRECHT /SEGHERS et PEGUY 


le procès de 


du 12 mars au 10 avril 


Jeanne 



v ■ s 


M 1 5 e en scène de Jean-Claude Fa 


'd'Arc 


s Ai m T- pi his 


42 43 17 17 


Mortadela 

ifAffeda Arias, 

I miss en scène 
! de l'auteur, 
lavée Haydee Afba, Didier GuedJ. Marflu 
'.Marini. Adrlane Peoueroln. Pilar 
ReboBar, Alma Rose, Jadnta, Martine 
Lepage. Oscar Ssto, Frédérieo et Andiéa. 
Et toqours Buenos-Aires, et toujours le 
music-hall, les chansons, les mes, tes 
cmervaDements. 

Montparnasse, 31. nie de la Gahé. 14*. 
Du manfl au vendredi è 21 heures, Is 
samedi A 18 heures et 21 h 15. Matinée 
dimanche i 15 h 30. TéL : 43-22-77-74. 
De 200 F à 90 F. 

Les Passions 

de Germaine de StaéL 
mise en scène 
de Pierre Franck, 
avec Thérèse JJotard et Roger Mÿmont 
Seule, mé l anc o li qu e, et se croyant aban- 
donnée f Madame de Staël rencontre 
Benjamin Constant. A moins qu’dle ne 


Théâtre MontorgueiL 46, rue Montor- 
guefl, 2*. Du manfl au eameefi A 20 h 30. 
TéL : 42-71-37-59. 70 F et 110 F. 

The Pitchfbrk Disney 

de Phffip Ritflay, 
nûte en scène 
d’Anne Tarée, 
avec Jérôme KIrcher. Ctatre Laine, Jean 
Lorrain st Mohamed Aouabhi. 

Sombre histoire d'enfants qui jouent à 
se faire peur dans le noir, qui mangent 
du chocolat et des cafards, qui vou- 
draient tant aimer. Un délectable cau- 
chemar d’humour anglais. 

Bastata, 76. nie de la Roquette, 11*. Du 
mardi au samedi A 21 heures. Matinée 
dimanche A 17 heures. TéL ; 43-57- 
42-14. De 55 F A 100 F. 

La Tonnelle 

dTHsnnann Ungar. 
mbe errscém 
d'Agathe Alexis, 
avec Laurence Bienvenu. Christophe 
DeUocqua. Jean Lascot. Michel Ouimet, 
Patricia Pottier. Thérèse Quentin et 
Dimttii Radochovitch. 

Ne pas manquer les dernières représen- 
tations du double spectacle d’Agathe 
Alexis, joué en alternance : l'histoire 
d’une ieirae fTDe qui rSve de se faire 
dépuceler sous la tonnelle, et celle d’une 

S i femme qui débarque dans un 
tenu et habité par des gens en 
pleine décrépitude. Deux modèles d’iro- 
nie cinglante. 

Théâtre. 41, av des GrèsIDons, 92000 
GanrwviJUflrs. TéL : 47-93-26-30. 90 F at 
110 F. 

Demlèra représentation te 10 avril. 

Woyzeck 

i] de Gsotg Bflchner, 
mise en scène 
de Christian Benedetti, 
avec en aKemanca Christian Benedetti et 
Michel Fouquet, Véronique VeüanL 
Brigitte 8arifley, Gflfes Dao. 

Eternelle énigme du soldat qui atsasrina 
sa femme. 

Cartoucherie-Théâtre du Chaudron, routa 
du Champ-de-Manmiivie. 12*. Du mardi 
au samedi A 21 heures. Matinée 
dimanche A 16 heures. TéL : 43-28- 
97-04. 80 F et 100 F. 


Régions 


tiemamm 

lérevc. 


Atafier. 1, place Chartes-DuSn. 18*. Du 
manfl au samedi A 21 heures. Matinée 
dbnanche à 15 h 30. TÔL : 46-0649-24. 
De 240 F A 40 F. 

.Porcherie 

de Fier Peoto PasoBnL 
Tthe en scène 
de Christophe Perton. 
avec Sophie Allot, Yves Barbaut, 
Jean-Louis Fayoflat, Edwige M« 
Jaan-Phnn Rsboutat st Arnaud VoisA 
D’après le fameux Hm de Pasoiini, qui 
décrit sans mdujgeoçe les hypocrisies de 
a société bourgeoise, et qui, en sou 
xmps, fit scandale. 

Théâtre Jaao-Viar, 9. av. Youri-Gagarlne, 
94000 Vrtry-sirr-Saine. Du mercredi au 
eemedi A 21 heures. TéL : 4662-8688. 
35 F et 80 F. 

flsmôfu représentation te lOavriL 

Le Procès de Jeanne d’Arc 

d'après Bertolt Brecht Aime Seghere et 
Charles Péguy, 
min en scène 
de Jean-Claude FaU, 
avec Sophie Mihran, Anne Brisder, 
G b offre y Carey. Véronique 
Choquer- Atahr, JeaoHLuc- Dejean, Chartes 
G Invert. Daniel EmUfork, Pascal 
Joumiaux, JaabJaawes Lavesrier, Anne 
Macina, Pierre Martot, Yasmine 
Modestine et OSvter paids. . 

Portrait par auteurs interposés d’une 
vraie femme, devenue héroïne légen- 
daire, malmenée, récupérée, comme 
tous les symboles. 

Théâtre Gérard-PMIlpa, 59, bd Joies- 
Guesde, 93000 Sant-Oenis. Du mercredi 
au eemedi A 20 h 46. TéL : 42-43-17-17. 
De 40 F A 100 F. 
ttmtito nprésMa ti on k 10 avift 

Quai Ouest 

de Bernard- Marie Kottès, 

min en scène 

de TNeny da Paretti, 

avec Vanesaa Gregory, Thomas Roux, 

Christophe VoMon, Paulin Foualem 

Fodouop, Thierry de Paretti. Aurélia 

Vérillcm. Juflette Mayniae et Jean- 

Françoia Boiae a i et . 

Il y a des jeunes qui espèrent encore, il y 
a les autres, à bout de souffle. Dya des 
gens arrivés au bout de la route. 

Paris- Pla i ne. 13, rue du Générel- 
iwt 15*. Du mercredi au samedi à 
20 h 30. Matinée c&nanche A 17 heures. 
TéL : 40-43-01-82. Durée : 2 heures. 
00 F rt 75 F. 

Demün re pr é se n t a t ion b 11mA 

Quelque chose de pourri 
dans le royaume 

d'après Fritz Zom. 
ntite en scène 
deCiotikte Ranwndou, 
avec Hetvé Fafloux. 

Soliloque d'un jeune homme riche, 
cultivé, sage et rebelle tout à la Ibis, 

- lé par un cancer, et qui fait de son 
une raison de vivre, quand même. 


Le Caporal Tonnelier 

d'après Louis Barthas. 
mise en scène 
cfAdel HaJdm, 

avec Ptflppe Otgebin et NBchele Brtté. 
les confidences d’un brave pioupîcw de 
la Grande Gimrre, lampiste de tous les 
temps. 

Comédie de Picardie, 62, tue des Jaco- 
bins, 80000 Amiens. Les 8, 9. 10 et 
13 avril. 20 h 30 (et tes 14. 15, 16 et 
17). TéL : 22-92-94-95. De 60 F A 
110 F. 

Chant du bouc 

de François Tanguy, 
mise on scène 
del*autaar, 

avec Erode Bjomstad. Laurence Chobb. 
Patrick Comte, Yves-Noèl Gonod, Muriel 
Hétary, Jean Rocheteau, François Tanguy 
et Nadte Vonderfwydea 

François Tanguy s’exprime par images, 
par tableaux graves et beaux, qui racon- 
tent des histoires de vie, ae mort, 
d’amour, de regrets, de tendresses, de 
joie. 

CoroérSe de Rein», 3. chaussée Boc- 
qitaftw, 51000 Reims. Du mercretfl au 
samedi A 20 h 30. Tél. : 26-40-4645. 
70 F et 110 F. 

Dernière représentation is JO awi 


Des siècles de paix 

misa en scène 
rfQfivtef Perritr. 

avec Simone Sadrin, André GuerrhiL 
Sunone Le Geumeroc, Olivier Panier. 
Abdallah Badïi, Freddy Kunre. Olivier 
Mathiaux. Florence Umagss et 

Dominique Triquet 

Un humaniste pacifiste évoque les 
temps de guerre : ça n’est pas tnste. 

Théine Garonne, 1. av. du Château, 
31000 Toulouse. Le 13 avril 21 heures 
tes 14, 15. 16. 17. 18. 20 22, 23 et 
24). TéL: 51-42-33-99. 90 F. 

L’Epidémie ; 

Un rat qui passe 

A* Agate Kristof. 
misa en scène 
de Miche! Raskine. 

avec Ame Alvaro. Philippe Bomtried, 
Mane-Christins Orry, Christian DriUaud. 
Frédéric Leçon». Yves Robin, Amo 
FeBor. ChaiSa Nelson et Jixfith Guhtier. 
Entre F épidémie de suicides qui décime 
un village et (es étais d'dmc d’un juge 
cynique, l'ironie froide d’Agota Kristof, 
ta vitalité d’un spectacle fongueux. 

Comérfie da CMn-Théâlra d*Hénouvflte. 
41, roc Froide, 14000 Caen. Un 7 et 
8 avrfl, 19 h 30 : tes 9 et 10. 20 h 30. 
TéL : 31-47-39-00. De 100 F A 52 F. 
Dem&n représentation k 10 avril 

Faust 

de J. Wolfgang Goethe. 

mbe en scène 

da DomMqua Pitrâut. 

avec Jean- François Shradier. Hervé 

Pierre, Claude Guyomar, Nadia FabrizJo 

et Chantal Neuwirth. 

Première version d’un chef-d 'ouvre. 
Moins de réflexion, plus de vivacité, de 
simplicité, de gaieté. Un latent de met- 
teur en scène affirmé, un duo Faust- 
Mephisto somptueux, dans une distribu- 
tion magnifique. 

TMfita rte parvis Saîm-Jean. rue Monge. 
21000 D5 ml Les 7 at 8 avrfl, 19 h 30 ! 
tes 9 «t 10. 20 h 30. Tél. : 80-30-12-12. 
95 F et 105 F. 

DemAre représentation k 10 avri 

Figaro Divorce 

cfOdon von Horvath. 

mtee en scène 

de Jean-Pod WoizeL 

mec Georges Bigot hérite CandeTIter, 

Swot VaBetti. Aime See. Andrée Takny, 

Para AHio, Patrice Bornand. Dominique 

Guflhard et Eric Jacquet 

Figro est un vrai personnage de théâtre, 
msamment riche pour que (Æacun 
poisse le tirer vers sol Acteurs, metteurs 
eu scène. Et même auteur, pour inventer 
son propre Figaro. 

Théâtre des Ilots- Centre national de créa- 
tion, me des fteucheroux. 03000 Mantiu- 
on. La 13 avril 20 h 30 (at les 14w 15, 
6 et 17}. TéL : 70-03-86-18. 60 F et 
90 F. 

La Nuit italienne 

(TOdôn von Horvath, 
mise en scène 
de Dominique Freydefbnt . 
avec Jacques Aibuet, Aimando Aivès, 
mes Cariflo, Blarielle Coubaîllon, 
Jean- Louis Debard, Monique Jouvancy, 
Anne Plumet Dominique Touzé. Patrick 
Gay-Beltne. Catherine Jouglet Guy 
Durand, Maryse Montant. Georges 
Montant. Sylvain Margarit Patrick 
rat Richard Ryan, JMme Beal et 
_kn Reze. 

On joue beaucoup Horvath ces demiera 
temps. Tant mieux, on le connaissait 
vraiment trop mal 

Entrepôt, ri» du Pii-ta-Reine, 63000 
Clermont-Ferrand. Du manfl au samedi à 
20 h 30. Tél. : 73-30-82-00. 80 F et 
100 F. 
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Quincailleries 

de Ja cg oa» Ga mbfin, 
mba tn seins 
d'Yves Bafam, 
avec Jacques GamUln. 

Des souvenirs pleins de l’énergie de ren- 
fonce, pleins de gaîtés sans gentillesse 
excessive. 

MJC Naval, pl. Annapume. 74 000 
-Annecy. La Jeudi i 20 h & TéL : 50-23- 
06-1 2.80 Fet 95 F. 

La Remise 

de Roger Plancton, 
miseen scène 

mcAime^wit. Ptane Betrlau. Hervé 
Briaux, Jean- Yves ChataUs, QBee David. 
Mmie Oeniset, Maria Desroche, 
Jean-Claude Durand, Vincent Garangar. 
Barbara Jung, Guillaume LevSqne, Alain 
Ubolt. Christine MurUto, Martine 
ThMèrts, Dominique Valadié et Claire 
WautMon. 

Enquête sur un suicide, par retours en 
arrière, par fragments de vies désempa- 
rées, par évocation de rêves avortés, 
d’espoirs vivaces. Les personnages sont 
ü, vivants, troublants, parfois drfites, 
toujours émouvants. Dans la mise en 
seine d’Alain Françon (créée à Cham- 
béry et Annecy) la pièce de Plandion 
prend une dimension de classique. (Pen- 
dant le même temps; dans la petite salle 
du TNS Gilles David joue i 19 h les 
inénarrables monologues de Feydeau, 
Saute marquis.) 

Théâtre national. 1, nia André-Malraux. 
67000 Strasbourg. La 13 awfl. 20 h 30 
fat h» 14, 15, 16 at 17). TH. : 88-35- 
44-52. Da 125 F â 05 F. 

Sans Titre 

da Federico Garcia Lorca, 

misa on scène 

da Jean-Loris Hounfln, 

avec Franck CoOnL Anne Cnano. Caraâne 

Guht, Jaan-louia HounSn, Daria Ittig. 

François Margot. Mlchal Toman et 

etmoa Voniîmn. 

Dedans le théâtre, dehors la révolntion 
et que se passe-t-il quand les murs tom- 
bent? Une comédie puisqu’on est au 
théâtre. 


Théâtre da i 


i Saint-Jean, rua 


21000 Dim. La 13 avril. 20 h 30 [et 
14,15, 16 et 


95 F et 105 F. 


17). Tél. : 80-30-12-12. 


La sélection «Théâtre» 
a été établie par 
Coktte Godard 


■ : 15’ .1, -v— •• 


DANS 


Carolyn Carlson 

CammetSa 

Rien n’mtimide Carbon : cette création 
s'inspire de la Dirine Comédie de Dante. 
Sur une musique de Michel Portai 

Théâtre da la Villa, Jusqu'au 17 avril. 
20 h 30. la 18 à 15 heures. TH. : 42r74- 
22-77. 95 F et 150 F. 

Biennale du Val-de-Marne 

La Biennale s’achève en beauté avec le 
duo coke de Bouvier et Obadia, Wd- 
come to Pontdlse (IX Et avec une créa- 
tion de Pierre Droüleis, dont on avait 


bien aimé les récents Petits Poucets : 
Jamais de l'abime (2) . 

(1) Théâtre Romain Roland da VHtejaif, la 
8 avril, 20 h 45. TéL : 47-26-2042. (2) 
Contra culturel Aregan-TiMat d'Otto. ms 
8 st 9. 20 h 45. TéT : 46-86-17-04. Da 
60 Fè 100 F. 

Shiro Datmon 

SakmS Komacti 

Un danseur et chorégraphe japonais 
formé d’abord au kabuki et au nô. «Seul 
le moment théâtral permet à l'homme de 
se métamorphoser en femme», dît-il à 
propos de Salomè. 

Théâtre da l'Ecole internationale de 
mimodrame Marcel Marceau, du 13 au 
17 avril. 20 h 30. TéL : 42-02-32-82 et 
47-34-28-66. 80 F et 120 F. 

Ballet-Théâtre de Bordeaux 

Le Mandarin marwBhux. ta Château de 
Barbe-Bleue 

Un spectacle opéra-ballet dédié à Bar- 
tok, avec le Mandarin dans une nouvelle 
chorégraphie de Istvaa Herzog, et le 
daleau chanté par Mibaly Kahnandi et. 
Katalîn Szendrenyi- L’Orchestre natio- 
nal Bordeaux-Aquitaine est dirigé par 
Alain Lombard: 

Bordeaux, Patois des sports, les 13 et 
16 avril è 20 heures, ht 18 i 14 h 30. 
TéL : 66-48-58-54. De 75 F i 220 F. 

Dix chorégraphes 
à Marseille 

Invités par Marseille Objectif Danse, dix 
jeunes chorégraphes présentent chacun 
une pièce d’environ dix minutas. 

Manette, Théâtre des Bemardhee, les 8 
et 9 avril 21 heures. TéL : 91-9041-42. 
60 F. 

Angelin Preljocaj à Lyon 

Hommage aux BaBets russes 
Aussitôt après leur création à t'opéra de 
Paris, Parade et le Spectre de la Rose 
, «remités» par PreHocqj, avec la reprise 
de ses formidables Noces. 

Lyon. Maison de la Danse, les 13 et 
15 avril è 20 h 30. to 14 à 18 h 30. T4L : 
78-75-88-88. 100 F èt 120 F. 

Festival de danse 
contemporaine à Lille 

Jean Gandin avec les Paupières rebelles, 
d’après On achète bien les chevaux (1) ; 
bancs d’essai internationaux de jeunes 
chorégraphes (21; la compagnie Bagouet 
■ avec So Schml et One Story as in Fd- 
UngO )î Jean-François Duroore avec le 
Sable et l'Ecume (4) ; la compagnie cana- 
(tienne O Vertma/Gmette Launn-avec la 
Chambre blanche (5).' 

UBe : (1) Opérer Is '9 awfl. 




Opère, ta 10 è 17 hetbes, Ue — 

18 h 30. (3) Opéra, to 13, 20 h 30. (4) La 
Grand Bteu, to 14,20h30. (5) La Rom 
daa Vanta, Villeneuve d'Ascq, (e 15. 
20 h 30. TH. : 20-78-12-02. De 60 F è 
110 F. 

Ballets de Monte-Carlo 

lamenta. Bttn Noires, Le RltproiSaua 
Deux créations conçues en collaboratioa 
par un chorégraphe et un écrivain : 
Nicolas Mus in et Bertrand Visage pour 
Lamento, Jean-Christophe Maillot et 
Jean-Marie La Clavetine pour Bêles 
noires. Et te toujours magnifique, pro- 
phétique Füs prodigue de Batenchine. 

Monte-Carlo, salle Garnier, les 10 at 
12 avril é 20 h W, ta 11 é 15 heures et 
20 h 30. TéL : 92-16-22-99. Le 10, de 
110 F à 300 F, les 11 at 12 da 90 F à 
200 F. 


La sélection « Dsase » 
a été établie par 
Sylrie de Nnssac 



Classique 


Mercredi 7 avril 
Mozart 

ta Ftûta enchantée 
David Rendal (Tamara), 

Cynthto Hoymon (Pamina). 

Pnttppe Ounüiy (Papageno). 

Aima Constantin (Pépsgena). 

Cyndta Stadon (la Reine de to Nuit]. 
VoUcar Vogel (Muu ue t aM . 

Comaflus Hauptmsnn fl'onrtew}, 

Erich Knodt (Ssraatro], 

Maîtrisa des Hauta-da-Safcm, 

Chreur et or ch eati u da l'Opéra da Paris, 
Friedeman Laver Mrectionl, 

H,|, »■— s niJÏnnl 

nooert wiion [Urso oit scwo), 

Andy Da Great (chorégraphe). 

Reprise (te Pune des bonnes productions 
de la Bastille. Friedeman Laper est au 
pupitre de l'Orchestre de fOncra. Souhai- 
tons à cet excellait chef d'orchestre de dis- 
poser de la mriîlaiÆ formation maison. 

Opéra Bastflto, 19 h30 (+ tes 9 et 12]. 
TéL: 44-73-13-00. Da 50 F â 670 F. 

Jeudi 8 
Haydn 

Lee $spt Dernières Pamlee du Omet 
ChwuHnl Quartatt - 

Bel exempte (te noo-cooniinatian de la vie 
musicale parisienne. A 19 heures, 'donc, le 
Quatuor Cherubtm joue les Sept Dernières 
Pondes du Christ i l'auditorium des 
Halles. Une heure plus tard, c’est au tour 
des d’ans ride donner -la même oeuvre, à 
rOpéra Bastille. Les Parisü âiTrent toute- 
fois deux avantages:, up récitant dans tes 
Dormes Parole et un quatuor en ouver- 
ture. Mais le Quatuor Cnendrini est plus 
aguerri que le Parisü, et son concert com- 
mence une heure plus tôt- Difficile de 
.choisir. 

Auditorium das Halles. 19 heures. TéL ; 
40-28-2840. 100 F. 


■•nr-.-- 


Campra 

Hymne du jeudi saint 
Antienne a te i 


Sainte Vierge du temps 

Motets 

Conperin 

Antienne à te Vierge du temps pascal 


Leçons de ténèbres pour le m ercredi semt 
Ensemble baraque de limoges 
Christophe Coin (vMoncafle. direction). 
Loin de Paris et de son tumulte, Chris- 
tophe Coin et ses musiciens de l’Ensemble 
baroque de Limoges réalisent un travail 
remarquable am leur a valu d'être fêtés, à 
Madrid, Tan dernier, comme peu d’orches- 
tres français Tamoul été. Le nouveau 
ministre de la cutané « peadwa-t-fl enfin 



VOTRE TABLE 

■ CESOM ■ 



e AraWsoce nuécik ■ Orchestre - PJVLR. : prix autres da repas - J_ H. : oqrert jusqu'à- bats. 


DINERS 


47-03-5442 
F. sam. dha. 


Jmqa’i 22 h JO. Salle cfisHrisde. Cuisine fi 

ROYAKL Sties m «mutât». FILET A L 


RELAIS BELLMAN 
37, rue François-h', 8* 

RIVE GAUCHE 

LE MAHA RAJAH 43-54-26-07 L'INDE SUCCULENTE «a 72, M 

Plots à cm potier : moins 30% ssol, j nsq. I h. CADRE LU. 


RIVE DROITE 


tndhKUselle: Les RA VIOLES DU 

Menus 160 F à 320 F 


5vWMsobeH.TXJ.de 12 h i 23 h 30 , vhl, 

160 F. Sdon : muiaics, c o dae i fa . rtaeptions. 


RESTAURANT THOU MIEUX 47-0$4»-7S 
79, me Saint-Dominique; 7* 


de confa de rréud a de c am o u kt ta confit de aumd. Service jmqtCl minuit. 
LES JOURS. Dira, service omtmu de 12 b à admit. SALONS i 


SOUPKS APRES MINUIT 


ALSACE A PARIS «SU 

9, pL Sl-AmW-des-Arts, 6- - SALONS 
CHOUCROUTES. GRILLADES, . 
FLAMMEKÜECHE, poissons 

DÉGUSTATION D’HUITRES 
ET COQUILLAGES 
pâtisserie - Grands crus d'Ain ce. 



Miguel Angel Estralla. 


sérieusement sur la musique baroque? 
m:4UMS4U; • 

Unhreiifté PUris-Juawau, 20 baume 

Canat de Chizy •••'. 

De Noche, création 

Corregia 

Vax, création . 

Alain Meunier (violoncelle). 

Orchestre phïâtswnoniqtio da 
Radio- France. 

Dante Cohen (direction). 

La Radboée beaucoup, c’est tnen. Mais 3 
faudraîquc ccs créa ton soicait associées 
& de grandes œuvres du i^peitmre et <ten- 
nées dans de grandes' salies de concert 


Mais te Maison ronde pallie ce manque- 
ment eu enregistrant et en diffusant, 
autant que son audimat te lui permet, ce 
qu’elle crie: ■ 

Maison da Radio- Francs, 19 heures. 
TSL: 42-30-15-16. 

Mahler 

Des K/nben .WwidertKm. extraits 

Schubert 

Symphonie te 3 s to (fonde a 
Jard Van Nm (moao-soprano). 

Orchestre nation) de Fiança. 

Friedeman Loyer ((Erection). . 

Friedeman bayer passe de la BasriBé au 
T CE pour remplacer Libor Pesek, souf- 


Miguel Angel Estralla 
n'est pas le pianiste le 
plus virtuose du monde. Il 
en est peu, cependant, qui 
jouent avec une telle 
simplicité, un son qui va à 
l'essentiel. Il jouera 
Couperin, Rameau, 
Haendel, Bach. Aguirra et 
Chopin, le 1 1 mai 
prochain au Centre des 
arts et loisirs du Vésinet. 
Tél. : 34-80-19-69. 


frant Mahler, Schubert, on ne tes entend 
jamais assez, mais Ton regrette que cer- 
tains compositeurs majeurs de notre aède 
soient si rarement programmés. A quand 
un festival Sibdius ? 

Théâtre des Champs- Ehrséec. 20 b 30. 
TéL : 48-52-50-60. Da 50 Fâ 175 F. 

Haydn 

Quatuor i cordes op. 42 

Lee Sept Demüres Pandas du Christ 

François Marthouret (dotant). 

Quatuor Partes. 

( Lire ck antre la notule consacrée au Ché- 
rubin! Quartett) 

Opéra Bastide. 20 hauras. TH. : 44-73- 
13C0.95F. 

Mardi 13 
Kaled 

Schubert, le voyageur de /'Arwr 
Géraud Andriaux. 

Jean-David Baschung, 

Jacques Cansafier. 

PMîppeCohen, 

Jean-PMppa Daguerra. 

Pascal Durozlar, 

Sophie Hléronknus, 

Sheau Fou Un, 

Ralph Zatear (comédiens). 

Andréa Cohan, 

Igor Lavroff (piano), 

Frand Agter (vidon), 

Ofivier Pente (woloncofla). 

Al Ihsan Kaiaci (misa en scène). 


Festivals classiques 



h •î'ïiiiil: 


Musicavoix à Evreax 

Récitai de la soprano Jo Ann Rckens (Strauss. Liszt. 
Saim-Safins, Negro Spirituals) : le 8, 20 h 30. Lecture- 
concert d'œuvres de Jacques Robotier le 9, 

19 heures. Création de P.-A. Castenet : le 9, 20 h 30. 
Requiem de Robotier (création) : te 13; 20 heures; 
Franck Bemède : la voix du violoncelle (Bach) : le 13, 
21 h 30. Kaget par l'Ensemble Aleph : te 14. 20 h 30. 
Concert du (&AME de Lyon et du Quatuor Ravel : 
le 15, 20 h 30. Salle du Cadran, tél. : (16) 32-29- 
63-00. De 35 F (groupes) h 100 F. 

Semaine sainte à Caen 

Lamentarioni per la Settimana Santa d'Alessandro 
Scariatti, par le Parlement de musique, Martin Gester 
(direction) ; le 8 avril il 20 h 30. Deux oratorios de 
Johann Christoph Bach par l'orchestre et tes chœurs U 
Fondamento, Paul Ûombrecht (direction) : le 9, 

20 h 30. Œuvres de SchOtz par 1a Maîtrisa de Caan, 
Robert Wkkfle (direction) : le 10 à 12 h 15. Toujours 
Helnrich SchOtz par l’EnsBmble Sagrttarius, Michel 
Laplénte (direction) : te 10, 20 h 30. 

Caen, église Notre-Damede-la-GIoriette. TéL : (16) 
31-30-76-aTDe50Fà80F. 

Semaine sainte en Arles 

Œuvras de Domenico Mazzocchi, Leonardo Léo et . 
Niccok) Jomraeffi par Les Tatems lyriques, Christophe 
Roussel (direction) : le 8. Liszt, Scrisi et Trois motets 
d'Alain Feron par Musicatrelze, Roland Hayrebedtan 
(direction) : 1e 9. Campra, Couperin par l'Ensemble 
baroque de Limoges, Christophe Coin (direction) : 
te 10, 21 heures. 

Ile Saiat-Martin-de-M^an. TéL : (16) 

1 90 F è 120 F. 

Printemps des arts de Monte-Carlo 

Ballets de Monte-Carlo : les 10, 1 1 et 12, 20 h 30, 
salle Garnier. Le Messie de Haendel, Messe en si 
mineur de Bach, par tes chœurs da Wurtemberg et 
l ‘Ensemble Stuttgart :-les 14 et 16, 21 heures, église 
Saint-Chartes. Vivaldi, Poulenc, Stravtesky. Camüo par 
l'Orchestre de Monte-Carlo, Karia et Marmite Labèque 
, (piano), Ronald Patterson (violon), Lawrence Foster 
((fraction) ; te 18, 18 heures, auditorium. Mslos Quar- 
tet, te 24, 21 heures, salle Garnier. Orchestre de 
Monte-Carlo; Trois MOrfc, violoncelle, John Nelson 
(direction) : te 25, 21 heures, saüa Garnier. Monteverdi 
par la Capetla Rôal at Hespérion XX, Montserrat Figue- 
res. soprano, Jordl Savafi (direction) : Je 27, 21 heures, 
salle Garnier. Récital Montserrat Ca balte, soprano : 
te 29, 21 heures, sale Garnier. . 

Monaco. T£L : (16) 93-L5-83-63. De 50 F i i 000 F. 

Pâque» musicales d’Aix-les-Bains 

Autour de Haendel. Las Musiciens du Louvre, direc- 
tion Marc Minkowski : lé 11, 20 h 30, église Notre- 
Dame. Le Parlement de musique, direction Martin Ges- 
ter, Martina Uns. soprano : te 12 b 20 h 30, prieuré du 
Bourget-du-Lac. fl Giarctino Aimonico, GuSemette Lau- 
réna (mezM) : te 18. 20 h 30, prieuré du Bout 
lac. Ensemble WBDarTr Byïd, direction Graham O 


• . ••.•'•'.Mc -• ..>7 .-c 


le 17, 21 heures, cathédrale. Il Seminario Musicale, 
Gérard Lasne (alto) ; le 18, 16 heures. Théâtre du 
casino. 

Àix-ks-Bfcia& Tél : (16) 79-8W9-80. De 120 F è 180 F. 

Jeunes solistes à Arcachon 



Laurent (Corda (violon), Laurent Cabasso (piano), Sonia 
Wieder Atherthon (viotencaHe) : te 18. Nnrie-Josèphe 
Jude (piano) : le 20. Laurent Korcia (violon) et Vanessa 
Wagner (bianoj ; te 21. hro PogoreÉich (pianoi : te 23. 
20 h 45. Palais des Congrès, salle des Ambassadeurs. 

Àrcachoa. TéL : (16) 56-83-17-20 (service « animation). 

Polychromy à VUleneuve-d’Aacq 

Théâtre musical de Mauricio Kagel par te TAM Thea- 
tw : la 13, 14 h 30 (scotairas) et 20 h 30, université 
Ulle-lll. Musique française des années 1988 è 1991 
par l'Ensemble Polychromy, Nvart Andreassian (direc- 
tion) : 14 awfl, 20 h 30, La Rose des Vents. Percus- 
sions par la formation suédoise Kroumata : le 15, 
20 h 30, université Lüe-fll. CaM-concert/improvisation 
par l'Ensemble Polychromy et Michel Doneda, saxo- 
phone ; le 16, 20 h 30, Le Rose des vents. 

VÜkMHve-d’Ascq. TéL : (16) 28-85-36-75. De 10 F 
(scolaires) 1 80 F. 

Fêtes musicales de Biarritz 

Katta et Mariette Labèque (piano) : le 27. Orchestre 
du Capitole de Toulouse, Michel Plassan (direction) : 
le 28. Pierre Amoyal (violon), Pavel Güüov (piano) : 
te 30. Ballets d'EuskadS : 1* mai, 21 heures, pdais des 
Congés. . 

Biarritz. TéL : (16) 59-22-28-21. Foriait deux 
bétel + spectacle : de 700 F (ane soit) è 500Ô F 
Balte). 

A L'ÉTRANGER 

Les concerts de TAcadémie de Prague 

Sandor Vegh dirige les étudiants de l'Académie, 
récital du ptemste Chartes Rosen, musique de chambre 
en compagnie des pianistes Dezô Ranki, Edit Kuklon, 
Homéro Francesch, de Gérard Caussé, alto, du quin- 
tette è vent Moraguàs... Jusqu’au 12 avril, en matinée 
(1 1 heures) ou en soirée (19 heures), château de 
Dobris près da Prague, tâ. : 49-27-91-47. 

Festival de Pâque» de Saizbourg 

Falstaff. de Verdi, mise en scène Luca Ronconi, 
dkection SrGeorgSoW, 12 avril 18 heures. Concerts 
avec te Phüharmonfe de Berite, tes chœurs de l'Opéra 
de Vienne, direction Claudio Abbado, les 9, 10 et 
. 11 -avril, 18 h 30. Rédtal Pladdo Domingo, accom- 
pagné par Sir Gsorg Sorti au piano : le 1 1 è 11 heures. 
Grosses Festspteftaus, tél. : (19) 43-662-8045-361. 
De 400 à 1 300 schillings pour le récital. Prix de 
groupe pour une représentation d'opéra et trois 
concerts : de 2000 à 9300 seteflings (un schilling vaut 
0,50 F). 
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La FNAC produit ce spectade eu s’as- 
soaantà TANPE spectacles afin de don- 
ner leur chance à des comédiens peu 
connus, mais expérimentés. Ce Schubert 
voyaœar de fhiver associe texte, raosi- 
(jiü, danse et est mis en scène par tra 

jeune Tore. 

U Triancn, 20 h3a T». : 45-0B-B3-66. 
U»tfem FNAC. De 80 F * 120 

Sarlat 

Mozart 

$™phon*es tr*38 n Pragrn » et 39 
Orchestre national Bordaaax-Aauitaina. 

Un mini-festival Mozart, à Sarlat, avec 
rien de moins Que les demièressympho- 
oies et le sublime Concerto en ut 
mineur, le vingt-quatrième de la série, 
par Stephen Kovacevich, interprète 
récent au disque d’un splendide 
concerto de Brahms. 

Uj 10. Centre euhuroL 21 heures. TéL ; 
53-31-09-48. 100 F. 

Rie 11 awfl A 21 h. c Symphonies w 35 
et 40 » de (Mozart ; la 12 avrfl à 21 b, 
« Concerto pour piano et orchestra KV 
491 a et ■ Symptiooio ra 41 » de Mozart; 
avec Stephen Kovaewfch (plana). 


Jazz 


Mnhal Richard Abrams 
et Roscœ Mitchell Dno 

Dernière semaine faste des Banlieues 
Bleues. Le Very Very Cirons de Henry 
ThreadgiH, avec ses deux tubas, est la 
surprise du lot. Soirée centrée sur les 
des personnalités de Chicago 
fulial et Roscœ Mitchell en duo). Pour 
suivre, Barthi et Khan, Anthony Brax- 
ton. Caria Zingaro, Richard Gafliano, 
Michel Portai, Keith Tippett et, pour 
finir, l’une des entreprises les pfôsdâu- 
rées, les plus savantes et les pins fines de 
l’ histoire du jazz. le George Russell 
Uvtng Urne Orchestre : timbres et 
rythmes jamais égalés, un monument 

historique. 

La 7. Bobigny. Maison de la culture, 

20 h 30. TéL: 48-31-11-45. 90 F. 

Stntny Murray 

Percussionniste qui a du corps, de la 
présence et ce qu'on croit entendre de 
violence. Sunny Murray, figure du Erce 
jazz, inspire une teneur sacrée. Ses 
apparitions sont rares. U vit en France 
dominais, et reste un musicien dont il 
est raisonnable de traquer toutes les sor- 
ties. 

Le 10. Massy. Centre PauI-BaflBirt, 

21 heures. TéL : 69-20-57-04. 00F. 

Tommy Flanagan Trio 

Flanagan représente une conception du 
toucher, de l'harmonie et de la sagesse 
en voie de disparition : un des maîtres 
du piano moderne avec Hank Jones 
encore en activité, sans rien de nostalgi- 
que, de passéiste ou de veule. Que ce 
soit une découverte (il est temps! une 
leçon (pour les jeunes pianistes! un 
moment du jazz ou une partie de ptaûir, 
c'est une évidence. 

Lea 11 et 13. latitudes Saint-Germain, 

22 h 30. TéL : 42-81-53-53. 


Rock 


Noir Désfr 

Après trois Olympia et trais Cigile, nos 
beaux pyromanes du rock français rem- 
pliront trois Bataclan. Ils ont préféré 
cela à un Bercy, par respect du public. 
La logique d’une intégrité sans finDe. 

Isa 7 at 8. Bataclan, 20 heure». TéL : 
47-00-30-12. 100 F. 

Einstflrzende Nenbanten 

Il peut être intéressant à Fhcare des sue- 
cès du rock « bruitiste » américain de se 
rappeler la froide puissance de ces Berli- 


nois, pionniers du rock industriel earo- 1 

péen. 

Le 8. Byr aé «-Mont mart re. 19 h 30. 

American Mnsic 

Mark Etal et son dnb ont dû attendre 
la sortie de leur sixième album, Mer- 
cury, pour récolter enfin des louanges 
unanimes. Par la grSce d’un magnifique 
dépouillement et rujteaâté do désespoir 
d'an écorché vif doué aossi (Hme remar- 
quable finesse d’écriture. 

U 8. Naw Monting. 20 hfluret. TéL : 45- 
23-51-41. 

22 Pistepiridco 

Un peu comme les filins de leur compa- 
triote Kanrismaiü, la musique de ces 
Finlandais semble hantée par un esprit 


groupe de scène. 

La 8. Psreag» du Nord-Ouest, 22 baures. 
TéL : 47-70-81-47. 

Télévisions Personafittes 

Entre comptine et psychédélisme, le 
rock de Dan Treacy restera toujours en 
marge. Se laissant porter par ses fim- 
tasmes « sixtîcs * : le «n 


: le pop art Syd Bar- 
fenüfctôns 


rett, les mods, tes fajflfetôns d*i 
Capable aussi de fulgurantes 
chéries de trop rares mitiés. 


La 12. Passage 
22 heure». TéL : 47-70-81-47. 

Tournées 


du Nord-Ouest. 



de la scène 

«inné» italienne, Lïtfiba a accédé tà-baâ 
an statut de rock-star. Un ensemble 
(Tune flamboyance baroque (pompier au 
dire des mauvaises langues) porte par i& 
sensualité échevelée du chanteur, Pfero 
Pria 

La 9 avril. Parla, la Bataclan. La 10, 
Nancÿ Terminal Export La 13. Rouan, 

Peter Astor 

Sa pop-folk déprimée peut s’illuminer 


de belles mélodies oh la guitare vole 
souvent la vedette à h von. S on en 
croît son nouvel album, God and Other 
Signes, les rayons de soleil seront cette 
fois plus nombreux. 

7 avril Paria, Passage du Nord- Ouest Ja 
8. Brest SaBa dca conférences de la mai- 
lla. La9. Vannas, Stb du Fret ta. La 
10. La Mans. PaMa des congrès.- La 13, 
Nancy. CM 3000. U 14, Lite, f Aéronef. 


Chanson 


Jacques Haqrçgqe 

Jacques Haurogné a du channe, une 
voix > légère, rêveuse, des chansons en 
demi-teintes. Souhaitons-hu un engage- 
ment total sur la scène parisienne. 

Du 7 au 10. Café de b dansa, 20 heures. 

Laurent Vonlzy 

Le personnage le plus discret de h chan- 
son française s'offre au public parisien. 
Jamais médiocre, toujours charmant 
Du 7 au 10. Casino da Paris, 20 h 30. 
T4L : 49-95-99-99. 

Manrane 

Elle a considérablement raffermi sa 
voix. Jean-Claude Vannier lui a écrit des 
chansons sur mesure EUe tient h scène 
avec humour. Maurane joue les stars de 
demain avec style. - - 
U 13. Olympia, 20 h 30. TéL : 47-42- 
25-49. Da 120 F è 150 F. 

Tournée* 

Yannick Janlln 

Yannick Jaulin est un conteur qui sort 
des limites assignées an genre. Ses his- 
toires ne font pas dormir debout, ni ne 
transportent dâny des paradis artificiels. 
Elles montrent la beauté, la cruauté 
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du 2 au /Ouvrit 
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du 13 an 15 avril 
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du 16 au 18 avril 

ET DEUX CRÉATIONS DU 
THÉÂTRE JAYU DE SÉOUL 
du 20 au 25 avril 
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M o r t a la guerre 
en temps de paix 


Théâtre Cité Inltifinlioruli 
du 23 imr* .m 10 avril 


| DERNIERE LE 10 AVRIL 

Harriet 

deJean-PierreSARRAZAC 
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^ mise eri scène 

Claude YERSIN 

7 j H E A Tn E PARIS -VI LLETTE 


de anations anodmes, le tort envdoppé 
dans une atmosphère champêtre. 

La 9 avril Do u vr aa - la -DéBviance [Calva- 
dos). rin&na La Foyer- La 10. Charon-sur- 
S&foa. L'AbnMr pan» le cadra du festi- 
val Les Bouchées doubles. Le 13, Pont- 

l'Evêque, cinéma Le Concorde. Le 14, Ks 
(CÜradori, Espace Jaan-Vta, 

Michel Jonasz 


et de merveîllêuses lumières. 
Jonasz aime le blues, toujours, la ten- 
dresse modulée, le déchirement sans 
crise. Sentimental toujours, heureux eu 
scène avec des imisiricM américains de 
premier plan. 

. La 8 avril. Mutbousa. Patate da* sports. 
La 9. Nancy. La Zénith. La 10, Amnévïte 
(pria da Matz). saHa tiataxfe. La 13, 
Ba aanc on. Patata du sports. La 14, 
Dijon, Priais dm sports. 

Vanessa Paradis 

EDe. chante eu a upta ht elle iooe tes loli- 
tas, la perversité en moins, Vanessa 
Paradis est A la mode. EDe s'essaie à la 
conquête de la personnalité. Lots de sa 
dernière tentative, l’Américain Lenny 


Kravitz, qm a veillé anx destinées de 
son dernier aDran, Pa mangée sans état 
d’âme. 

Jusqu'au 11 avril. Parte, L'Olympia, à 
20 h 30. Téf.: 47-42-25-49. 150 F. Lu 
14 «t 15 avril Lyon. La TnasfaonSaur. 

Musiques 
du monde 

Teca Calazans 

Teca Calazans vit eu France, et y entre- 
tient la culture brésilienne avec nue pro- 
fondeur et &n talent particuliers, que lui 
a peut-être conférés la distance, l’floi- 
KoemenL Ses interprétations de Villa- 
Lobos, de Ptxinguinha ont permis de 
découvrir une voix, un style, un regard. 
Nouvel album Intviçdo (chez Meda 7), 
nouveau spectacle. 

Us 7. 8. 9. 1 0 at 13. Sentter du Haltes. 
22 Dm. TéL : 42-3^37-27. 

The Sabri Brothers 

De retour de TAbbaye royale de Fonre- 


vrand, et dans la &wlée du festival Total 
Vocal de Malakoff, les frères Sabri, du 
Pakistan, abordent les rives de la roe 
Montmartre avec leurs harmoniums 
portables, leurs yeux bordés de khôl et 
leur troupe de ctequc&ra de mains pour 
chanter lès louanges d’Allah et d*AiL Le 
versant joyenx du chant soufï des qaa- 
wafis du Penjab musulman. 

La 13. Pauapa du Nord-Ouut. 
22 heures. TéL : 47-70-81-47. 

Tournées 
Geoffrey Oryema 

L’Ougandais à la voix chaude assure la 
première partie de Jean-Louis Aubert. 
En duo avec un guitariste affirmé (Jean- 
Pierre Àllareen), U suffirait d’un peu 
moins de timidité pour voler la vedette 
ft l’ex-chanteur de Téléphone. Mais 
celui-ci, sur scène, a du culot et de 
l’énergie A revendre Oryenu a le Mues 
plus profandéinait ancré dans sa musi- 
que, qui doit à l’Afrique autant qu'à l'es- 
prit de Leonard Cohen. 

La 7 avril Paris. Untearehé Paris-Jussieu 
[dans te cadra de Campus è foreiBe]. La 
8, Lyon, te Trsnsboriour. La 9, Granobta, 
te Summum. La 10, Annecy. HaD das 


«moiWon t. Le 12. Mc*. Théétr» de Ver- 
dura. Im 13. Mareeta Théâtre du Mo* 
Bn. Le 14, MofitpeMer. Rodcstore-Odéon. 
La 15. TouiousaL «Ba des (êtes de Por- 
tst-sur43aroune. 

Linlon Kwetd Johnson 

Le pins captivant des dub-poeujamaî- 
co-angJais, accompagné par l’excellent 
Denis Bowetl Band. Eng ag ement (avec 

nn reste de tendresse pour les partis 
communistes, la dasse ouvrière-), poé- 
sie directe, scandée et corrosive sur 
rythmiques sans défaut 

La 8 avril Tndoure. la Confluent. La 9. 
Montpefltor. b Rocks tora. La 10. Mar- 
adfla. Théâtre du Moulin. La 11, Mes. 
Théâtre de Ventura. Le 13. Lyon, te 
T ransb ordeur. Le 14, Grenoble, te Sum- 
mum. 


La sélection ChssiqM» 
a été établie par Alain Lompcch. 
«Jazz» : Fhuris Manuxnde. 
«Bock»: Thomas SotioeL 
« Chansons » et 
«Masques du monde» : 
Vérotique MoctRtgBe. 


Rencontre 


Juan Luis Guerra, 
le géant critique 


SAINT-DOMINGUE 


de notn correspondant 

De New-York è Buenos-Aires, de Caracas & 
Madrid, 3 s'est imposé depuis (feux ans comme 
l'un des grands de la chanson latine. Immense 
silhouette - il mesure plus de deux m&tres - 
surmontée d'un étemel feutre noir, Juan Luis 
Guerra a été officiellement reconnu comme c te 
meÿeur ambassadeur de te Répubfiqua domini- 
caine t et de sa musique; le merengue. Après 
avoir vendu, chez les hispanophones du Vieux et 
du Nouveau Monde, plus de cinq millions 
d'exemplaires de son avant-dernier album. 
Rachats Rosa, il tourne avec Areito 400 son 
regard vers 1e Brésfl. l'Europe du Nord et, pour- 
quoi pas, le Japon. 

Juan Luis Guerra est un chanteur engagé, daqs 
la tradition des troubadours latino-américainfe. 
B rafcachfe pas son adnftration pour les Cubains 
SÜvio Rodriguez et Pablo Mîlanes. Ce n'est évi- 
demment pas par hasard qu'il a dédié son der- 
nier album aux Tainos, les indigènes d’Hispanioia 
décimés par les conquistadors espagnols, vic- 
times de cette «découverte de l' Amérique» dont 
il a publiquement contesté la fastueuse commé- 
moration l'an dernier. Pour écrire Areito, Juan 
Luis Guerre s'est lancé, avec une équipe de cher- 
cheurs, sur les traces de Ja eufture perdue des 
Tainos. La chanson Naboria Daca Mayarwnacana 
s’inspire d'une incantation que lançaient les Tai- 
nos aux conquérants blancs pour tenter d'échap- 
per à te mort 

Lés paroles d'£7 costo de la vida, Tune des 
chansons tes plus réussies d* Areito, reflètent ta 
vie Quotidienne de dizaines de mflfions de Latino- 
Américains, exclus des dividendes des «politi- 
ques d'ajustement» cBctéas par le Fonds monfr- 


tara international : «Le coût de lavis augmenta b 
nouveau, , le peso bosse au point de disparafftre, 
personne ne s'intéresse à ce que vous pensez. 
Serait-ce parce que ter on ne parie pas anglais?» 
Dans sa maison sans prétention d’Anroyo 
Honda, un quartier paisible de Saint-Domingue, 
le chanteur explique : e C'est justement parce 
que famé mon pays et cette terre, qui est âmes 
yeux fa plus belle du monde, que je dois (Sre te 
vérité. Je me sens l'impérieuse responsabilité de 
dénoncer ce qu doit t'être.» 

A la différence du salsero panaméen Ruben 
Btadas, un ami dont 9 admire le tâtent, Juan Luis 
Guerra refuse de franchir te pas et de sa lancer 
dans b politique. Sa poptiarité est telle en Répu- 
blique domirücafne que beaucoup d'observateurs 
, estiment qu'N sqraft difficile à battre s'il se. portait 
: candidat à la présidence, a A chacun 'son' métier. 

J'ai déjà bien du mal à gérer mon groupe. Et fort 
- ' Ôst ma suie ktffSlogiB», répond-il avec un sou- 
rire. L'automne dernier, les exilés cubains de 
Miami ont tenté de boycotter ses disques, car il 
avait participé & un concert avec la chanteur 
pro-castriste Silvio Rodriguez. «La boycottage a 
échoué parce que les gens savent que je ne 
défends aucun système poétique», affirme-t-il. 

«Areito, mon dentier album, n'est pas un dis- 
que commercial. C'est un cSsque du long terme», 
explique Juan Luis Guerre, Ce grand timide est 
bien en peina d'expliquer le succès de 440, te 
groupe qui l’accompagne depuis 1984. c Quelle 
est la teirmute magique? Pourquoi est-ce ta BiEr- 
rubina ou Burbujas de amor qui se sont ànposées 
partout, alors que j'ai fait d'autres chansons qui 
me semblent meilleures ?» L'une des clés de la 
réussite de Juan Luis Guerra est sans nul doute 
son travail, tant musical que poétique. 


A la différence des autres merengueros domi- 
nicains, il a su enrichir les rythmes traditionnels 
de son pays, le merengue ou ta bachata (baAade 
romantique), d'apports aussi différents que te 
jazz, te rock et le gospel. «Comme tous les 
jeunes de ma génération - 3 est né en 1957, - 
j'ai subi t'influence des Beatles et j'ai commencé 
par jouer du rock», raconte te chanteur, qui a fait 
des études musicales au Berfclee Coflege de Bos- 
ton. C'est à son retour des Etats-Unis qu'il a 
compris que sa véritable source d'inspiration 
était dans son pays, m Amérique latine, toù la 
mélange des cultures est té qu'il suffit d'en 
fusionner les racines pour créa- une musique 
populaire». 

Plus que dans ses compositions sodatas, c'est 
lorsqu'il chante l'amour que Juan Luis Guerre se 
révèle comme un poète de talent. Influencé par 
les surréalistes, 3 Et et reEt tes grands auteurs 
latino-américains avant d'écrire ses chansons. 
Msrefte, de r Argentin Julio Corta 2 ar, te roman-tx- 
bte d'une génération de Latino-Américains, a ins- 
piré Burbujas de amor. Les livres de Pablo 
Neruda, de César Vallejo et des Espagnols 
Miguel Hernandez et Federico Garcia Lorca l'ac- 
compagnent pendant ses tournées. Serart-3 prêt 
è chanter en anglais pour conforter son succès 
nord-américain et achever de «s'internationali- 
ser»? Il répond sans hésiter : rJe n’ai pas l'in- 
tention de sacrifier mes chansons, le rythma de 
ma langue et mon foOdore pour gagner plus d'ar- 
gent» 

JEAN-MICHEL CAR01T 

it Ardto 400, 1 CD BM&Arioh7432M289TL 
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LA SÉLECTION 


Nouvelles 

expositions 

Jean-Michel Alberola 

Première exposition de l'ensemble des 
dessins et gravures réalisés per Alberola 
sur le thème de la crucifixion et plus 
généralement le cycle entier de la Pas- 
sion. Un thème pas tout à fait aussi 
ancien que l’an loi même, par an artiste 
sensible et nuancé. 

Centra Georges- Pompidou, salle d'art 
graphique, place Georges-Pompidou. 
Paris 4*. Tôt : 44-78-12-33. Tous les 

Ë ura sauf menti de 12 heures i 
! heures, aamedl. dimanche et joum 
fériés de 10 heures à 22 heures. Du 
13 avril au 4 jufflet 

Picasso : Toro* y Toreros 

n y avait, dès son plus jeune âge. du 
Mmotaure eu lui. Excellente idée donc 
que de rassembler les œuvres majeures 
exécutées sur le thème de la tauroma- 
chie, depuis les dessins d'enfant - mais 
Picasso fut-il jamais enfant ? - jus- 
qu'aux derniers Matadors des 
années 70. Une exposition nullement 
réservée aux seuls aficionados. . 

Musée Picasso, Hâtai Salé - 5. rua de 
Thodany, Paria 3*. TéL : 42-71 -2S-21. 
Tous les jours sauf mardi de 9 h 30 à 
12 heures (qroup. «col. et adutt sur 
réaerv.) et de 12 heures à 18 heures 
(Indiv. et fuoup- adult.], dimanche et 
vacances de 9 h 30 é 18 heures. Du 
7 avril eu 28 juin. 33 F, 24 F dën. 


Paris 

t «I IV 


Actions, 

Joorda et Perrandin 

En trois expositions partiellement dis-, 
ri net es, parce qu’elles éch an ge nt parfois : 
leurs -signataires, on trouvera ici une' 
épreuve contrastée de toutes les ten- 
dances façon «jeune » du paysage 
architectural français. Cest tour a tour 
sage et primesautier, minimaliste ou 
stünfté et, bien sûr, vache ou bucolique. 
Institut français d'architecture, 8 Ma, rue 
de Tournoi. Paris 6*. TéL : 46-33-90-38. 
Toi» Iss Jour» sauf Jma nche et tarai. de 
12 h 30 à 18 heures. Jusqu'au 24 avril. 

Aménophfe ffl 

Pacifique, et par là moins connu que 
d'autres pharaons plus belliqueux, Amé- 
nophis 111 anima son règne par de 
grands travaux d’architecture, qui coïn- 
cident avec une période d’apogée de 
Fart égyptien. Une exposition splendide 
soutenue par un catalogne remarquable 
rend hommage à un homme à qui Tait 
assure l'éternité. 

Grand Palais, galeries national*», a v. 
W.- ChiechHI. pL Oemenceau. av. Gri-B- 
senhower, Paris 8>. TéL : 44-13-17-17. 
Tous les jours sauf menfi, da 10 heures i 
20 heures, mercredi Jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 31 mai. 42 P. 

Tadao Ando 

Tonte l’œuvre de Ton des p las grands 
architectes japonais contemporains, 
présentée en grande pompe par lui- 
même. L’ensemble est d’autant {dus sai- 
sissant que, malgré d'abondantes publi- 
cations, Tadao Ando reste nn inconnu 
sur le territoire français. L’exposition 
constitue donc sa première œuvre hexar . 
Ronale et révèle Fetrange progression de 
Fartiste de féchdle de ta maison à celle 
des grands projets d’allure piranésienne. 
Centra Georges- Pompidou, salaria du 
CCI, place George»- Pompidou, Paris 4*. 
TéL : 44-78-1233. Tous h» Jour», sauf 
mardi, da 12 heures é 22 heures, 
samedi, dimanche et Jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Jusqu'au 24 mal. 

Collection Rinaco Moscou 

Des artistes russes contemporains, 
autrefois bannis par Tut officiel du réa- 
lisme socialiste, aujourd’hui acquis par 
une compagnie d’investissement mosco- 
vite qui démontre que les collection- 
neurs d’entreprises de la CEI ont une 
modernité d’esprit que pourraient leur 
envier leurs camarades d’Europe de 
FOuest Mieux encore, on y découvre 
des artistes particulièrement intéres- 
sants, aux antipodes des versions édul- 
corées on exotiques montrées à Paris 
ces derniers temps. 

Caisse des dépéts et consignation*. 
56, rua Jacob, Paris 6*. TéL : 40-49- 
94-63. Tous las jours sauf dimanche et 
. hindi de 10 heures à 18 h 1E. Jusqu'au 
24 avril 

Dessins français du XVII e 

On ne le répétera jamais assez : les 


expositions des dessins des collections 
publiques sont toutes, de par la fragilité 
des œuvres, des événements. Lorsque de 
surcroît les dessins rassemblés sont 
habituellement disséminés dans trente- 
six musées de l'Hexagone, et qu'ils 
n’ont, pour beaucoup, jamais été mon- 
trés. on se doit de découvrir la vitalité 
de Fart produit en France entre lé règne 
du Vert galant et celui du Rm-SoleiL 
Musée du Louvre, pavflbn da Rom, port» 
Jaujard - côté Jardfii «tes TuBeriea, - Paris 
1'. TéL : 40-20-51-51. Tou» . las Jours 
sauf rowsS 9 heures à 17 h 15. Nocturne 
un farnff sur deux et fa mercredi jusqu'à 
21 h 15. Fermé dfmncbe 11 avril Jus- 
qu'au 26 avril. 35 F (prix d'entrée du 
musée). 

Le Siècle de Titien 

Cent cinquante tableaux par ceux qui, 
de BeUim au Tintoret en passant par 
Gioreione, Véranèse et Titien, infléchi- 
rent ta peinture dans le sens de la cou- 
leur. Cent cinquante gravures et dessins 
pour rappeler que la ligne ne leur était 

E non jdus étrangère. Le XV? siècle, 
d’or de la peinture vénitienne, 
oie ses Castes an Grand Palais. 

Grand Palais, salarias nationales, av. 
W.- ChurdiRI, pf. Clemenceau. av. GakB- 
sanhownr, Parla 8>. Tél. : 44-13-17-17. 
Tous Isa jours, sauf mardi, da 10 haures 
à 20 heures, mercredi luatpi'A 22 heures. 
Jusqu'au 14 Juin. 45 F. km. 31 F. 

Richard Long 

Un beau et grand souffle d’air frais par 
nn artiste au semelles de vent : 
Richard Long a déposé au murs des 
cercles de limon de l’Avon ou de boue 
de rotd Man River, au sol des aligne- 


Fabstractioa géométrique en réunissant 
des œuvres provenant du inonde entier 
et en regroupant autour de lui celles de 
ses amis, de Picasso à Scbwitîers en pas- 
sant par Kandinsky. L’ensemble s ap- 
puie sur une précieuse série d’archives 
et éclaire une des grandes phases de la 
peinture des années 30. 

Musée Tavet-Datacour, 4. rue Lsntetcier. 
Pontoise. 95300. TéL : 34-43-3477. 
Tous les join sauf manfi et jours fériés 
de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 30 Juin. 

Guy Le Qneirec 

Guy Le Querrec a photographié les 

temps forts, les coulisses, les répétitiou^ 

les chambres d’hôtel des jazzmen qui 
ont lait te succès de Banlieues bleues, le 
festival de la Seine-Saint- Denis. Outre 
qu’il connaît et aime la musique, Le 
Querrec trouve dans le jazz un terrain 
idéal pour ses compositions complexes 
et étourdissantes, spontanées et drôles. 

Théâtre da l'Agora, 110, Grand-Place, 
Evry. 91000. TU. : 6497-3031. Tôt» 
les jours sauf dimanche et lundi de 
10 heures à 18 h 30, samedi da 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 
17 avriL 

Raymond VofnqueL 

Ancien du Studio Harcourt, on des seuls 
à signer ses tirages, Raymond Voinqod 
est d’abord un photographe de cinéma 
qui a travaillé sur plus de cent cin- 
quante films, d’Abel dance à Bunuel, de 
wîlder à Manldewicz. Cette rétrospec- 
tive a le mérite de faire déconvrir les 
antres facettes de ce photographe de 
quatre-vingt-un ans : nus masculins, 
paysages, portraits. 


des photographies. Une occasion rare de 
découvrir l'expressionmsme abstrait en 
trois dimensions. 

Galerie Karstsn Grève. 5; nie Debet- 
tayma, Péris 3*. TéL : 42-77-19-37. Tous 
les jours sauf dimanche et hindi de 
10 heures à 1 9 taures. Jusqu'au 22 mai. 

Corneille 

Au moment où s’ouvre & Liège une 
grande rétrospective consacrée -au 
groupe Cobra, voici à Paris une exposi- 
tion des travaux récents de Corneille, 
qui délaisse les matériaux habituels du 
peintre pour leur préférer les bois poly- 
chromes découpés. A soixante-dix ans, 
Corneille continue de tracer sa route 
avec la même jubilation. 

Galerie Dfonns, 19 bit, rua des Saints- 
Pères. Péris 6*. TéL : 49-26-03-06. Ton 
les iows sauf rftnandm, furafi delOh 30 
à 19 heures. Jusqu'au 10 juin. 

De Chirico 

Réunis par la curiosité gourmande de 
Jean Clair, huit artistes contemporains 
clament leur reconnaissance envers 
l'œuvre de Giorgio de Chirico. De la 
nouvelle subjectivité à la peinture post- 
métaphysique, une exposition très « En 
de siècle », cultivée et un brin déca- 
dente, qui ne laissera personne indiffé- 
rent. 

Galerie ArtcuriaL 9, av. Ma ti g non, Paria 
8*. Téf. : 42-99-16-16. Tous las jours 
sauf dimanche et lundi da 10 h 30 à 
19 h 15. Jusqu'au 7 mal. . 

R.E. Gillet 

Pierre Lœb lui a acheté son premier 
tableau, Rebqyrolle lui a donné son 


j’einture précieuse, et dessins raffinés 
pour une esthétique du fragment 

Galerie Daithea Speyar. 6, rue Jacques- 
Caflot Paris tfc TÆ : 4*547*41. Tou» 
les Jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures à 19 heures. Jusqu au 
30 avril 

Galerie de l'Echaudé, 11, rue de 
rEchaudé, Paris B*. Tét. : 43-25-20-21. 
Tous las joua sauf dima nche et km de 
11 heures â 13 heures et de 14 heures 4 
19 heures. Jusqu'au 30 «wfi. 

Pascal Kern 

Pascal Kern présente ses nouvelles 
.« sculptures » avec des diptyques et 
J triptyques réalisés, à la Jaitene de Stras- 
I bourg, à jpartir de «boîtes & noyaux»; 

des matnoes en bois utilisées pour créer 
I des vides i F intérieur des pièces indus- 
trielles ou des sculptures. Ce photo- 
graphe plasticien poursuit ainsi une des 
I pus belles réflexions sur ta matière et le 
volume; la noblesse de l’objet utilitaire- 
et sa fonction artistique. 

Galerie ZabriaMa, 37, rua Qirincampoix. 
Paris 4. TéL : 42-7235-47; Tous les 
jours sauf dimanche et lundi de 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 7 mai. 

Konrad Klapheck 

Dans une vingtaine de peintures 
récentes, parfois «grand format, T Alle- 
mand Konrad Klapheck continue 
d’égrener la litanie de ses drôles de 
machines à coudre on & écrire, de ses 
canifs ou de chaussures qu’il dote, 
comme par magie, tfime émotion qu’on 
ne leur associe habituellement qu’en cas 
de panne. Un des rares aqjourd’hûi & 
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Richard Long au Mus ée d'art modorna. 


menls d’ardoises de Cornouailles, et 
dans la tête du spectateur de furieuses 
envies de promenade. Du grand art 
d’une merveilleuse simplicité. 

Musée ifat moderne da ta VBe da Paris, 
11, av. du Prétidenf-WBson, Paris 16*. 
TéL : 40-70-11-10. Tous Iss Jours, tsuf 
lundi st Jours f ériés , ds 10 heures à 
17 h 30. mercredi Jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 28 maL 35 F. . 

Henri Matiose 

M&tisse comme on ne l’a jamais vü, 
dans toute ta complexité et toutes les 
aventures d’une peinture culottée, sans 

r i ni certitude. Une douzaine (Tan- 
mises & nue en oent trente tableaux 
et quelques sculptures, réunis en un 
accrochage intelligent et dynamique. 
Luxe, calme et volupté, malgré une 
bousculade prévisible. 

Centra Qaomst-Fomp M ou, Musés natio- 
- nsi d'art modems, grande g alerie, plaça 
Georges-Pompidou. Paris 4*. TéL : 44 
78-1233. Tous tas Jours sauf menfi de 
12 heures à 22 heures, vendredi Jusqu'à 
minuit (achat des bidets jusqu'à 
22 h 30], samedi, dfrnancbu st jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 21 jdo. 

Tasnnuua Morfannra 

Trois expositions dont deux centrées 
sur le Japon, la Fondation Carier vire à 
F Extrême-Orient : on connaît JefTWalI, 
très diffusé en France depuis une 
dizaine d’années, mais les sept enivres 
montrées ici sont, pour ta plupart, iné- 
dites. A suivre, ea particulier, les pré- 
mices de son travail à partir des 
estampes d’Hoknsti ; regard inversé 
avec Yasumasa Morimura qui donne 
d*nn Angélus fameux une version peu 
banale (première exposition personnelle 
en France) ; travaux de circonstances, 
avec les dessins du parc par Marc Goo- 
torier. 

Fon da t io n Carttsr. 3. nie de ta Manufac- 
ture, Jouven-Josas, 78000. TéL : 39-58- 
46-46. Tous les Jours de 12 h sors* A 
18 heures. Jusqu'au 25 avriL 25 F. 

I Otto Freandllch 
U y a cinquante ans, Otto Frenndüch, 
arrêté à Paris, disparaissait dans les 
camps de concentration . nazis. Le 
Musée de Pontoise rend aujourd'hui un 
hommage significatif à ce pionnier de 


Espace photogra ph ique de Paria, nouveau 
forum des Halles, ptaeq Carrée -448,. 
grande galerie. Pans 1«. Tél. : 40-26- 
87-12. Tous tas jours sauf hindi de 
13 haures à 18 heures, samedi, 
dimanche jusqu'à 19 heures. Jusqu'au 
25 avrfi. 10 F. 

Léon Zack 

Léon Zack a suivi Fitinéraire désormais 
classique des peintres moscovites : il 
participe au mouvement futuriste russe 
en 1913, émigre lors de la révolution 
d’octobre et passe, via Constantinople, à 
Berlin dans l’entre-deux-guerres le 
temps de rencontrer Hosiasson et de 
participer aux ballets de Boris Roma- 
aoff, ayant de s'installer définitivement 
i Paris, où il pratique une peinture gen- 
timent figurative. L’écht vient après 
guerre, avec un passage remarqué à 
F abstraction. L’ensemble méritait bien 
ce bel hommage. 

Couvant do» contenais, 15. rue de 
l'Eoota-de-Mèdedne, Paris 5«. TéL : 40- 
48-05-47. Tous tas Jours sauf lundi de 
11 heures A 18 heures. Jusqu'au 
25 avriL 


âne... Gillet Ht un de ces artistes oui 
firent les beaux jours du Paris d'après- 
guerre et dont il faut aujourd'hui redé- 
couvrir le travail : de la Pucelle de 1954 
au Grand Chambardement de 1989 en 

E ut pas les terrifiantes et tro en- 
toiles des années 70, fl y a H un 
peintre, et une œuvre dont l’époque a 
désespérément besoin. 

Galerie Henry BussUra. 1 5, me des Tour- : 
oeltas. Paris 4. Tél. : 42-27-5037. Tout [ 
las jours sauf dimanche et hindi de | 
14 heures à 19 haures. Jusqu’au ! 
30 avriL I 


es qui ] sortir, sans pathos ni anecdote, l'objet 
'apres- de sa banalité. 


1 9 heures. Jusqu’au j 


Galeries 


Lanre CauqnH 

On ne sait trop si les figures en voie 
d’écartèlement de Laure Cauquil vien- 
nent (fane modernité new-yorkaise en 
perte de vitesse, ce qui serait mal, ou 
(faotigna racines cathares, conscientes 
ou pas, ce qui serait bien mieux... Mais 
il n'est point besoin de s’Etre promené 
autour du Sidobre pour apprécier 1a 
richesse d’une œuvre jeune née dans on 
désert culturel A suivre. 

Galerie Montai Bastide. 23. me Beffroi, 
Paris 11% TéL : 4493-93-64. Tous tas 
Joui» sauf dhnaache « lundi de 14 h 30 à 
19 heures. Jusqu'au 30 avril 

John Chamberlain 
Rétrospective de Ton des grands sculp- 
teurs américains de ces trente dernières 
années, F exposition Chamberlain mon- 
tre des œuvres qui s’échelonnent de 
I960 à nos jours. Une vingtaine de 
grandes sculptures, mais aussi des 
pièces plus petites, des monotypes et 


Julio Gonzalez 
; Plus de 200 dessins inédits de Julio 
' Gonzalez, échelonnés de 1917 i 1941. 
Paysages, figures, . projets pour des 
sculptures, réunis sur les mura et dans 
les vitrines de la galerie, et répertorié 
dans un joli petit ouvrage qui vient 
compléter les 9 volumes du catalogue 
raisonné. Là où l’on pouvait craindre le 
fonds d’atelier, on découvre au 
contraire quelques moments de bonheur 
absolu. 

Galerie da France, 50-52, rua de ta Vam* ■ 
rta, Paris 4. TéL : 42-743830. Tout tes 
jours sauf dimaneha at hindi de 
10 heures A 19 heures. Jusqu'au 15 maL 

Daniel flraffin 

Nul n’est prophète en son pays... Né à 
Romilly-tar-Seine et vivant & Paris, 


Galerie Le long, 13-14, nie de Téhéran, 
Parta 8*. Tél. : 45-63-13-19. Tous las 
jours sauf (fimsnche at tund da 10 h 30 à 
18 heures, samedi de 14 heures à 
18 h 30. Jusqu'au 7 mai. 

Ivan Mesaac 

U Messac nouveau est arrivé. Tout part 
d’un relief de carton, morceau en forme 
de poire qui affecte petit à petit, à tra- 
vers les dessins à la sanguine, ou les 
sculptures sillonnées par la scie circu- 
laire dans du marbré de Carrare, 1ë pro- 
fil d’un virage sans cesse répété. Syn- 
thèse magistrale entre sculpture et 
dessin, les tris modestes cartons décou- 
pés et peints sont réellement impres- 
sionnants. 

Gâterie 15. 16. nw Guénéqaud. Péris 6*. 
TéL ; 43-26-13-14. Toustaskura sauf 
dimaneha at lundi de 11 heures à 
12 h 30 èt de . 14 heures 4 19 heures. 
Jusqu'au 15 maL 

Daittel Resal 

Les cornes de Daniel Rasai poussent en 
abondance au sol de la galerie. Une : 
végétation légère men t inquiétante, par- I 


Rétrospective Jawlensky 
Cerise sur le gâteau, une exposition qui 
réjouira les nuüien d’amateurs d’expres- 
sionnisme allemand : soixante-dix 
( ahitwtix du peintre rosse Jawlensky, éta- 
bli à Momcli, compagnon de- route de 
Kandinsky et du Blanc Reiter. On remar- 
ouera en oarti culier une série de ses 


! que les travaux récents cFItznuc Goïdbag 
eut permis de mioix conna îtr e. 

Espace Van Gogh, rua du Présidant-WB- 
STÎ3200- Tôt : jHM937-02. Tou» tes 
. km sauf lundi da 10 heures à 
ISheoras. Jusqu'au 30 Jota. 30F. 

Le Mans 

Robert Groborne 

Invité à enseigner à l’école des Beara- 
Arts du Mans, Robert Groborne, en guise 
de leçon inanguralc, expose res propres 
travaux, tous basés sur te noir et blanc : 
séries de dessins informatiques, ou à l’en- 
cre de Chine, gravures, peintures noires, 
bronzes, et la maquette d'un bassin : efle 
promet une telle sérénité qu’efle cherche 
encore le cloître qui saurait Faccuefflir. 

Ecota ri ptoreda des Beaux-Arts, 28. ava- 
nue RrtMMRiHe-Dou, 72000. TèL : 43- 
473833. Tais tas taure de -13 heures à 
19 heures, samedi de 10 heures à 
17 hum. Jusqu'au 17 avriL Entrée 


BeDezzediFirenze 

Lorsqu'un peintre se double d’un coOec- 
trâmiear et qu’il se promène en Toscane 
à l'aube de la Révolution française, sa 
moisson promet d’être étonnante. La 
dessins légués par Wkar (1762-1834) au 
musée de Lille surprendront en effet la 
amateure d’art italien par leur rareté et 
lecr exceptionnelle qualité. Mais ib «vi- 
ront aussi tous tas autres : études» misa 
an carreau, encres ou sanguines, tout est 
à croquer. 

Musée <ta rHoanioe Qrantaase, sala das 
mriadas.dtapMe732.nn da ta Moonata. 
59000. Tél. : 20-51-02-62. Tous tas 
taure sauf mradi et flûtes de 10 haures 4 
12 h 30 et da 14 haures à 18 heures. 
Jusqu'au 20 avriL 15 F. 

Marseille 

D’un art à l’autre 

Bernard BJistène a lâché nn nuage de 
poètes sur Marelle. 0 y en a un derrière 
chaque grand mouvement artistique : 1e 
cubaine et iefntnrisnm tadaddaoe et le 
surréalisme. Mai» aussi. derriènrCobra, 
derrière toÜappaiinjRfChet^mriis et 
Ja' aotres. Us ont changé U' Vîé, réin- 
venté, aon sans lutte parrois. Ils ont bou- 
leversé la genres. Et, depuis Mallarmé, 
ont découvert que Fourre devait trouver 
sa nourriture et son aboutissement dans 
ta langage, tous tas langages. 

Centre ds ta Vtalle-Ctiarité, 2, rue de ta 
Charité, 13002. Til. : 91-542838. Tous 
tas jours sauf lundi du 10 haures à 
17 haures, samedi, dimaneha du 
12 heures à 19 heures. Jusqu'au 23 mai. 

Mfàffihenfle 

Hervé Télémaque 
Exposition des travaux graphiques de 
Bavé Télémaque, tout aussi sympathi- 


fo ». précieuse lorsqu’elle utilise le 
plomb, beaucoup plus forte lorsqu’elle 
tend sa pointe a hauteur de hanche. 
Ella semblent se déplacer quand on 
leur tourne le dos pour mieux cerner le 
spectateur et lui interdire la sortie. 
Galerie Bernard Jo rd an , 52-54, nia du 
Temple, Paris 4. TéL ; 42-72-39-84. 
Tous tes Joua sauf fflman c ha et lundi d« 
10 heures à 13 haures at dé 14 h 30 à 
19 haures, samedi da 14 haures à 
19 heures. Jusqu'au 4 maL 

Georges Rousse 
En 1990, Georges Rousse a investi un 
bâtiment désaffecté à Tulle, y a dessiné 
sa personnages parfois dantoques, a a 
perverti voluptueusement la perspec- 
tives. Revoici le résultat, superbe et 
dérangeant, i travers huit dbachromeg 
et un livre rare : tas photographies de la 
Foi en le soleil sont un hymne i ta 
lumière. 

-Galerie Barbera et Cte, 74,-roe Ûrincum- 
pofx. Paris 3-, TèL : 42-72-57-36. Tous 
les Jours sauf dimaneha et lundi de 
11- heures è 13 hum et de 14 heures i 
19 h 30. Jusqu'au 3 maL 


a Rwssd ou Singapour que sur les bords 
de Seine. Raison de plus pour ne pas 
manquer cette exposition ou soufQe une 
spiritualité aux antipoda da préoccu- 
pations actuelles, et qui pourrait en être 
le seul antidote. 

A. B. Galeries. 24, ras Kalter. Paris 11-.‘ 
TéL ; 48-06-90-90. Tous tas Jouis da 
10 heures à 19 heures. Jusqu'au 
30 avrfi. 

Lionel Gniboat ! 

A part la artistes, qui aujourd'hui 
prend ré temps de relire se» classiques ? 
Gniboat a déniché, au fin fond de la 
Théogonie d’Hésiode, un épisode de ta 
gigantomachie oublié par sa confrères 
et tait entrer dans 1 iconographie ta 
figure des « tèiabras », ces gentils 
monstres aux cent bras qui aidèrent 
Zeus dans sa lotte contre la géants. 


Moules à famés. A voir donc pour saisir 
(tans a totalité cette œuvre généreuse. 

Musée da Mmfceuga, 9, nw du Chapitre, 
59600. Tél. : 273497-99. Tous tas 
jours sauf tas mercredi, aamedl et 
dfawnch* matin (ta 9 fleuras à 11 heursi 
et de 14 huuraa à 17 heures. Jusqu'au 
30 avriL 

MonanfrSartomt 

L’Esprit dada, 
hommage à Marcelle Cahn 

L’espace de Fan concret rend hnmmage 
i Mamelle Cahn avec une trentaine 
d’œuvres, et aux artistes, constructivistes 
ou pas, qui ont su intégrer comme elle 
«l’esprit dada ». De Jean Arp & Robert 
Watts en passant par Arraân, Beuys, 
Mexx, Ben, Venet et bien d’autres, une 
exposition qui remet r imaginati on au 
pouvoir 

CUttaude Moum^urtMix. 06370. 
TèL : 93-75-71-50. Jeudi, vendredi, 
aramdi et dimanche de 11 heures é 
17 heures. Jusqu'au 20 Juta. 

Nantes 

L'Avant-garde russe 

Une grande et bdta exposition qui met 
l’accent sur la première période de 
l’avant-garde russe et, surtout, montre 
da œuvres parfaitement inconnues, 
tirées da réserva da musées de pro- 
vince de rex-Unïon soviétique où elles 
dormaient à fi bd des regards staliniens. 

Musés des Baux-Arts. 10. rue Georges- 
Ctamenceam. 44000. TéL : 40-41-65-65. 
i Tous tas Joute sauf manl du 10 hateas i 
12 heures et da 13 heures i 1 7 h 45. 
dhnandhe «ta 11 heures à 17 heures, noc- 
turne vendredi jusqu'à 21 heures. 
VUtss-cooMrencee : 40-41 31-25. Jus- 
qu'au 18 avriL 

La sétecrioa «Arts» 
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Classique 


Haydn 

Trios O" 35, 36 Bt 37 pour vfohta, 
vukmcsBe et pis aoto rt a 
Patrick Coban {piano forte}, Erfcb HObartb 
/mfaqt Christophe Coin (Moncetÿ 

Christophe Coin et ses troupes 
poursuivent une exploration de 
l’œuvre de chambre de Haydn sur 
instruments anciens dont on jurait, 
après la parution des Six quatuors 
opus 20, qu’elle resterait mémorable 
( notre supplément daté 12 novembre 
1992). Le musicien de l’humour et 
de la légèreté de 1’âme a conféré, 
dans ses trios, on rôle écrasant au 
clavier, partie où se condense fin* 
vention d’écriture, ses formidables 
anachronismes. On est donc bien 
forcé de prêter F oreille aux bizarre- 
ries de style de Patrick Cohen, à sa 
façon de «faire un sort» aux modu- 
lations, de décaler les deux mains 
pour charger l'expression, d’appuyer 
sur chaque passage de pouce. Mal- 
gré cria, on réécouterait mille fois 1e 
3& trio sans en être rassasié. Le pre- 
mier mouvement cite comme par 
inadvertance, an sein d’une formi- 
dable démonstration de virtuosité 
dans le développement, le thème du 
24 e concerto en do mineur de 
Mozart et, sur un rythme très lent, 
les trois notes répétées dudébuLde 
la Marseillaise , -citation que l'on 
peut ihtérprétér soit dominé une 
allusion au 25» concerto du même 
Mozart, soit connue un hommage à 
la Révolution française. Tombeau 




C ONTRAIREMENT à 
Decca qui enregistre 
l'opéra comme per- 
sonne et à Philips qui enre- 
gistre tout le répertoire... 
comme personne, l’éditeur 
Deutsche Grammophon n'à 
jamais été réputé pour la 
qualité exceptionnelle de ses 
prises de son, même si cer- 
taines de ses productions 
sont assez époustouflantes 
(les dernières symphonies de 
Tchaikovski par 1a Philharmo- 
nie de Leningrad et Mra- 
vinsky, enregistrées à Lon- 
dres au début des 
années 60 ; les Wagner cap- 
tés h Beyrouth). Depuis quel- 
que temps, cependant, ^édi- 
teur allemand a effectué un 
redressement technique 
remarqué. Certains de ses 
disques récents n'ont plus 
rien è envier è ceux de Phi- 
lips. Notamment dans le 
domaine du piano - les dis- 
ques d'Anatol Ugorski, de 
Pogoretich et de Gavriiov ont 
un son splendide - et dans le 
domaine de l'orchestre - les 
Debussy et Stravinsky de 
Boulez ont fait dire aux musi- 
ciens de l’Orchestre de Cle- 
veland qu'ils n'avaient jamais 
été aussi fidèlement respec- 
tés par des micros. 

Deutsche Grammophon se 
penche aujourd’hui sur son 
fonds de catalogue qu'il 
aimerait c ravaler». Et notam- 
ment les derniers disques de 
Karajan, dont certains, enre- 
gistrés en multipiste, son- 
naient fort mal. Adaptée des 
variétés, la prisa de son mui- 
tipiste consiste h répartir un 
grand nombre de micros 
dans l'orchestre et à fixer le 
signal qui en émane sur les 
16 ou 32 pistes d'un magné- 
tophone avant de les mixer 


de Mozart que cet admirable Triai 
On est bien loin, en tout cas, du 


1 CO Hannonb Hnndi 801400. 
Brahms 

Choix do Radar. Quatre Otants sérieux 
opus 121 

Ik^Haatba^.AidmScmtpm4 
Robert Hofl est une vraie basse, un 
jeune chanteur hollandais, élève de 
Hans Hotte, qui n’a rien, oublié des 
leçons de sou maître dans tes Kedoi 
sa spécialité (R a aussi enreg is tré 


Bach avec Harnoocouxt). Oh n'a 
jamais rêvé voix pins légère, 
contrôle plus efficace du souffle et 
de l’accentuation. O distille à un- 
voix, au fil de ces lieder dans res- 
semble nostalgiques et résignés, 
toutes les angoisses, les désarrois, les 
stupeurs d’on cœur sincère face aux 
duretés du monde. Schiff joue les 
accompagnateurs de luxe, une fois 
de plus. Si bien que ce disque est ce 
qu’on a entendu de plus boulever- 
sant en la matière depuis longtemps. 
Un peu sérieux, peut-être, les 
Chants sérieuxl 
1 CD Decca 433 182-2. 

Liszt 

Symphonie poce ata DMoo ComérBe» do 
Conta ; Sonnet do Pétrarpoe 123 ; Apris 
une facture du Oanta 
Dagmar Maskova {soprano), Chœur 
phmormonlquo do Prague. Orchestra 
phBhstmonhuo tchèque. Gord ABmcht 
fdbvction); tërosiav Langer (piano) 

Gerd Mbrecfat dirigeait la Dante 
symphonie à Prague pour la célébra- 
tion publique du centenaire de la 
mort de Liszt, en 1986. Pianiste 
tout en puissance mais maître de ses 
doigts comme de ses passions, 
Miroslav Langer enregistrait la 
même année, sur un piano remar- 
quablement costaud, tes deux célè- 
bres pièces italiennes. Le couplage 
des deux prises constitue l’occasion 
de vérifier que récriture de Liszt 
était une et indivisible, quel qu’ait 
été le support adopté. Orchestre à 
l’effectif divisé, permettant des 
confidences intimes ; piano orches- 
tral , symphonique : solitaire ou plu- 
riel, l’instrument est aussi ductile, 
émet à peu près les mêmes sons. 
Qu’on écoute les trombones suivis 
d*an roulement de timbales qftfe 
ouvrent la Dante symphonie. On dr 
retrouvera l'écho dans les fonnidÿ-^ 
blés accords plaqués et les trémolos 
pianistiques d 1 Après une lecture du 
Dante. La remarque vaut pour les 


pièce «dantesques» que la même 
collection a réunies sous les doigts 
de Foiganistc Aüg Baria (Variations 
sur eWeinen, klaxeiu sorgen, 
zagen» de Bach, Prélude et figue 
sur le nom de Bach, Fantaisie et 
fugue sur un thème du «Prophète» 
de Meyerbea). 

2CDPragaP025QO38etO37.dbtrtbu- 
tion Hmttkmîé JfeidL' 

Chostakavitch 

Quatu ors i cordas n" lot 12 
Quatuor BonxSna 

On ne sait jamais tout à fait si 
Chostakovïtcn était sérieux ou com- 
posait an second degré. Sous tes 
archets de ses compatriotes du Qua- 
tuor Borodine, te compositeur russe 
perd tome ambiguïté : tragique, for- 
cément tragique. Le I2r quatuor est 
me nièce de bribes et de morceaux, 
instable, égarée, difficile à dater (un 
Beethoven sériel?). Le 2* est une 
merveille avec son premier thème 
folklorique savamment développé, 
son mouvement lent lancé comme 
une mélopée de muezzin, la valse 
triste de son scherzo. Les Borodine 
entreprennent leur seconde intégrale 
des Quatuors de Chostakovitch. 
Cette Tois, quel son ! 

1 CD VIrBinCtenfesVC 7 59281 2. 


A. R. 


Jazz 


Henri Texier 

An bxbtt’s Wook 

£té indien, semaine des quatre ren- 
tiers, Texier, bassiste celte et 
-authentique jazzman, poursuit son 
chemin. Avec, une sorte 
(fênStement généreux. Dy a ici des 
idées pour mute tribus, une seule et 


ne trompe pas (Texier s’entend à 
foire jouer les gens, il sait cria), des 
individualités notables (Gtenn Fer- 
ris, trombone, à la présence très 

Louis iskdâvis sur une comphume 
obsédante et Michel Portai, au ban- 
donéon, qui ne devrait pas tarder à 
donner, comme au Camino A ' Aldo 
Romano naguère, une couleur mé- 
cise à la réîmttmr-BreL piiisque la 
questicir sé recentre de plus en plus 
autour des disques, de ce qu'ou 
écoute, de ce qu’on laisse tennber, 
Texier ne se défausse pas : Ü règle 


l'affaire avec sincérité, multiplie les 
combinaisons et les climats, foit 
rêver et semble en permanence se 
préoccuper des autres : partenaires, 
figures du jazz, invités, auditeurs, 
amis ... Ce qui est une assez bonne 
façon de rester sol 

1 CD Label Blw IBLC 8558/Hannanla 
Mtmdt 

Dizzy GUlfisple 

Ployât 48 * 

Q fout imaginer la scène : Paris, 
î^eyel, 1948, te 28 février, un public 
sevré de jazz (s’il a du goût, au 
demeurant, ce n’est pas encore du 
côté dé ce big band «atomique», 
comme 1e nomme l'Intransigeant) 
une crise si dure qu’on n’a pu mon- 
ter l’événement en France; un ren- 
versement si rocambotesque que 
Chartes Delaunay parvient à récupé- 
rer l’affaire Ce promoteur suédois 
filant à Fanglaise avec la recette tan- 
dis que les musicie&s sont bloqués à 
Anvers sans un rond); F arrivée de 
la troupe en gare du Nord akxs que 
la foule se déchire déjà, Hernani à 
Pleyei; tes interminables formalités 
douanières (à Pépoque, tes doua- 
niers ne s’occupaient pas de be- 
\yoç>), h pote des partitions; Jack 
I>ûyean misant patienter un public 
turbulent et partagé ; et, pour finir, 
au moment du soute^enmnt espéré, 
une explosioiL un Umnerre, des dis- 
sonances, quelques bombes dans un 
Round Midm&ü pour salon de thé, 
un Chano Pozo déchaînant les 
démons du vaudou (Algo Bueno), 
une conception des mélanges et de 
la foreur, une atroce joie de vivre 
dont nous ne sommes pas encore 
revenus, bref, te pur bonheur. Cet 
enregistrement approximatif date 
du 28 février. Indispensable pour 
reconstruire tnwOTinrftmen f Je cfaoC 
qu’ont dû subir les pleyefistes de ces 
soirées (voir le Journal de Michel 
Lriris, p. 462, et toute là littérature 
spécialisée de Tépoque). Aux neuf 
interprétations du Dizzy GîUespie 
Orchestra (dont une saisissante 
Ajro-Cuban Drum Suite de George 
KusseU), on a ajouté ici quatre 
plages du Max Roach Quintet 
(mai 1949, Kenny Doiham, James 
Moody, Al ffoîg, Totnmy Potter), 
soit la quintessence du bobop saisi 
à via source, fors de sa révélation 
parisienne. Scène primitive du jazz 
miropéen actuel, cet album est un 
des numéros magistraux de la belle 



L’édition Karajan Gold 

Sauvé par le numérique 


sur deux pistes stéréophoni- 
ques. L'utilité de ce procédé 
étant de donner un surcroît 
de présence aux différents 
timbres de l'orchestre. Bien 
maîtrisée et appliquée è des 
œuvres dont l'orchestration 
est surchargée, cette techni- 
que peut faire des merveilles. 
Elle peut aussi dénaturer 
l’équilibre qui règne entre les 
différents groupes instru- 
mentaux d’une formation en 
focalisant excessivement 
l’attention sur tel ou tel 
détail. C'est ainsi, par exem- 
ple, qu'une simple flûte ou un 
seul chanteur peuvent couvrir 
à eux seuls le tutti. 

Ce genre de défaut était 
patent dans certains des der- 


niers disques de Karajan. 
Deutsche Grammophon vient 
de trouver le moyen d'y 
remédier. Comment ? Ses 
ingénieurs du son ont tout 
«simplement» appliqué â 
chacune des pistes un pro- 
cédé technique d'une logique 
inébranlable - procédé 
appelé Original Image Bit Pro- 
cessing. Le problème majeur 
du mufti piste vient de ce que 
le courant électrique se 
déplace plus vite que le son 
(300 000 kilomè- 
tres/seconde pour le pre- 
mier, 332 mètres/seconde 
pour le second), il en résulte 
<jue la répartition spatiale du 
son de l'orchestre (en largeur 
et en profondeur) s'en trouve 


dénaturée (tout est sur le 
même plan contrairement à 
ce qui se passe lors de l'au- 
dition d'un concert public). 
L’équipe technique de DG a 
donc imaginé de ralentir, au 
moyen d’un procédé numéri- 
que, l’acheminement du son 
capté par chaque micro vers 
le pupitre de mixage. Le 
résultat de cette «cuisine» 
est assez exceptionnel. 

Pour s’en convaincre, il suf- 
fit de comparer la première 
édition sur CD è le nouvelle, 
baptisée Karajan Gold. C'est 
comme à l’on avait retiré un 
épais rideau devant les 
enceintes acoustiques. L'or- 
chestre est plus bnllant, plus 
précis, les cordes sont plus 
soyeuses encore ; l'air circule 
enfin entre les pupitres, et de 
nombreux détails surgissent, 
(bruits de pupitre, par exem- 
ple). ils renforcent la spatia- 
lité retrouvée des derniers 
disques de Karajan. Son inté- 
grale des symphonies de 
Beethoven (1), ses trois der- 
nières symphonies de TchSF- 
kovski (2), son disque Grieg- 
Sibeiius (3) et son interpréta- 
tion du Concerto pour violon 
et du Double concerto pour 
violon et violoncelle avec 
Anne Sophie Mutter et Anto- 
nio Meneses (4) n’atten- 
daient vraiment que l'Origi- 
nal-lmage Bit-Processing 
pour renaître à la vie. 

ALAIN LOMPECH 


(I) Collection Karajan Gold 
Deutsche Grammophon, 7 disques 
compacts, 439 001-2 à 006-2. 

^ J^3dwques compacts, 439 Q18-2 

(3)439 010-1 

(4> 439-007-2. Avec l'Orchestre 
: de Berlin. 


série «American Jazz in Paris» 
(pochettes superbes, tâtes soignés, 
ratér&ts polymorphes). 

1 CS Vogua 743211-34152. SM 720. 

F. ML 


Rock 


TheKinks 

PhoMa 

L'invention du disque compact n’a 
pas eu goe d’heureuses consé- 
quences. En des temps anciens, ceux 
de la jeunesse des Kmks, par exem- 
ple, on publiait des EP, plus connus 
en Fiance sous le nom de super-4S- 
tours, sur lesquels on gravait quatre 
chansons. C’est exactement le nom- 
bre de titres intéressants que l'on 
trouvera sur Phobia, le nouveau CD 
des Kinks, qui compte seize chan- 
son et dure soixante-seize minutes. 
En plnSt l’impatience ou l'exigence 
des auditeurs de Phobia pourraient 
leur jouer des tours, car ces quatre 
perles sont cachées à la fin du dis- 
que, après une heure de bard-rock 
banal, à peine humanisé par la voix 
exquise de Ray Davies. On trouvera 
donc d’abord, au numéro dix, The 
Infirmer, ballade countiy amère et 
sans douceur. Deux titres plus loin, 
Somebody Siale My Car: un pas- 
tiche de Lon Reed d’une grande 
cruauté, les récriminations de Fex- 
propriétaire d’une voiture de luxe, 
avec téléphone cellulaire, à rencon- 
tre des voyous qui la lui ont volée, 
mises en musique sèchement, éco- 
nomiquement ; on croirait entendre 
le vrai Lou Reed, quand ses ins- 
tincts sécuritaires prennent le meil- 
leur sur lui. Phobia se clôt sur Scat- 
tered, élégie à la mémoire d’une 
disparue, et Did Ya, retour nostafei- 
que sur tes années 60. Ray Davws 
peut se le permettre^ c’est lui qui a 
inventé la nostalgie avec Where 
Hâve Ail The GoodThings Gone. Si 
seulement il se souvenait 6es EP’s. 
CdumMa 01-472 489. 

T. S. 


Depeche Mode 

Songs of Faittt ond Oovotku 

Longtemps souffre-douleur des jour- 
nalistes spécialisés, Depeche Mode a 
retourné beaucoup de nos a priori. 
Allergiques à leurs provocations ves- 
timentaires, et à leur brushing «tête 
à claques», on a d’abord méprisé 
leur indéniable savoir-faire. Mettant 
cette réussite sur le compte du 
cynisme (mais n’était-ce pas plutôt 
une absence de prétention?). Leur 
techno-pop (née de l'utilisation 
accrocheuse et sautillante des syn- 
thétiseurs) se destinait à une tranche 
d’âge (10-16 ans) qui ne nous 
concernait plus. Mais la longévité 
exceptionnelle du groupe (plus de 
dix années de succès) s'est accompa- 
gnée de mutations. Une maturité 
acquise à force d'épure et de mélo- 
dies sombres. Viohtor, leur précé- 
dent album, entérinait ces progrès 
de la plus belle façon, sanctifiés 
aussi par Wim Wenders qui leur 
commandait un titre (le crépuscu- 
laire Deaths'Door) pour la bande 
originale de Jusqu'au bout du 
monde. Un peu moins subtil que 
son prédécesseur, Songs of Faith 
and Dévotion creuse le même sillon. 
On y trouve une gravité semblable, 
des obsessions récurrentes (religion, 
sexe, amour, fidélité), des 
ambiances synthétiques tentées par 
le rock (les guitares, les tatouages, le 
nouveau look du chanteur Andy 
Fletcher emprunté à Dave Stewart 
et 1NXS). Inédites, par contre, les 
références soûl et gospeL Comme 
tout groupe réellement populaire, 
Depeche Mode dérire concilier pré- 
occupations artistiques et sédoction 
des foules. L’oeuvre et le produit. 
Chaque titre, tous rirçgfes potentiels, 
s'équilibre ainsi entre majesté et 
pompe, émotion et mélodrame, 
audace et recette éprouvée, intuition 
et calcul. Un travail d’artisan adapté 
aux exigences de l’industrie. Leur 
charme et leur Bmite. 

1 CD Muta, distribué par Vogue-BMG. 
rr 74 321 132 562. 

S. D. 


37“* FESTIVAL 
DE MUSIQUE EN MER 
A BORD DE MERMOZ 
Du 31 août au 13 septembre 1993 



Salvatore ACCARDO ( violon ) 
Dfmitri ALEXEKV (piuno) 

V»ri BASHMET (alto) 

Philippe BIANCONI (piano) 
Aagastlit DUMAY (violon) 

Franc HELMERSON (violoncelle) 
Barbara HENPRICKS ( soprano ) 
accompagnée par Staffan SCHEJA (piano) 
Paul MEYER ( clarinette ) 

Serge! NAKARIAKOV (trompette) 
Tatiaaa NIKOLAEVA (piano) 

Maria Joao PIRES (piano ) 

Olno QUILICO (baryton) 

Dimltri SITKOVETSKY (violon) 
Eagaaia ZUKERMAN (flûte) 
L'Orchestra de Chambre de STOCKHOLM 


Tl 


bici les 1 ers passagers 
d' une croisière d ' exception 
dédiée d la Musique. 
Joignez-vous à eux. 

Le 37™ Festival de Musique en Mer vous propose 
une rencontre unique, un spectacle d'exception. 

14 jours inoubliables en compagnie des plus grands virtuoses. 
Venez partager avec eux leurs émotions, leurs passions 
et découvrir des Instants musicaux d’une me intgnsiié, 
400 privilégiés sont invités à bord de Mennoz, 
vous y serez les bienvenus. 

Croisière de 14 jours en Méditerranée, 
à partir de 32 440 F par personne. 

Four recevoir un dossier d'i n for m ation complet 
ainsi que la cassette vidéo de présentation, 

appelés le 16(1)49 2441 58, 

ou retournez votre carte à : 
Crois iè res PAQUET 
Service Cnmmiaiîrntînn , 
libre Réponse N° 65 1 175 
75385 Pais Cedex 08. 

CROISIERES 

^PAQUET 
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PHOTO _ 

LOUIS MARIN AU MUSEE 


G U I M E T 


f 


i ; 


UN PHOTOGRAPHE 

A CHEVAL 


En mémoire de Louis Marin , qui visita 
l'Asie à ia fin du siècle dernier et en rap- 
porta un trésor de clichés photographi- 
ques, le Musée Guimet a . organisé une 
exposition des meilleures de ses prises, 
et l'Imprimerie nationale produit un admi - 
rable livre d'images. 


A tJSSITOT que l’on a quitté les sommités du 
// il Chor-Kou-La, on rencontre une longue série 
W/l de gouffres épouvantables, bordés des deux 
côtés par des montagnes taillées perpendiculairement et 
s'élevant comme deux grandes murailles de roche vive. 
La voyageurs sont obligés de longer ces profonds abîmes, 
en suivant à une grande hauteur un rebord si étroit que 
sauvait les chevaux trouvent tout juste la place nécessaire 
pour poser leurs pieds.» Ainsi Régis Evarnte Hue, laza- 
riste et explorateur du Tibet, décrivait-il la route de 
Lhassa vers la Chine en 1846. 


Ainsi Louis Marin, administrateur de l’Ecole d'an- 
thropologie, aurait-il décrit les routes de ses pérénigra- 
tions au Pamir jusqu’à Kachgar et de l’Oural à la Mand- 
chourie, en 1899 et 1901, s’il n’avait emporté de quoi 
photographier les « gouffres épouvantables», les déserts 
de pierraille et les déserts de poussière, la steppe sèche 
et la steppe marécageuse, les fleuves de Sibérie et ceux 
de Chine. II photographiait sans cesse, de son wagon 
quand il y avait une voie ferrée et du bord de la piste 
quand u n’y avait plus qu’un médiocre chemin, coupé 
de gués et de cols. En géographe, il photographiait Les 
paysages, montagnes striées de ravins, plaines basses et 
tourbières. En ethnologue, il photographiait les bazars 
du Turtestan, les yourtes des nomades entre Mongolie 
et Sibérie, les cérémonies des chamans, tes chercheurs 
d’or de l'Extrême-Orient russe, les agents et les ingé- 
nieurs des puissances occidentales dans l’Empire du 
Milieu à l’agonie - et encore la misère des cités chi- 



GhBIak cte Russie wtrlnw-oHtn tt li. 


noises et encore la bonne société coréenne - car son 
itinéraire 1e plus long fut de Paris à SéouL par Saint-Pé- 
tersbourg, Novossibirsk, Irkoutsk, le fleuve Amour et 
Pékin. Quand U ne photographiait pas, que faisait-il? fl 
prenait des notes, il collectait des objets - dont une robe 
de mariée en peaux de saumon en usage chez les Ghi- 
ftnfcc » et il achetait des clichés quand l’occasion s’es 
présentait, quand il rencontrait des artisans photo- 
graphes établis dans ces contrées lointaines. Ces derniers 
vivaient essentiellement de portraits posés dans leurs 
studios, et Louis Marin rapporta donc à Paris, outre les 
images de sa course interminable, une galerie de por- 
traits où figurent des cosaques, des marchands de 
^Tnflriranrtj des officiers mandchous aux casquettes 
trop larges, des soldats russes aux bérets cylindriques et 
des beautés pékinoises. 

De cette collection immense dont le Musée Guimet et 
la Société de géographie se partagent les milliers 
d’images, on ne sait que préférer tant était intelligent, 
sous ses apparences de neutralité, le regard de Louis 
Marin. Quel est le meilleur? Le reportage sur la moder- 
nisation et l’occidentalisation de l’Asie sous l’influence 
des Russes, qui creusent des mines au Turkestan, 
construisent des ponts et lancent des vapeurs sur le 
fleuve Amour? Ou quelques vues rarissimes d’une fête 
Jamaïque au monastère de Chovsgôl-Nuur, au nord de 
la Mongolie? On y voit moines et fidèles, les chariots 
transformés en oratoires ambulants, les bannières et les 
danseurs masqués et costumés. Ils tournent sur l'herbe, 
chargés de robes, d’immenses drapeaux surmontés de 
fleurs de lotus stylisées. L’un d’eux, de blanc vêtu, pose 
la tête cachée par un heaume en forme de crâne, orbites 
rondes et mâchoires saillantes. Plus loin, ce sont des 
chamans, des amulettes d’os sur Ja poitrine, des peaux 
de loup en guise de coiffure. Cela se passait en Sibérie il 
y a moins d’un siide. Des meüleuis clichés que Louis 
Marin prit ou achète, les ateliers de l'Imprimerie natio- 
nale ont fait un livre sans défaut. L'entreprise n’était pas 
usée. Les positifs sur verre et sur papier exigeaient des 
traitements très précis afin que rien ne soit perdu des 
nuances du noir et blanc et des détails des clichés. 11 a 
fallu un travail long et minutieux - pour une réussite. 
Quiconque a vagabondé un jour an centre de FAsie, loin 
dès océans et des cités, en tirera cent plaisirs variés, de 
la comparaison savante au souvenir intime et à lé ia 
rêverie. Qui ne l’a point encore fait en déduira la seule 
conclusion logique : qu’il doit partir bientôt. 

PHILIPPE DAGEN 


te Frontières d'Asie, préface de Kenneth White, 
présentation de Jérôme Ghesqu&re, Imprimerie nationale, 
160 ÜL, 210 p^ 430 F. A foccaston de cette publication 1e 
Musée Guimet organise une exposition des tirages réalisés 
d'après les originaux de Louis Marin. Musée Guimet, 6, 
‘ dléna, 75116 Paris ; téL : 47-23-6 1-63. Du 7 avril au 
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3 mai 






LEWIS BALTZ AU 

JUSQU'A LA FIN 

DU MONDE 


A quarante-huit ans, l'Américain Lewis 
Baftz est un des plus importants photo- 
graphes d'aujourd'hui. Travaillant suivant 
te e style documentaire » cher à Walker 
Evans, ce Californien propose une œuvre 
cohérente et déconcertante tant il s'est 
affranchi de tous les codes de la photo 
de paysage. Il présente sa rétrospective 
au Musée d'art moderne de la ville de 
Paris et un livre lui rend hommage. 


A tous ceux qui apprécient la photographie pour 
l’émotion qu’elle peut susciter, à tous les ama- 
teurs de cadrages savants, de tirages contrastés 
ou lyriques, de grands formats spectaculaires, de pay- 
sages magnifiés, de matières picturales, de détails infor- 
matifs, de «gueules» découpées au scalpel, à tous les 
dénicheurs d'anecdotes, de poses nostalgiques, romanti- 
ques ou drôles, i tous les spécialistes de belles couleurs : 
allez voir l’exporitkm de Lewis Balte, car elle est trait le 
contraire de ce que vous aimez. Il se faut pas voir là 
matière à provocation. Quand rai tient on représentant - 
peut-être le meilleur - d’une photographie bien ancrée 
dans le réel et prenant le contrepied de l'esthétique domi- 
nante, il faut s’y arrêter. Surtout quand l'exposition est 
d’ampleur et Paccrocftage - une mise eu scène de l'archi- 
tecte Jean Nouvel -un modèle du pire, le plus précis et 
cohérent que nous ayons vu depuis longtemps. 

Que voit-on chez Lewis Balte? Pas des inuqes, mais 
des séries d’images petit format rassemblées en blocs 
compacts, dont le nombre pourrait varier. Première 


MUSEE D ’ A. R. T 

h/ 






D E R NE DE LA VILLE DE PARIS 


nioni qu’aux architectes décoostructivistes comme Frank 
Gehry ou Peter Eisenman. Du côté des photographes, 
Walker Evans bien sûr, dont on ne dira jamais assez 
combien les ima&s documentaires ont influencé les 
artistes qui ont exploré la représentation du réel : 
* Comme lui, le documentaire m'intéresse comme style, 
pas comme vérité de l'image: 1‘iBusion de vérité est un 
élément esthétique passionnant à utiliser.» 







«CancflMticfc Point», 1988. 


incompréhension : Lewis Bahz se souvient que John 
Szarkowdti, l’ancien directeur du département photo dn 
Musée d’art moderne de New-York, regardait ses photos 
* comme un portfolio, comme s'il y ai avait des bonnes et 
des moins bonnes. Cest absurde. Comme c'est absurde 
d’acheter mes Images indmdueüemenL L'ouvre, c'est la 
série». 

Ensuite, ce que drame à voir Lewis Balte est anodifa, 
banal à l’extrême. Les titres des séries, entrep ris es ü y a 
vingt ans, font référence & des lieux, vffles aa territoires, 
entre paysage, périphérie CL architecture : Park City, San 
Quentin Point, Maryland, Nevada. Des paysages incer- 
tains - entre ville et campagne, construit et non 
construit, détails et vues d’ensemble, - sols caillouteux, 
herbes sèches, objets insignifiants, murs anguleux, 
garages, rebuts, dépôts, décharges, parkings de fortune. 
«Nous sommes au cour de l'incertain», a résumé Régis 
Durand dans une joÜe formule. Un paysage postindus- 
triel en somme, difficile à définir et impalpable. D’autant 
que l’homme est absent : e Quand on voit une personne, il 


devient le sujet. Son absence permet de fermer l’espace 
entre le spectateur et Pauvre.» 

La série consacrée à Park City est la plus extrême : 
d’abord deux vues générales, puis une centaine de photos 
dont chacune présente un détail contenu dans l’ensem- 
ble. L’oeil glisse désemparé, sans aucun détail qui puisse 
le retenir. Par ses cadrages frontaux, souvent dénués de 
perspectives, par les dels Uancs, sans relief aucun, Lewis 
Balte n’arrange pas les choses : e Je veux que mes tirages 
aient Pair secs, arides, éblouissants. Aussi Mturnalns que 
les paysages choisis.» ... 

Aq’ourd’hiri, Lewis Balte présente des caissons lumi- 
neux grand format, en corderas, dont Les images se rap- 
prochent de ce qu’on voit dans les rapports annuels 
d’entreprise, ou dans les haOs de sociétés : impersonnels, 
froids et cliniques. L’homme est présent, aussi artificiel 
que Pimage. Balte montre e comment les codes de la 
représentation deviennent absurdes, opaques. Cest le sujet 
de tout mon travail», fl doit autant aux minimalistes 
américains, au cinéma de Wenders, Godard ou Anto- 


Pour donner une idée du trouble que suscitent les 
séries de Lewis Baftz, 0 fort revenir à la mission photo- 
graphique de la DATAR, qui, dans les aimées 80 et sous 
la direction de François Hers, a proposé un ambitieux et 
convaincant état des fieux du paysage en France, fl y 
avait là Depardon, Koudelka, Ristelhœber, Doisneau, 
Garnefl, mais aussi Lewis Balte. Contrairement à ce qui 
se passait aux Etats-Unis, la photo de paysage avait & 
cette époque quasiment disparu en France. L’entreprise 
était donc salutaire: Les photos étaient vides de person- 
nages, mais rai retrouvait encore dans cette imagerie du 
paysage - comment aurait-il pu en être autrement? - 
quelques constantes de la «belle image à la française». 
Sauf chez Lewis Balte, dont la vision de Fos-sur-Mer 
tournait le dos à tous les repères du genre. En avance 
Lewis Balte? e d'aï pris conscience à Fos que ce genre de 
documentation était révolu. Tout a été fait, La photo 
documentaire a été abondamment utilisée et le monde est 
devenu absolument insondable. Pour mol, la photo 
consiste à confronter le monde, mais il fallait changer 
d’approche.» Sophie Ristdhueber est arrivée à la même 
conclusion dans son travail sur le Koweït après la guerre 
du Gdfe : elle à accumulé les traces du conflit, hors de 
toute échelle (plans d’ensemble, gros plans) et de toute 
perspective (le Monde daté 27-28 septembre 1992). A 
Fos, Lewis Balte cherchait un lieu qui «ressemble à la fin 
du monde : il n’a pas été difficile à trouver». Les pre- 
mières vues montrait la ville anodine; les dernières un 
chaos de boue et de déchets. La série est limpide, vio- 
lente. 

Montrer méthodiquement, à partir de «riens», les 
mutinions du monde. Lewis Balte est bien conscient de 
Pincomptéfaensioa qu’il suscite: «Je n'offre pas au spec- 
tateur ce qu'il aimerait voir. J’ai toujours été fasciné par 
l'interdit, l’obscène, par ce qu'on n’a pas le droit de regar- 
der ou ce qu'on voit sans s’en apercevoir. Cest ma vision 
du monde. Je ne sms pas si c'est la bonne, mais c’est 
comme ça que je te vote» 

MICHEL GUERRIN 

* Râle Wlthmu Exception, de Lewis Baltz, Musée d’art 
moderne de la ville de Paris, 11, avenue du 
Président-Wilson, 75116, Paris. TéL : 47-23-61-27. Jusqu’au 
29 mai. Le livre qai l’accompagne (textes ràssionnants de 
.Bernard Lamarche-Vadel) est para aux Editions de la 
Différence, 134 pages, 198 flancs. 
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